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GEORGES MARCY

L'équipe des berbérisants français a été durement éprouvée au cours de

la décade qui s'achève. Après DESTAING, après LOUBIGNAC, c'est Georges
MARCY qui est enlevé le 15 s'-'ptembre 194tl à l'affection des siens, à l'amitié

de ses collèg~es et à l'estime du monde savant.

G. MARCY ~st né le 21 mars 1905 à Granville (Manche). Après de
solides et brillantes études s,:,cowJaires, il entame la préparation de la

licence en droit à la Faculté de droit de Paris. Mais déjà apparaît chez

lui ce besoin de dépaysement et d'évasion qui semble avoir marqué toute

sa carrière. Il se fait inscrire comme élève à l'Ecole nationale des langues

orientales viVantes.' Il y suit en même temps que les cours d'arabe clas
sique et d'arabe maghrébin les cours de berbère professés par le regretté

Edmond DE~TAING. Et en juillet 1927, il reçoit à la fois le titre de licencié
en droit avec mention bien et le titre de diplômé des langues orientales

vivantes av2c les mentions hien et très bien.
Que va faire G. MARCY? Va-t-il poursuivre à Paris ses études de droit

et préparer avec le doctorat en droit, auquel il se destinait, son entrée
dans une carrière administrativ~ ? Ou se laissera-t-il tenter par les re
cherches linguistiques dont DESTAING et ses maîtres des Langurs orien
tales lui ont donné le goût? Ou plus exactement s'orientera-t-il wrs une

carrière administrative métropolitaine ou vers une carrière universitaire

nord-africaine? MARCY n'a pas dù hésiter et c'est à l'appel du Maghreb

qu'il a répondu.

En mai 1928 il arrive à Rabat comme boursier d'études de l'Institut

des hautes études marocaines. Deux ans après il est maître de conférences,

puis directeur d'études de sociologie marocaine en 1934, et enfin pro
fesseur chargé de cours de berbère en H136. En 1937 il est appelé à la

Faculté d'Alger pour y être chargé d'un cours de sociologie et ethno
graphi e nord-africainës.
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2 ARSÈtŒ ROUX

G. MARCY a donc séjourné neuf ans au ~aroc. Tout son temps y a

été consacré à l'étude et à l'enseignement des diale_cte_s berbèr~:s et des

genres de vie dont ils étaient l'expression. On sentait que c'était là, pour

lui, comme une passion et un~ raison de vivre. Les enquêtes en tribu se

succèdent. Le Sous, le Grand-Atlas, le Moyen-Atlas sont visités. MARCY

n'ignore pas que ce travail d'information sur le terrain est une base indis

pensable à toute étude théorique.

Ces recherches fournissent à MARCY la matière de nombreux artieles

consacrés à la sociologie et à l'ethnogr:aphie berbères. Elles lui ofIrent

également l'occasion d'amasser de nombreux matériaux linguistiques

qui auraient pu lui permettre de nous donner, à l'exemple de son maître.
DESTAING, de solides monographies de parlers berbères non encore étudiés.

Notre connaissance du berbère marocain en eût été enrichie et les travaux
1 .

de synthèse facilités.

, Mais G: MARCY ne se résout pas à s'enfermer dans ces minutieuses et

patientes enquêtes. Il a l'ambition d'aller au delà des conclusions de

détail. Il veut comparer les résultats obtenus et essayer de dégager les

grandes lignes de l'évolution des dialectes berbères. Il sent l'utilité d'une

synthèse même provisoire. Aussi, dès 1931, nous donne-t-il dans « Hespéris»

l'Essai d'une théorie généfale de la morphologie, berbère. Il y exprime des

vues ingénieuses, hardies, qu'on peut, certes, discuter mais dont on doit

reconnaître le mérite:
Ce même désir d'élargir notre connaissance du berbère pousse G.

MARCY à étudier ce qui nous reste de témoignages des états anciens de

la langue. Il consaqre en 1932 un art.icle aux phrases berbères des J)OCU-I

ments inédits d'histoire almo/wde. Il se rend deux fois aux Canaries pour

y rechercher les vestiges de la langue des Guanches. Il y amasse suf

fisamment de matériaux pour en faire l'objet d'une thèse de doctorat

que le sort inexorable ne lui laissera pas le temps de publier. Il essaie de

tirer des données fournies par le périple d'Hannon des renseignements

sur le berbère de cette époque. Enfm, tout naturellement, il en arrive

aux inscriptions libyques, les plus anciens témoignages que nous possé

dions des ancêtres probables des parlers berbères actuels. Il ne consacre

pas moins de douze articles à cette importante question.

Les reconstitutions auxquelles il se livr~! les interprétations qu'il.

donne des difIérentes inscriptions, les hypothèses qu'il exprime ne man-
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'quent ni d'intérêt ni de valeur, mais ne réussissent pas toujours à emporter

la conviction de tous ses confrères en cette discipline. Il faut reconnaître,
du moins, que MARCY a eu le mérite de rappeler à l'attention des cher

cheurs un domaine quelque peu délaissé et pourtant essentiel de l'histoire

de la langue berbère.

Les confidences qu'il faisait à ses amis nous laissent croire d'ailleurs
que MARCY, poursuivant logiquement sa tâche, se serait efforcé d'en

arriver, après ses travaux de synthèse, à des essais de comparaison du

berbère avec les langues du groupe chamito-sémitique. C'eùt été la con

clusion normale d'une carrière trop brève mais tout entière vouée au seul

service de la science.
Arsène Hoùx;

•



TBAVAUX DE G.•ARCY
(Les cotes entre parenthèses sont celles de la Bibliothèque générale du Protectorat)

A. - ÉPIGRAPHIE

La pierre écrite d'(Aïn Jma(a, in « Bull. de la Soc. de préhistoire du Maroc l).

,1 re sem. 1932, pp. 14-22 (J8 235).

Les inscriptions libyques bilingues de l' Atrique du Nord, in «( Cahiers de la Soc.
asiatique JJ, Ve série, V, Paris, Geuthner, 1936, Hl1 pp. in-8° -\- 23 pl. (C 3526).

A propos du déchitlrement des inscriptions «( tifinâgh n, in « Hespéris ". t. XXII,
fasc. 1, 1936. pp. 94-5 (J4 Il et C 3426).

L'épigraphie berbère (numidiqlle et saharienne). Aperçu d'ensemble, in «( Annales
de l'Inst. d'études orient. de la Fac. <tes Lettres" d'Alger n, Paris, Larose, t. II,
1936, pp. 128-64 -\- 5 pl. et 1 tableau synoptique h. t. (J 298).

L'inscription libyqlle bilingue de Lalla Maghnia, in I( Aotes du Deuxième .Con
grès de la Fédér. des Soc. Say. de l'Afro du Nord JJ, i. e. «R~v. Afr. JJ,3e-4e tr. 1936,
pp. 453-64 (J 8).

Etude de documents épigraphiques recueillis par M. Maurice Reygflsse au cours
de ses missions dans le Sahara Central, in « Rev. Afr. n,1 er trim. 1937, nO 370,
pp. 27-62 + 4 fig. (J4 8).

Introduction à un déchiffrement méthodique des inscriptions « tifinâgh n du Sahara i

Central, in ( Hespéris )J, fasc. 1-2 1937, pp. 89-118 -\- 1 dépliant (J~ 11).

Réponse à un article de M. l'Abbé Chabot « Fantaisies libyques n, in « Rev.
Afr. n, 2e trim. 1937, pp. 129-141, 1 pl. h. t. (J4 8).

A propos du déchitfre'ment des inscriptions libyques (Réponse à un compte
rendu de M. l'Abbé J.-B. Chabot fait le 12 mars 1937 devant l'Académie des
inscriplions et belles-lettres), Alger, Carbonel, 1938, in-8°, 56 pp.

Inscriptions «( tifinâgh n anciennes recueillies par M. Th. Monod au SahC1l'u
Oe<idental, in «( Contributions à l'étude du Sahara Occidental JJ, publ. sous la dir.
Ge M. Th. Monod, fasc. 1 : ( Gravures, Peintures et Inscriptions rupestres n, Paris,
Larase, 1938, pp. 97-108.

Quelques inscriptions libyques de Tunisie, in « Hespéris n, 4e trim. 1938, pp.
289-3ü5, 3.pl. h. t. (J' 11).
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Au sujet d'une inscription Libyque du Jl,lusée d'Alger, in « Rev. Afr. n (sous
-presse).

Recueil des inscriptions libyques, 1er fasc., par J.-B. Chabot (c. r. in « Journal
Asiatiq,!e n, 19'39, p. 615).

B. - LINGUISTIQUE

1. BERBÈRE

Essai d'une théorie générale de la morphologie berbère, in « Hespéris n, t. XII,
1931, fasc. 1, pp. 50-90, et fasc. II, pp. 177-203 (Jo 11).

Les phrases berbères des « Documents inédits d'histoire almohade n, in « Hespéris n,

1er trim. 1932, pp. 61-77 (Jo 11).

Il Berbero Nefûsî di Fassâto, par F. Beguinot, c. r. in « Hespéris n,1 er trim.
1932, pp. 94-8.

Note sur l'instabilité dialectale du timbre vocalique berbère et la conjugaison
des verbes du type.« neg n, in « Hespéris n, t. XVI, fase. 1-2, 1933, pp. 139.50; 
résumé, ibidem, fase. 3-4, 193cl, pp. 190-1 (Jo 11).

Sur l'alternance axad dans le pronom relatif commun en berbère du Soûs, in
-« Bul. de la Soc. Ling. de Paris n, t. XXXIV, nO 102, 1933, pp. 203-1.2 (J 5).

El apostrofe dirigido pOl' Iballa en lengua guanche a Hernan Peraza fNotas
linguisticas al margen de un episodio de la conquista de la Gomera), in « El Musfo
'Canario Il, janv.-avr. 1934, pp. 1-14 (Las Palmas, Madrid).

A propos du berbère « tafaska n, in « Actes du XIXe Congo Intern. des Orien
talistes n, Rome, 1935, pp. 145-8.

Notes Linguistiques autour du Périple d'Hannon, in « Hespéris n, fasc. 1-2, 1935,
t. XX, pp. 21-72 + 1 carte.

Notes linguistiques relatives à la terminologie marocaine indigène des vents,
in « Mémoires de la soc. des sc. naturelles du Maroc n, nO XLI, 15 sept. 1935, pp.
90-97. •

Note sur le pronom relatif-sujet et le pseudo-participe dans les parlers berbères,
in «Bul. de la soc. lïng. de Paris n, t. XXXV II, fasc. 1, nO 109, 1936, pp. 45-7 (J 5).

Au sujet du nom berbère du fer, in « Coll. Glees n, t. Il, pp. 74-6 (27 janv. 1937).

Fonctions originales dans les parlers berbères des pronoms démonstratifs-relatifs
·u id Il, in ibid., t. III, pp. 29-32, 22 juin 1938 (résumé) ; publié in extenso in « Bul.
·de la Soc. de ling. de Paris n, t. XL, fase. 2, nO 119, Paris 1939, pp. 151-78. (J 5).

. Remarques sur le pr;nom-su/fixe de la 3e personnes dans les parlers berbères,
lU l( Coll. Glees », t. III, 1939, pp. 59-60.
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/

Sur l'étymologie du mot « !tallûj », in « Bul. des ét. arabes », nO 6, janv.-févr.
1942, p. 10.

Observations sur le relatil-Iutur en touareg ahaggar, in « Bul. de la Soc. lîng. de
Paris ». (A paraître).

2. AFRICAINE

Essai sur la grammaire banda, par le P. C. Tisserant, c. r. in «Hespéris», 1er trim.
1932, pp. 102-4.

La langue des Makere, de,~ Medje et des Mangbetu, par le P. A. Vekens, in
« Rev. de l'Hist.. des Rel. », janv.-févr. 1932, pp. 125-53.

C. - SOCIOLOGIE NORD-AFRICAINE

1. DROIT COUTUMIER BERBÈRE

Le mariage en droit coutumier zemmoûr, in « Revue alg., tun. et mar. de Légis-'
lation et de .Jurisp. », juin 1930, pp. 72-92; juill. 30, pp. 141-158; août-sept. 30,
pp. 208-220; oct. 30, pp. 221-241 (.18 36)..

La propriété immobilière et les moyens d'acquérir en droit coutumier zemmoûr,
ibid., août 1931, pp. 119-39; sept. 31, pp. 151-78; déc. 31, pp. 260-82 (.18 36).

L'engagement immobilier (rehen). Contribution à l'étude du droit coutumier
zemmoûr, ibid., avr. 1932, pp. 78-88 (.18 36).

Des obligations en droit coutumier zemmoûr, ibid., juil. 1932, pp. 141-58; août
1932, pp. 177-201 (.18 36).

Le serment en droit coutumier berbère du Maroc Central, in « Renseignements..
Coloniaux », Supp. au « Bull. de l'Afr. franç., » août 1935, pp. 65-70; - résumé
in « Hespéris 1), 2e-4e trim. 1934, p. 217 (Jt 4).

Les .mrvivances juridiques de la parenté maternelle dans la coutume du l'faroc
Ceniral, in « Actes du IXe Congrès de l''!nst. des Hautes Et. Mar. », Rabat, 13-15.,
mai 1237, Pads, Larose, p. 3:~.

Rapport sur l'activité de la Section juridique du IXe Congrès de l'Institut des
Hautes Etudes 2Harocaines, in « Actes du IXe Congo de l'Inst. des Hautes Et.
Ma\. », Raba~, 13-15 mai 1937, Paris, Larose, pp. 36-42.

Droit coutumier. Procédure (Questionnaire), in « La Montagne Marocaine,.
IXe Congrès deI'I.H.E.M., mai 1937, Programme général des recher~hes», pp. 55-6.

Le problème du droit coutumier berbère, in « La France méditerranéenne et
africaine », fasc. 1-, 1939, pp. 7-70 (Jt 543).. .

Les vestiges de la parenté maternelle en droit coutumier berbère et le régime de'
successions touarègues, « Bevue Africaine ", 3e-4e trim. 1941, 187-211.
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Un règlement coutumier de guelâa chez les Chaouïas de l'Aurès, iLid., janv.
H142, 6 pp.

Le droit coutumier zemmolÎr (avec des notes comparatilJes sur les coutumes algé
riennes), à paraître in « Publications de l'Inst. des Hautes Et. Mar. », 1 vol. de
400 pp. env.

2. ETHNOGRAPHIE NORD-AFRICAINE, HISTOIRE ET VARIA

Une tribu berbère de la confédération AU Waraïn: les AU Jellidasen, in « Hes
péris n, 1ertrim. 1929, pp. 79-142, 5 fig., 4 cartes, 1 dépliant (J4 Il).

Origine et signification des tatouages de tribus berbères, in «Rev. de l'Hist. des
Religions n, juill.-déc. 1930, pp. 14-66.

Une province lointaine du monde berbère: Les Iles Cànaries. L'archipel canarien
et son histoire, in « Bu!. de l'enseign. pub. du Maroc, mai-juin 1933, pp. 170-9
(J 4 39).

Sur quelques aspects économiques de la pénétraton française au flrlaroc Central,
in « Gazette des Tribunaux du Maroc n, 31 déc. 1932, pp. 1,2 (K 2).

A propos du vase de l'Oued Mellah, in «Bul. de la Soc. de'Préhistoire du Maroc Il,

1er_2e tri~. 1933, pp. 39-49, 3 fig . .<J 235).

Ammon, dieu égypto-oerbère in «Actes du XVIe Congrès Intern. d'Anthropo
logie et d'Archéologié préhistorique Il, Bruxelles, 1936, pp. 1142-3 (A4 2927).

L'alliance par colactation (tâd'a) chez les Berbères du Maroc Central, in « Actes
.du 2e Congrès de la Fédération des Soc. Sav. de l'Afr. du Nord n, i. e. « Revue Afri
caine n, 3e·4e trim. 1936, t. II, pp. 957-73 (J 8).

Le Dieu des A bâdites et des Bargwâta, in « Hespéris n, t. XXII, fasc. 1, 1936,
pp. 23-56 (J4 11).

A propos du Périple d'Hannon (Au sujet des conditions de la navigation antique),
in « Hespéris )1. 1. XXIII, fa~c J, 1936, pp. 67-8 (J4 11).

Observations sur l'évolution politiqlle et sociale de 1'.4 urès, in «Entretiens sur
l'évolution des pays de civilisation arabe n, publ. du «Centi'e d'Et. de Polit. Etran
gère n, t. III, 3e année, Paris, P. Hartmann,J938, pp. 126-149.

La vraie destination des « pintaderas )1 des Iles Canaries, in « Journ. de la Soc.
des Africanistes », tome X, 1940, pp. 1l\3-80, 2 pl.

L'institution berbère des « lells » ou « s'offs »), in « Education Algérienne », oct.
1941, pp. 24~27.

Cadre géographique et genre de vie en pays chaouïa, ibid., déc. 1941, 19 pp.

Remarques sur l'habitation berbère dans l'a~tiquité. A propos des « mapalia ».
in « Hespéris » t. XXIX, 1942, pp. 23-40.
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Le Mzab et les berbères abadhites de l'Algérie, in « Bui. de l'Enseign. Puh. du
Maroc» (sous presse).

Les Berbères chaouïa de l'Aurès, ibid. (sous presse).

Le Périple d'Hannon dans « le Maroc Antique» de M. J. Carcopino. (Paris,
1943, 336 pp.) in « Journ. Asia'tique lJ, 1. CCXXXIV, années 1943-1945, pp. 1-57.

Une décade de la vie économique du Mzab 193Q,-1940 (à paraître).

Nécrologie: Edmond Destaing, in «( Journal Asiatique )l, 1940, p. 293.



UNE POÉTESSE ANDALOUSE DU TEMPS DES ALMOHADES

HAFSA BINT AL-HAJJ AR-RUKUNIYA (1). . .

il Il est extrêmement difficile d'écrire l'histoire.
« On ne sait jamais au juste comment les choses se
« sont passées [... ] En sorte que nous présentons
« constamment les faits d'une manière intéressée
« ou frivole. »

A. FRANCE, L'Ile de,y pingouins, préface.

RÉFÉRENCES - ABRÉVIATIONS

Abbad. Dozy (R.), Scriptorum Àrabum loci de Abbadfdis, 3 vol.
in-4, Leyde, 1846-1853.

Add. et CorI'. id., « Additions .et Corrections. Livres VI ~t VII (première
partie) publiés par M. Dozy ll, Analecles (cf. infra), tome

secon9, pp. V-LXXXIII.

Anal. Analecles sur l'histoire et la littérature des Arabes d'Espagne,

édit. faite par R. Dozy, G. DUGAT, L. KREHL et W.

WRIGHT, Leyde, 1855-1860, 2 voL in-4, de la première

partie de l'ouvrage intitulé Na/IJ at-lib min gu~n al-Anda

lus ar-ra/ib... d'al-Maqqari.
Ber. FLEISCHER (H.), Berichte der Konigl. Siichsischen Gesell-

•(1) Cet artide a été d'abord rédigé pour faire l'objet d'une communication à l'Institut des
hautes études marocaines le HI janvier 1945 (voir compte rendu de eette communication in
• He"péris " 1945, p. 97). C'est un chapitre, entièrement remanié, du mémoire que j'ai présenté
devant la Faculté des lettres d'Alger à la session de novembre 1932 en vue du diplôme d'études
supérieures. Ce mémoire était principalement constitué par la traduction annotée du passage
du Nafb- aHib relatif aux poét".!sses de l'Espagne musulmane.

L'ouvrage de A.R. Nykl, A§-§i'r al-andalusi, llispano-arabic poetry and it.y relations with the
(lld Provençal-troubadours, Baltimore, 1946, qui réserve plusieurs pages (317-324) à l:Iaf~a et à
Abü Ja'far Al,lmad b. Sa'id, m'est parvenu quand le présent travail était terminé. J'ajouterai
d'ailleurs que les quelques changements qu'il aurait pu me permettre d'apporter à mes traductions
n'auraient pas été dè bien grande conséquence.
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schajt der Wissenschajten, in Kleinere Schrijten, Leip

zig, 1883.

CASIRI (M.), BibliothCca arabico-hispana escurialensis, 2 vol. in-fa,

Madrid, 1860-70.

Corporacion ALCOCER MARTINEZ (R. P. Dom), La Corporacion de los

poetas en la Espmia musulmana, « Publicaciones deI Insti

tuto general Franco para la investigacion hispano-arabe »,

s. 1. [Tetouan], 1940..
Oabbi AJ?-OABBi, Bugyat al-multamis ji ta'rifJ. rijiil àl-Andalus ..

édit. Codera et J. Ribe ra in « Bibliotheca arabico-hispana )}

(tome III), s. 1. Desiderium quaerentis historiam virorum

populi Andalusiae, Madrid, 188.1.

Decadencia CODERA y ZAIDIN, Decadencia y desaparicion de los Almo

ravides en Espaiia, Saragosse, 1899.

Descrip. - SIMONET (F. J.), Descripcion deI reino de, Granada bajo

la dominacion de los N aseritas, sacada de los autores arabes

y seguida deI texto inedito de Mohammed Ibn Aljatib,

Madrid, 1860. (Il Y a une seconde édition, Grenade, 18n.}

Doc. inéd. LÉVI-PROVENÇAL (E.), Documents inédits d'histoire al

mohade, Paris, 1928.

DUIT FAWWAZ (Zaynab), ad-DUIT al-manliir li fabaqiit rabbiit

.al-fJ.udiir, Bulaq, 1312 h. [1895].

Elogio GARCIA GOMEZ (E.), Elogio deI islam espai'iol, Maddd

Grenade, 1934, trad. de la Risiila d'as-Saqundi repro

duite var al-Maqqari (Anal., livre VIII, pp. 126-150).
'-

E. I. Encyclopédie de l'Islam, 4 vol. et un supplément, Leyde-

Paris, 1908 et S6}q.

Ensayo PONS BOIGUES (F.), Ensayo biobibliogrâlico sobre los

histotiadorcs arabigo-espafioles, Madrid, 1898.

, G. A. L. BROCKELMANN (C,), Geschichte der arabischen Litteratur,.

2 vol. in-8, Weimar, 1898-1902 et trois vol. de supplé-·

ment (Supplement-Bande, Leyde, 1937-1942).

Hist. Berb. DE SLANE, Histoire des Berbères, 4 vol., Paris, 1852-1856~
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lstiq$a' -

Klein. Sch.

trad. ri'extraits du Ki/ab al-(ibar... d'Ibn t1aldun édités

par Quatremère, 2 vol., Paris, 1847-18::>1.

Hist. rebef. , MARMOL CARVAJAL (Luis deI), Historia de la rebelion y

castigo de los moriscos dei reino de Granada, 2 vol., Madrid •.

1797, 2e édit.. ,

l;Iulal al-l;Iulal al-mawslya, chronique anonyme des dynasties

almoravide et almohade, édit. ALLOUCHE (1. S,), Rabat.

1936.

Kifmil AL-MuBARRAD '(Abu J-<Abbas), al-Kitiib al-kiimil, édit.

W. WRIGHT, 1 vol. in-4 de texte, Leipzig, 1864, et un vol.

d'index et de notes, id., 1892. Il Y a des édit. orientales

(en particulier ce Ile du Caire, 1308 h., en 2 vol.) et des

commentaires.

l/J.iita IBN AL-t1ATiB (Lisfm ad-din), al-l!)ata .Il aObiir Gamatà,

2 vol., l~. Caire, 1319 h.

lrsad YAQUT, lrsad al-arlb Ua ma(rilat al-adlb = Tabaqat al

udabii' ou Mu(jam al-udabii' «( Gibb Memorial ll, t. VI) ...

édit. MARGOLIOUTH (D. S,), 7 vol., Londr~s, 1907-1926.

Une édit. complètement ortographiée de cet ouvrage a

été donnée au Caire à partir de 1936. Elle a pour titre

unique Mu'jam al-udaba' et comprend vingt vol. L'article

sur I:Iafl?a se trouve au tome X, pp. -219-227. Cette édit.

ne sera pas citée dans les annotations, mais on n'aura

pas dé d~fficulté à retrouver chaque fois le passage inté

ressé.

AN-NA~IRi AS-SALAwi (Al)mad), al-lsfiq$ii' li-a!Jbar duwal

al-Magrib al-aq$a, 4 vol. in-~, le Caire, 1312 [1894].

FLEI.SCHER (!-1.) , Kleinere Schrilten, tome II, en deux vol.,.

Leipzig, 1888; Chap. VI: « Deber Textverbesserungen

in AI-Ma~l~ari's Geschichtswerke », pp. 163-403 du 1er vol.

et 405-69 du second.

Lettre Dozy (R.), Lettre à M. Fleischer contenant des remarques

critiques et explicatives sur le texte d'al-Makkari, 'in-8.

Leyde, 18 1.
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Masalik Ibn FaQ.I Allah AL-'OMARi, Masalik el Ab~ar fi mamalik

el am~àr, 1, l'Afrique moins l'Egypte, trad. par GAUDE

FROy-DEMOMBYNES, Paris, 1927.

(c Mémoires» LÉVI-PROVENÇAL (E.), Les « Mémoires» de 'Abd Allah,

dernier roi ziride de Grenade, etc., in « AI-Andalus », vol.

111,1935, pp. 233-344, vol. IV, 1936-1939, pp. 29-145 et

vol. VI, 1941, pp. 1-63. Tiré à part en 2 vol.

Mise. IBN AL-ABBAR, at-Takmila li-kitab a~-$ila, la partie

publiée par ALARCON et GONZALEZ PALENCIA (A.) in

1\1iscelanea de estudios y textos arabes, Madrid, 1915, sous

le titre: « Apendice a la edicion Codera de la Tekmila ».

Mu'jib AL-MARRAKusi ('Abd a l-wal;lid), al-Mu'jib fi tal!Ji~ a!Jbiir

al-Magrib, édit. Dozy (The History of the Almohades),

Leyde, 1847; 2e édit., 1880; édit. AL-FAsi (Mul).ammad),

Salé, 1357-1938. L'édit. de Dozy a été traduite par FAGNAN

(E.) S. t. Histoire des Almohades, Alger, 1893.

Nuzha AS-SUYÙTi, Nuzhat al-julasa' fi a!Jbar an-nisa', ms. nO 4763

de la Zaytùna de Tunis (j'ai eu une copie de ce ms. grâce

à l'obligeance de M. H. Pérès).

Pén. ibér. LÉVI-PROVENÇAL (E.), La Péninsule ibérique au' Moyen

âge, d'après le « Kitab ar-rawQ. al-mi'tar » d'Ibn (Abd

al-Mun(im al-I:Iimyari, in-4, Leyde, 1938.

Poés. andal. PÉRÈS (H.), La Poésie andalouse en arabe classique all
XIe siècle, etc., grand in-8, Paris, 1937.

Prolo DE SLANE, Les Prolégomènes, in « Notices et Extraits »,

vol. 16, 17 et 18,. Paris, 1856-1868. (trad. d'al-Muqaddima,

d'IBN ij:ALDÙN).

Rayiit IBN SA(iD AL-MAGRlBi, Rayiit al-mubarrizin wa-gayal

al-mumayyizin, édit. E. Garcia Gomez, S. 1. El libro de

las banderas de los campeones, Madrid, 1942.

Recherches Dozy (R.), Recherches sur l'histoire et la littérature de

l'Espagne pendant lé moyen-âge, 3e édit., 2 vol., Paris

Leyde, 1881.
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Rev. Arch.

$abiiba

Supp.

Takm.

Tawq

Tazyin

Zàd

GONZALVO (L.), Avance para un es udio de las poetisas

musulmanas de Espaiia, in «Archivos, bibliotecas y museos»,

Madrid, 1905, nOS 8, 9-10 et 11-12.

Sihiib ad-Din AI}:MAD B. ABi !:lA.JALA al-Magribi, Diwan

a~-~abiiba, en marge du Tazyin.

Dozv (R.), Supplément aux tliciionnaires arabes, 2e édit.,

Leyde-Paris, 1927.

IBN AL-ABBAR, at-Takmila li-kitiib wj-$ila, la partie

publiée par CODERA (F.) in « Bibliotheca arabico-hispana )l,

t. V- 1: Complementl!m libri Assila {Diciionarium bio

graphicum) ab Aben Alabbar scriptum... , Madrid, 1889.

Abü Mul;l. (Ali B. !:lAZM al-Andalusi, Tawq al-1).amama

fi l-ulfa wa-l..lullaf, édit. D. K. PÉTROF, Leide, 1914.

Dâwüd AL-ANTAKi, Tazyln al-aswiiq bi-taf~ll aswaq al

(ussàq. Caire, 1328 [191O).

Abü Bal;lr ~AFWAN B. IDRis AT-TUJiBi, Kitàb zad al

musàfir wa-gurrat mu1).ayya al-adab as-safir, édit. MAI}:DAD

('Abd al-Qadir), Beyrouth, 1358-1939.

(t) BIBLIOGRAPHIE

EN ARABE."

lrMd, t. JV, biogr. nO 33, pp. 119-23 (8 pièces de vers de I;Iaf~a où se trouvent des leçons nouvelles;
quelques détails bibliographiques. Contient une erreur; 'Abd al-Mu'min se serait épris de
I;Iaf~aet c'est lui qui aurait fait périr ;'\bü Ja'far).

Takm., nO 2891. Ms. 'Ali PiiSâ du Caire, p. 305. Mise., nO 2891 : trois lignes de biographie et les
trois vers adressés par J:Iaf~a à 'Abd al-Mu'min, mais incomplets.

Ibn al·Abbiir, TuWnt al·qàdim. {;ne partie de cette œuvre a ét.é publiée d'après le ms. de l'Es
curial par Alfred al·Bustiini ln « al.Ma§riq n, no 3 (juil.·sep't. 1947, pp. 351.400, et nO 4
(oct..•déc. 1947), pp. 543·85. Malheureusement elle ne fait que reproduire les trois vers
donnés par Takm. ; aucun renseignement biolQ'aphique intéressant. .

Rdyltt: L~ noti5Je sur I;Iaf~a est à la p. 61 du texte arabe (trad. espagnole, pp. 212-3). Peu de
détails biographiques; quatre lignes sur ses mérites; pièces XII (2 vers), VIII et IX.
Notice décevante d'Ibn Sa'id, car on s'attendait, d'e sa part, à des renseignements plus
nombreux.

1 Mta: Notice sur Abü Ja'far b. Sa'id, t. l, pp. 94·8; sur I;IIIJ~a, pp. 316-8 (8 pièces de vers).

Nwma: Notice biographique de trois lignes; après quoi sept pièces poétiques sont citées, annon
cées, à l'occasion, par quelques lignes exposant les circonstances (en tout 24 vers).

az.Zarka~i, Ta'ril! ad-dawlatayn al-muwaMlidiya wa-l·tlaf~iya, Tunis, 1289 [1872], p. 7, entrevue
de I;Iaf~a et du khalife 'Abd al·Mu'min à Salé en 553/1158.

Anal.: Sur I;Iaf~a: l, 108; Il, 147, 539-40-4 (16 pièces de vers).
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Durr: pp. 165-9.

Labiba Hasim MMi (Anis al-jalis), Fatat as-sarq, t.V, pp. 241-7 (non consulté).

Yammüt (Basir), Sa'irat al-'arab fi l-jahiliya wa-l-islam, Beyroutlt, 1353-1934, pp. 215-19. Onze
morceaux poétiques (la deuxième pièce de deux vers de la p. 217 est de J;[af~a bint J;[amdün,
originaire de Wiidi I-J;[ijiira. auj. Guadalajara, sur laquelle cf. Anal., 11, 628 ; Durr, 165
et « Rev. Arch. " nO 9-10, pp. 206-7).

N.-B. - Ibn Baskuwiil a donné dans a(1-$ilafi al]b6.r a'immat al-Andalus des renseignements
biographiques sur J;[af~a, car il a servi de source à Yiiqüt et à Ibn al-Ijatib. Il est donc bien
regrettable que ces renseignements' ne soient pas parvenus directement jusqu'à nous ct que
l'édit. de cet ouvrage d:mnée par Codera dans la « Bibliotheca arabico-hispana " ne contienne
pas le pfl.ssage intéressant notre poétesse, car l'inrorm~tionaurait été sans doutc de première
main, Ibn Baskuwiil (t 578/1188) étant contemporain de J;[af~a.

EN LANGUES EunopÉENNEg.

'Gayangos (P.); The histortJ of the Mohamm?dan dyna~ties in Spain (trad. angl. d'extraits histo-
1 riques du Nafl;! a(-/ib), 2 vol., Londres, 1840-1843. Sur J;[af~a, cf. t.I, pp. 167,851 et 444.

Dugat (G.), A,rtic~e publié in " Revue d'Orient ", juillet-août 1855, sur ar-Rumaykiya (p. 83) et
J;[af~a bint al-J;[ii.jj (p. 346). Voir infra note 5, p. 16.

..Simonet (F.-.I.), Descripci6n dei reino de Granada..., Madrid, 1860, 2 e édit. 1861, 3 e édit. 1872.
Un paragraphe est consacré aux poétesses grenadines (5 lignes et demie pour J;[af~a: Fe
édit., p. 213, 3" édit., p. 210). .

.Schack (Fr. von), Poesie und Kunst der Araber in Spanien und Sicilien, trad. esp. de Valera (.1.),
Poesia y arte de los Arabes en Espana y Sicilia, 8· édit. 1881, Séville, 3 vol.

Fagnan (F.), Chronique des Almohades et des lIafçides, trad. fse. du Ta'ril] ad-dawlatayn d"az
Zarkasï, in « Recueil des notices et mém. de la Soc. arch. du dép. de Constantine )), Alger
Paris, 1895, pp. 1I-2 .

.Ensayo: Le nO 259 est consacré aux Banü Sa'id; la notice sur A,bü .Ia'far AJ:tmad, composée
d'après Anal. et ll;1a(a, m3. de Gayangm, occupe les pp. 804-5: il y est question de ses
amours avee J;[af~a.

G.A.L. Supp., 1, 482.
Rev. Arch., pp. 211-·1, et 81-1.-7; trad. e.3pagnole du passage des Anal., t. II.
Bekkoucha, Ilafsa,femmede lettres arabe née à Grenade, morte à Marrakech, in « France-Maroc ".

ge année, nO. 100, mars 1925, pp. 48-9. Article sans importance.

Gonzalez Palencia (A.), Historia de la literatura arabigo-espanola. Barcelone-Buenos-Aires, 1928,
pp. 26 et 160 (simple mention), et pp. 98-5 (paragr. nO 36).

Garcia Gomez (E.), Elogio dei islam e.~pagnol,Madrid-Grenade,1934. Traduction de la Ris)Ua
fi farf,l al~A.nrlalus d'as-Saqundi, in 'Anal., Il, 126·50 (traduction de la pièce VIII, voir
infra Il. Ill).

Luya (A.), La « Ri.~ci.lti " d'a§-Sakundi, in « Hespéris ", WHO, 8e trlm., p. 178 sq. (traduction des
mêmes passages que le précédent).

Pérès (H.), La poésie andalouse en arabe classique... , Paris, 1987: J;[af~a est'seulement nommée
incidemment pp. 2U4. n.l et HU8. n. 5.

EIl<'asi (M.) La LitÛrature marocaine in Le Maroc (de « l'Encyclopédie coloniale et!- maritime ))
sous la direction de E. Guernier), Paris, 1940; p. 412, six lignes sont consacrées à J;[af~a .

.Nykl (A.H.), as-Si'r al-andalltsi, Ilispano-arabic poetry... , Baltimore, 1946. Les pp. 317-24 sont
consacrées à J;[af~a et àAbü .Ta'far (trad. de 18 passages poétiques). L'auteur s'est servi de
l'l/lala et des Anal. (Ouvrage non utilisé).
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Un des traits les plus frappants de la ciV'llisation musulmane en Espagne

,€st la part imp,ortante qu'a prise la femme dans toutes les manifestations

de l'ecsprit et plus particulièrement dans les productions poétiques (S).

Dans ce pays où la poésie eut tant de vogue, où les princes et les paysans
eux-mêmes s'exerçaient dans l'art 'de rimer, des femmes se sont trouvées

qui, sans être de grands génies, ont été bien mieux que des versificateurs.

Pour s'en convaincre, il suffirait de prendre, dans l'énorme NajIJ at-rib,
le long l?assage qu'al-Maqqari (4) a réservé à la poésie féminine ('): les

(2) Cette note, relative a la bibliographie du sujet, a été donnée supra.

(8) A cause, sans aucun doute, de la liberté dont jouissait' la Musulmane en Espagne; cette
liberté semble avoir été plus grande dans ce pays que dans le reste du monde islamique. Parmi
les raisons de cette condition privilégiée de la femme ePL Andalousie, on peut penser au voisinage
de la Chrétienté, au mélange des races et surtout a la douceur relative du climat et a la richesse

,de cette partie de la Péninsule, qui devaient permettre une vie plus facile et en conséquence
une plus grande sociabilité chez ses habitants. *

Sur la vogue de la poésie en Espagne musulmane, cf. Poh andal., pp. 24-25 et 55-7. Au dire
d'al-Qazwini, la plupart des habitants de Silb (Silves) étaient capables de composer des vers ;
si l'on avait sollicité un paysan en train de labourer, il aurait pu improviser des vers sur un sujet
quelconque. Cf. Alar al-bilad wa-af.lbdr al-'ibdd, édit. Wüstenfeld, Gottingue, t. II, 1850, p. 364.
Il est vrai que Silves était privilégiée a ce point de vue et Dozy va jusqu'a dire, avec quelque

'exagérl}tion sans doute, qu'au temps d'~l-Mu'tumid, ,tout le monde y était poète (Ilist. des Mus.
d'E,9pagne, édit. Lévi-Provençal, II, 84).

(4) Sihâb ad-Din Ahu I-'Abbas Al,lmad b. M~l). al-Maqqar'i est né a Tlemcen vers l'an 1000/
1591. Il étudia a Fès et c'est sans doute au cours de son' séjout dans cette ville qu'il amassa des
matériaux sur l'histoire et la littérature des Arabes d'Espagne. Il séjourna ensuite dans les prin

,cipaux centrcs intellectuels du Maroc jusqu'en 1028/HH9 et, parti pour le pèlerinage, professa
le ~adil et la littérature dans diverses capitales d'Orient. Il vint finir ses jours au Caire, 011 il
mourut en ]041/]631.

Son principal ouvrage est intitulé Kitrib naf!~ al-lib min gU$n al-Andalu.9 ar-ralib... « Le
livre des parfums qui s'exhalent du rameau tendre de l'Espagne ". Il le composa en un an.
C'est unc compilation énorme comprenant deux grandes parties; la première est consacrée a
l'hist. polit. etlittér. de l'Espagne mus. eteUe a été publiée aLeyde (en abrégé Anal.) ; la seconde
est la biogr. du polygraphe et homme d'Etat Lisan ad-Din b. al-lJatib, mais elle contient aussi
des notices sur d'autres personnages de la Iittér. occidentale: cet ouvrage a le gros mérite de
nous avoir conservé une multitude de renseignements et des textes abondants que l'auteur a

,recueillis dans des oeuvres aujourd'hui perdues en partie. Une autre œuvre d'al-Maqqari, très im
portante aussi pOur la Iittér. de l'Occident musulman est Azhar flT-riyaçl ... « Les }<'Ieurs des par·
terres ", qu'al-Maqqari destinait d'abord a l!l biographie du célèbre 'JyaQ, qa{li de Ceuta, mais
qu'il a considérablement grossie de notices du plus grand intérêt pour l'hist. polit. et litt.. de l'Occi
dent. Une édition très conven'a~lea été entreprise au Caire; le 10r tome a paru en 1358/1939 et
3 tomes seulement sont sortis jusqu'à présent des presses, si mes informations sont exactes. Sur'

-al-Maqqari, v; E.I., III, 184-5 (Lévi-Provençal); la biog. donnée par le même orientaliste dans
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vingt-cinq poétesses qu'il mentionne sont toutes, selon lui, d'un talent
incontestable. « Puisque me voici arrivé, dit-il en guise d'introduction,. .

à cet endroit de l'histoire d'al-Andalus, il me semble bon de citer une
pléiade de femmc;s qui ont teIiu une place éminente dans l'art de bien dire;

on se rendra ainsi compte que, dans cette nation, le talent est comme u~

don naturel, mêm,e chez les femmes et chez les enfants. Voici donc ces

femmes célèbres... (8) ».

Parmi ces poétesses, f:Iaf~a bint al-f:Iajj est celle qui a peut-être connu
en son temps la plus grande renommée; en tout cas, c'est certainement

celle pour qui l'on a montré la plus grande considération en Occident (').

Les lIistorien.~ des Chorfn, Paris, 1922, p. 93, n.3 ; Sarlds (.LE.), Dict. encycl. de bibliogr., Caire,
1346-1349, p. 1776; G.A.L., II, 296 et son Supp., Il,407.

(5) C:est dans le chap. VII des Anal. que se trouvent les extraits relatifs aux poétesses (1 1
536--1.5 et 563-7). Voici les travaux qui ont été publiés en Europe sur la poésie féminine en Es-
pagne, en plus de l'artiCle de Dugat dans la" Revue d'Orient J) qui a été cité supra; .
10 - Dozy, dans Scriptorum Arabum loci de Abbadidis, a traduit quelques vers d'al-'Abdariya,

d'ar-Rumaykiya et de Butayna ;
20 - Hammer-Purgstall, dans sa Liter. Gesch. der Amber, a consacré un chapitre à une douzaine

de poétesses (pp. 1004-1102); .
30 - Eduardo Saavedra a publié un article sur ar-Rumaykiya dans la " I1ustracion artistica J) du

27 juin 1887 ;
4,0 - Luis Gonzalvo (op. dt.) a seul fait une étude d'ensemble.

Enfin Dugat avait traduit en entier le passage d'al-Maqqari en question. " .J'espère l'insérer
plus tard, disait-il (1. c.) dans un travail particulier que je prépare sur ces poétesses. Les détails
biographiques et littéraires que je fournirai sont inédits. Ils pourront jeter un jour nouveau sur
l'état de la société arabe aux XC et XIe siècles >J. Cette'6tude, Dugat l'avait terminée peut-être,
mais il ne l'a pas publiée, que je sache.

(e) Anal., II, 536. ,
1

(') Parmi les villes d'al-Andalus, c'est Grenade qui semble avoir abrité le plus grand nombre
de femmes illustres pour leur talent littéraire. L'historien Ibn Sa'id al-Magribi (Rayat, l. c.) le dit
expressément, et il cite parmi les poétesses qui ont ajouté à la gloire de cette ville l;Iaf~a, Nazhiin,
dont il va être question, et Zaynab al-Wiidi Âsiya.

Cette dernière était fille de Ziyad, al-Mu'addib (ou al-Mu'aIlim " l'Instituteur li) ibn 'Abd Alliih
b. Biiqi al- 'Awfi et sœur de l;Iamda appelée aussi l;Iamdiina, qui était également poète. A défaut
de dates plus précises, ac;I-:Oabbi dit (biog. nO 1587) que ces deux poétesses vivaient au temps

. du khalife ahno!).ade Abii Ya'qiib Yiisuf, 558-80j1l63-84.
Cette Zaynab est l'auteur des trois vers que donne al-Maqqari (Anal., II, 1-1.0);
(Mètre (awil, rime ari)

1. Quand les int'rigants n'eurent en vue que notre séparation, sans avoir e"n toi ou en moi un motif
de vengeance;

2. Quand ils eurent lancé à l'as.yaut de notre réputation la horde [de leurs calomnies] et que mes
défenseurs et auœiliaires, alors, se trouvèrent en petit nombre, '

8. Je les combattis avec, de tes yeux, de mes lafmes et de mon haleine, [re.ypectivement] leurs
épées, leur torrent et son feu.

(Traduit en fil. par A. Luya, op. cit., p. 163 et en esp. par E. Garcia Gomez, Elogio, 87).
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Deux autres poétesses seulement lui SOI}t peut-être comparables à ce

point de vue: sa compatriote Nazhün (8), de quelques années plus agee

qu'elle, et WaWida (D), la muse d'Ibn Zaydün, qui vécut au siècle pré

cédent. En outre, c'est sur J:Iaf~a que les historiens arabes nous donnent'

le plus de renseignements et c'est aussi d'elle qu'ils nous ont transmis

le plus gran.d nombre de vers.

Ainsi donc, le crédit dont elle a joui en Occident comme femme de

lettres serait déjà suffisant pour qu'elle retînt notre attention; mais

d'autres raison~ font d'elle une figure des plus attachantes.

D'abord sa biographie intéresse le Maroc puisque J:Iaf~a est venue dans
ce pays au début de sa carrière et qu'elle y est revenue ensuite pour finir
ses jours à Marrakech. '

Malgré cettc grande considération que marque Ibn Sa'id pour Zaynab. sa sœur I:Iamdüna au
rait cu plus de renommée si nous en jugeons par les renseignements qui sont parvenus jusqu'a
nous: les auteurs arabes, en effet, sc sont beaucoup plus occupés d'elle que de Zaynab. Cf. I;>abbi,
nO 1587; Takm., nO 2120 et ms. 'Ali Piisii du Caire, p. 305; Ibn al·Abbiir, 'l'uMat al-qüdim, ms.
de Madrid, nO 344; édit. A. al-Bustiini, p. 583, nO 100; Anal., II, 629-:31; Ilni/a, l, :n5-6; Ibn
Siikir al-Kutubi, Pawdt al-wafayüt, Büliiq, 1299 h., 2 voL, 1,147; 'Alii' ad-Din al·Bahiid'i al
Gazüli, Ma/üli' al-budür fi manazil as-surü1', Caire, 1299 [1881], 1, 272; DU1'r, 170 sq; Sa'irüt
al-'arab, 214-5: M..J. Müller, Beitrage zur Gesehiehte der u'estliehen Araber, Munich, 1866, p. IV,
n. 4; Deseripei6n, 210 ; Heu., nO 11-12, 377 sq; Elogio, pp. 87 et lOS; Poés. andal., index.

(8) Cette poétesse est peut-être aussi célèbre que I:Iaf~a. Son père fut qücji à Grenade; il
s'appelait Abü Bakr MuJ:!. b. AJ:!mad b. :ijalaf... al-G}\Ss~ni et il est connu sous l'cthniquc d'al
QUlay'i (Ibn al-:ijatib et al-Maqqari donnent à Nazhün l'ethnique al-Qulii.'iya, mais ce doit
être une erreur qni peut provenir d'une confusion avec cet autre ethnique: al·Kalii.'i). AI
Maqqari (lit qu'cllc est du Ve siècle (XIIe de .J..C.). Elle connut cn effet dans sa ville mème
certains personnages de ce siècle, p. ex.•bü Bakr b. Sa'id b.Ualaf b. Sa'id, chef de l'Administra
tion des finances ($ültib, al-a'mal) sous les Almoravides, Abü Bakr al-Ma\}zümi, le célèbre poète
aveugle de I:Ii~n al-Mudawwar (Almodovar) et le non moins célèbre Abü Bakr b. Quzmiin, le
poète dcs zajal-s ; en considérant l'époque où ont vécu ces contemporains, elle a pu dépasser la
fin du VC siècle. Elle était belle; l'esprit très prompt, elle improvisait avec facilité. Sa vie a été
asse? agitée: c'était carrément une courtisane, bien qu'elle eùt reçu une brillante éducation. Cf.
I;>abbi, nO 1588; Mise., nO 2884; TuMat al-qadim, loc. cit. supra; ;',ad, 75, n. 1; lita la, I. 2liO
et ms. nO :1:147 de la Bibl. Nat. de Paris, fo 112 V O; Anal., l, pp. 108, 117-8 ; II, pp. ] 47, Il:1i)-7 ;
Casiri, 1,102; Lel'ehundi ct Simonct, Crestomatia arabigo.espanola, Grenade, ]881,118; Des
crip., 209; Durr, 519; lieu. Arch., 210 sq; Gonzale? Palencia (A.), Tlist. de la lit. ar.-csp., III ;
Yammüt, op. cit., 222-4; Poésie andal., 4114.

(D) Une des poétesses les plus illustres d'Espagne, tille du khalife umayyadc Mul,mmmad III
al-Mustakfi, qui ne régna qu'un an, de Iju l-qa'da 414 au Fr rabi' 1 4HI/janv. 102t-mai 1025.
Célèbre pour sa beauté, ses dons intellectuels, sa nature ardente et ses moeurs libres, elle avait
un salon à Cordoue 01'1 fréquentaient lei> personnages littéraires les plus en vue de son temps.
Elle fut l'amante du grand Ibn ZlIydün. Elle mourut en 484j101H. On trou"era l'essentiel de
sa biogl'aphie et"de la bibliographie dans la thèse d'A. Cour, Un Poète arabe d'AndaùJU8ie: Ibn
Zaïdoun, Constantine, 1920. On peut y ajouter: Ibn Bassiim, alj-!)aljira fi ma~a.~in ahl al-ja
zira, édit. Caire, t. 1 (1939), :176 sqq; Lerchundi et Simonet, Cre8tornatia, 117; En8ayo, 14:1;
Girgi Zaydiin, Ta'rilj ddüb al-luga al-'arahi!ja, 4 tomes en deux vol. et un supp. d'index, Le Caire,
1924, III, 54; Huart (CL), Littérature arabe, Paris, 1912, 127; Gonzalez Palencia, op. cit., pp. ] 8
et 59; Yammüt, op. eit., 224-6 ; Elogio, 87; Poé8ie andal, PlI. 406 et50J.

BEBPÉRIS. - T. XXXIV. - 1947. 2
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Cette biographie, d'autre part, ne saurait laisser l'historien indifférent,

son héroïne ayant eu, dans son enlOl(rage, des hommes qui ont joué un rôle

politique ou littéraire important; elle fut, 'Sinon l'instigatrice, du moins

la cause involontaire d'un complot qui, s'il avait atteint son but immédiat,

aurait pu mettre en danger l'autorité almoJ:1aèe en Espagne.

De plus, le sociologue ou l'ethnographe y trouveraient matière à ré

flexions: ils pourraient y faire des observations sur les conditions sociales

qui étaient faites à la MusuJm~me d'Espagne, car l)af~a lious donne, avec

\ValHida et deux ou trois autres moins connues, un exemple. éminemment

instructif du libéralisme de la société hispanique à l'égard de la femme.

En effet, elle présE;nte un type bien différent de l'idée qu'on se fait ordi

nairement de la Musulmane. Car avec cetteI:Iaf~a qui ne dut ses succès

ni à la fortune ni à la naissance, qui, jalouse de son indépendance au milieu

d'hommes puissants, eut toujours son franc-parler, même quand la publi

cité que les vers donnaient alors à certaines déclarations pouvait coûter

au moins la vie, /que nous voilà loin de la recluse d~ harem à l'existence

monotone et sans périls, et préoccupée tout au plus de ne pas déplaire

à son seigneur et maîtr~ ! Si la psychologie féminine reste encore un point

sombre pour l.es historiens de l'Islam, peut-être l'étude de certaines femmes

qui ont j et~, comme I:Iaf~a, quelque clarté sur un coin de leur âme se.rait-elle

propre à nous révéler plusieurs traits de cette psychologie.

Entln l'histoire littéraire ne saurait se délintéresser de cette poétesse;

on peut même dire que c'est surtout pour ~histoire littéraire que·I:Iaf~a

est un personnage assez considérable. En effet, elle était douée d'un talent

indéniable. Les critiques ont fait ,t'elle le plus grand éloge. « C'était, dit

Ibn a!-ij:3.tib ('0), la perle unique de son époque par la beauté, la distinction
,

('0) Lisan ad-Din Mul,J.. b. al-lJatib (713-776/\313-1374), homme politique etle plus granl1 écri
vain de Grenade. Il se distingua dans presque tous les genres littéraires et scientifiques. Comme
poète, il eut un immense succès en son temps. La liste la plus complète de ses nombreuses œu
vres a été donnée par al-Maqqari dans son Na/li at- tib. L'ouvrage utilisé dans cet article, al·
Ilia la mma taya.ysara min afJ,bar Gama ta, contient surtout des biographies de savants. Il n'a été
édit~ qu'en partie; encore l'édition (Le Caire, 1319) est-elle défectueuse. Il comprenait 8 (d'après
le Nayl al-ibtihaj) ou 9 (al-Maqqari) tomes. Des mss. de cette œuvre se trouvent au British Mu
seum, dan~ les bibliothèques publiques de Paris, de l'Escurial, du Caire, de Fès, de Rabat et
il y cn a aussi en possession de particuliers au Maroc, notamment Sil-Mahdi l-Fasi, cadi de
Camp-Boulhaut et Si 'Abd el-Qader es-Südi de Fès. Les travaux sur la biographie et la biblio
gr.lphie de cet auteur son~ nombreux: on en trouvera l'essentiel dans E.I., II, 421 (article de
Seybold) et dans G.A.L. II, 262-3 et son Suppl., II, 372.
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morale (farf) ("), la culture ' littéraire (adab) et l'esprit (lawçja'ïya») (12). Il

rapporte l'opinion d'Abu I-Qasim (i. e. al-Mallal)i) (ta) que v~lici: « Elle

était cultivée et noble; elle avait, l'~sprit primesaut~fl' et comp'osait faci

lemeut ses vers)) e·). AI-Maqqari n'est pas moins élogieux. Il parle de sa

beauté et de sa fortune, et dit aussi qu'elle était réputée pour son mérite (1)

Il cite l'appréciation suivante d'Ibn DiJ:tya (t6): « Ses vers sont harmo

nieux et elle est élégante en poésie comme en prose)) (17). l\lais si un per

sonnage littéraire retient l'attention par son propre mérite (t8), il peut
1

aussi la retenir par les figures qui ont gravité autour de lui; or, I:Iaf~a

eut dans son entourage des poètes distingués: la vie de l'un d'eux est

même inséparable de la sienne, tant elles furent intimement 'liées penrlant

de nombreuses années.

Les érudits ne seront pas seuls attîrés par I:Iaf~a, car son histoire porte

son intérêt en elle-même à cause de son caractère pathétique et roma

nesque. Belle et éloquente, très n'cherchée pour tous les charmes qu'Allah

lui avait prodigués, I:Iaf~a a vécu pendant quelques années une vie dan

gereuse, partagée entre deux amants; dont l'un, passionnément épris.

avait droit de vie et de mort sur ses administrés, comme tout prince his

panique qui ne veut pas déchoir, et elle a été mêlée à une tragédie qui

(11) Dans a~·;;arf, il faut comprendre assez exactement les qualités qui, au XVIIe siècle, fai
saient l'" honnête homme n.

(12) l?!tita, l, :U6.

(l3) Abu I-Qiisim Mu~. b. 'Abd al-Wii~id... al-Giifiqi connu sous le nom d'al-Mallà~i, tradi
tionniste, littérateur et historien néen 549/1154 à al-Mallà~a (auj. Mala). à 12 milles de Grenade,
mort dans cette capitale le 5 §a'btin 619/14 sept. 1222. Il est l'auteur d'une histoire des savants
d'Elvira (7'a'riQ fi 'ulamti' llbira) qui a été abondamment utilisée par Ibn az.Zubayr dans sa $i
lat a~-$ila éditée par E. Lévi-Provençal, Rabat, 19H5. Cf. Takm., nO 960; aIJ-:[lahabi, Tadlârat
al-?!uffti;;, IV, 195; Ensayo, nO 227; Descrip., 17H; « AI-Andalus n, 1935, p. 259, n.59.

(14) lM ta, ihid,HIS.'

(l5) Anal., II, 5H9.

(le) Abu l-tIattiib 'Umar b. al-l;Iasan... ibn Di~ya,connu aussi sous le nom de :[lu n-Nasa
bayn (l'Homme aux deux généalogies [nobles]), 544-63H/1149-1235, traditionniste et littéra
teur, qtiçli d,éposé de Denia, s'en fut en Orient et mourut au Caire. Il est l'auteur d'al·Mutrib
min a§'tir ahl al-Magrib dont s·est servi al-Maqqari pour rédiger son Naf?! et dont I)n ms. est
conservé au British Museum. G.A.L., 1, :no et Supp., 1, 544.

(17) Anal., II, 54H.

(18) Jc ne cite pas, pour Ile pas répéter, l'opinion d'Ibn Sa'id ak'\fugribi dont s'est certuine
nteht iilspiré al-Maqquri dans l'appréciation citée plus haut: il avait donc déjà écrit(apudNuzha) :
" Elle avait des lettres et fut un poête élégant: elle est connue pour son mérite personnel et sa
fortUne D. As-Suyüti dit qu'il prend ce passage dans un ouvrag~, ou peut-ètre une partie d'ou
vrage (ki/db), d'Ibn Sa'id intitulé al-Gartimiylit, que je n'ai pas pu identifier: de toute manière,
al-Maqqari ne semble pas avoir utilisé un ouvrage portant ce titre.
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aurait été digne de faire le sujet d'un drame romantique.. Ame noble, au

surplus, que celle de cett~ femme à l'affection profonde et durahle, magna

nime jusqu'à la témérité et capable du geste le plus inconsidéré pourvu
qu'il fût admirable.

Nous savons peu de chose de l'origine et ?e la jeunesse de I:Iaf~a. Elle

était la fille du Berbère al-1:Iâjj ar-Rukünï (19), personnage de Gre
1

(1~) Si l'origine berbère de ce personnage n'était pas oubliée, c'est peut-être que son immi
gration ou cellc de ses ascendants était récente etqu'il ne faut pas la faire remonter à l'époque
de la grande affluence berbère (fin du xe et commencement du XIe siècles). La conquête almo
l'avide avait naturellement amené dans la Péninsule de nombreux Berbères.

.J'ai préféré l'ortho ruküni parce que les mots de la forme fU'ül sont plus nombreux en arabe
que ceux de la forme fa'ül, et surtout parce que fU'ül est le paradigme d'un plurielinterne : on
trouve donc en arabe plus de nisba-s en fU'üli qu'enfa'üli. C'estle seul argument, d'ailleurs,que
je puisse donner pour l'ortho que j'ai choisie. Lerchundi et Simonet, qui ont adopté la voyelle
a (Crestomatia arabigo-espaiiola, p. 145), ont soin de dire que l'origine du mot est douteuse. Az
Zarka§ï, 1. e., ne précise pas l'ortho du mot et le traducteur sc garde bien de prendre parti pour
a ou pour u, puisqu'il écrit « Reko\lna n. La qarya des environs de Grenade dont parle az-Zarka~ï

n'est pas citée par Simonet, op. cit. (c'est-à-dire par Ibn al-ij:atïb). En revanche, un fort,en Espa
gne, portait le nom d'Arkün (Taj al-'Arüs, S. v. RKN, in al-Mustadrak, où l'ortho est précisée
d'après yaqüt). Faut-il supposer que le nom de la qarya en question a été donné par quelque
fraction de tribu berbère originaire du Maroc ..? La supposition est plausible si l'on considère:
10 que l'auteur du Bayan (Dozy, llist... ) mentionne, à propos de la généalogie des Zenata, un nom
dont l'orthographe est proche. L'édit. dl'. Dozy porte.ii~) (l, p. 54, 1. 9; la nouvelle édit. de

cet ouvrage qui parattra prochainement à Leyde par les soins de MM. Colin et Lévi-Provençal

donne.ii~)~; au t. l, p.li6, 1.1); 20 qu'al-Bay<jaq (Doc. in., p.6;i, 1. 1) mentionne une fraction ber

bère à l'ouest de Marrakech qu'il appelle « Raküna JJ. L'habitat de cette fraction peut être délimité
grosso modo comme suit: l'oued Tensïft au N., l'Atlas au S., les Sï§awa à l'O. et l'oued Nfis
à l'E.. Ces Raküna faisaient partie des ~awda (actuellement M?ôç!.a), qui eux-mêmes faisaient
partie des G~dmïwa. Mais de même que les noms qu'il orthographie WaitHa, Farüga, Madyüla,
etc., correspondent au berbère l wünïl~n, Ifrüg~n, Imad wïlJn, de mème Raküna doit représenter 1
le berb. lrkün~n. Si al-Haygaq avait eu une plus grande connaissance de la languc arabe,

. peut-être aurait-il opté pour la voyelle li, conformémcnt à la tcndance de l'arabe classique il.
laquelle il a été fait allusion. Encorc qu'il faille tenir compte qu'au Maroe, l'habitude semble
bien être dans ce cas d'employer a comme voyclle de disjonction. Voir, p. ex., le paronyme donné
par al-Bakr! (trad., p. 24H) « Er-Rahouni ll(a condition que la voyelle fatIJa soit donnée par les
mss.); M. G.-S. Colin possède un ms. du 1'a$awwufilti rijiil at-ta$awwuj', d'Abü Ya'qüb Yüsuf b.
Yal:tya at-Tadili où la nisba ar-Rakünï est donnée deux fois avec cette orthographe (pp. 131,
1. 12 et 262, 1. 12). En revanchc, la mêmc nisba est donnée avec la fjamma par Ibn ~Abd al-Malik
al-Ma~raku§i,l'auteur d'alj-J)ayl wa-t-takmila (ms. de la bibliothèque Ben Zïdàn à Meknès, t. III,
fol. 12,1. 9)..J'avoue que l'argument qui me fait pencher pour l'orthographe ar-Ruküni a peu de
poids. Pour trancher la question, il faudrait évidemment savoir quelle était la prononciation
hispanique. Enfin pour la nisba -.)~}\ M. Lévi-Provençal m'a fait savoir que la seule attesta.

tion qu'il en connaisse est dans l~ PatIJ al-Andalus, d'Ibn al-Qütïya, Madrid, 1868, p. 31. Voici

le passagè auquel il fait allusion: ~~}4u.rü~iS}~.)A~.r"4yr·\j
~', .

i..;.f \S'? \~W \~:.-,. Aùcun renseignement complémentair~ne me permet' de tirer de

ce passage une conclusion positive sur l'origine ou l'appellation de J,Iaf~a.
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nade (20) qui ne semble pas avoir laissé de traces chez les biographe~.

D'après Ibn Dil)ya (21), cette famille était noble et, ajoute al-MalHil)Ï,

elle était riche. On peut donc considérer le père de I:Iaf~a .comme un

notable de la ville..

Les auteurs arabes ne nous disent pas quand elle naquit: on peut

cependafit faire remonter la date de sa naissance au plus tôt en 530/1135 (22).

JI est permis de croire que c'est à Grenade qu'elle vit le jour, et si l'on

considère l'éducation soignée qu'elle reçut, il est aussi permis de eroi're

que c'est dans cette capitale qu'elle passa son enfance et son adolesce.nce,

qui, en conséquene e, s'écoulèrent alors que Grenade était au pouvoir des

Almoravides.

Que'ls qu'aient été ses dons naturels, il faut bien supposer, à cause de

la valeur même de ses œuvres, que son instruction fut très poussée. L'en-

(20) A l'époque dont on va s'occuperici, Grenade (ethn. Garnali, 19rana li et dialectal Garna tisi
n'était encore pas la grande cité qu'elle allait devenir par la suite. Pendant les trois ou quatre
siècles précédents, elle n'avait été qu'un bourg sis sur les hauteurs qui bordent le Darro au nord
et peuplé en majeure partie de Chrétiens et surtout de Juifs. Par le rôle historique qu'elle jouera
particulièrement sous le règne des N a~rides, par le nombre de ses habitants, qui va atteindre peut
.être le demi-million, elle va devenir la métropole de l'Espagne musulmane. C'est surtout à partir
des Zirides que Grenade commence à faire parler d'elle. Quand nait ~af~a, il n'y avait encore
pas un siècle que Biidis b. ~abbüs avait commeneé à étendre la ville et à y entreprendre de grands
travaux d'édilité. Puis les gouverneurs almoravides avaient remplacé les princes zirides et la
ville continuait à se développer, l'avance de la reconquista accroissant sans doute le nombre de
ses habitants par les Musulmans qui venaient s'y réfugier. Cf. sur Grenade à l'époque musul·
mane E.I., II, 186-7; Pén. ibér., nO 19 (pp. 29-31) et Masalik, pp. 224-236. Sur les événements
historiques auxquels on vient de faire allusion, cf. E.I., s.v. Zirides, pp. 1.300-1 (E. Lévi-Pro
vençal) et (( Mémoires n.

(21) Anal., II, 543.

(II) On peut fonder cette conjecture sur plusieurs faits: 10) Son entrevue avec 'Abd al-Mu'
min (voir infra, pp. 62-5) a eu lieu en 553/1158 ; à cc moment, ~af~a était (( dans toute la splendeur
de sa jeunesse n. 20) Ses amours avec Abü ,Ja'far semblent bien être postérieures à 550/1155,
quand 1;[af~adevait avoir moins de la trentnine. aD) D'nprès Ibn al-.ljatib (lM ta, J, 94), elle avnit
grandi en même temps qu'Abü Ja'far (cf. infra n. 65); or, quand Abü Ja'far se présente devant
'Abd al-Mu'min à Gibraltar, en 556/1161 (voir infra, pp. 66-7), c'est encore un jeune homme.
Admettons qu'il eÎlt alors au maximum vingt-cinq ans; il serait en conséquence né en 531/1136-7,
et I:Iaf~aen cette m ~me année ou un peu plus tard. 40 ) La visite que I:Iaf~a fait inopinément à
Abü Ja'far (voir infra, pp. 75-7) peut se situer quelque temps avant la mort de celui-ci ou, à tout
le moins, au moment où il était déjà tombé en disgrâce, vers 560/1164: or, ~af~ était encore
une femme très désirable au dire d'Abü Ja'far lui-même. 50) Enfin son autre amant Abü Sa'id,
le fils de 'Abd al-Mu'min a pu naitre vers 536/1142 (voir infra pp. 55-6), et ainsi il aurait eu au
maximum six ans de moins qu'elle. On ne peut pas supposer une plus grande disparité entre les
deux âges si l'on tient compte de fa qualité d'Abü Sa'id: il serait difficile, en et'fet, à cause des
croyance qui ont cours à ~e sujet chez les Musulmans, d'admettre qu'un roi-gouverneur puisse
désirer pour maitresse une femme bien plus âgée que lui,
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seignement primaire a été mieux compris en Espagne (23) que dans le

reste de l'Occident musulman, où les enfants commençaient invariable

ment par l'étude psittacique du Coran e4). Les professeurs hispaniques

préparaient leurs élèves aux'études postérieures et leur hardiesse en matière

. pédagogique alla jusqu'à s'insurger contre cette pratique qui consistait

à enseigner d'abord les sciences religieuses (25). Leur programme compre

nait pien la récitation du texte sacré, mais ils voulaient aussi que les

enfants apprissent. par cœur des poésies et même de la prose rimée;

comme la grammaire n'était jamais perdue de vue, on voit que l'enseigne

ment initial avait un caractère littéraire bien marqué. L'éducation que

recevaient les filles dans al-Andalus (2") avait pour principal but, comme

dans tiHlS les pays civilisés, de les rendre plus aimahles en leur aflinant

l'esprit. C'était la littérature, la poéSie surtout (2'), et poUr certaines la

musique, qui faisai l'nt donc les frais de cette éducation.

Le bagage intellectuel dont fut pourvue l'élève I:Iaf~a était certaine

ment constituô par les connaissances que les Arahes englobent sous la

dénomination d'adab (23). C'est le témoignage d'Ibn Dil)ya qui nous apprend

que sa culture était littéraire: ( Elle composait, dit-il, aussi élégamment

en prose qu'en vers (20»J. Nous n'avons plus aucun reste de sa prose pour

(2a) On ne peut mieux faire, sur cette question, que de renvoyer à Ribera y Tarrago (.J.), La
Enseiianza entre los Musulmanes espaiioles (discours à l'Université de Saragosse), 1893-4, 3e édit.
Cordoue, 1925 (contient aussi: Bibliofilos y bibliotecas en la Espaiia Mlululmana, pp. 97-120).
Ces deux articles ont été insérés in Disertaciones y opusculos, 2 vol., Madrid, 1928.

(21) Ibn1,Ialdün, al-Muqaddima, édit. Quatremère, Paris, 1858-1868, p. 260; édit. 'Abd ar-Ra~

man Mu~., le Caire, s.d., chap. 32, pp. 494-6 ; édit. du Caire, 1348·1930, pp. 475-7; édit. de BrY,
routh, 3e édit., 1900, pp. ;;37-9; trad. de.Slane, Prolégomènes, III, 285 sq.

(25) Abü Bakr b. al-'Ara,bi préconisait dans son Qünün at-ta'willa méthode pratiquée dans
al-Andalus et qui consistait à enseigner la langue arabe et la poésie av~nt les autres sciences
(cité par .J. Ribera, op. cit., p. :34). V. aussi sur les «humanités andalouses)) Poés. andal., pp. 25-6.

(28) Voir à ce sujet .J. llibera, op. laud., p. 85, n. 1.

(2') Il faut peut-être penser qu'à Grenade cet enseignement littér'dire fut particulièrement
en honneur, car non seulement les femmes lettrées y furent relativement nomJ>reuses, mais encore
certaines firent preuve d'une connaissance si étendue de la langue que les auteurs leur donnaient
une. appellation distinctive. Ibn Sa'id nous apprpnd, en e'ffet (Anal., Il. 631), que les Grenadines
connues pour leur noble orfgine ct leur illustr~tionétaient appelées emphatiquement" les Arabes"

(au fém.) parce qu'elleg avaient conservé tout l'appareil de la stylistique arabe:~ 6.:..,J

~..r--J' ..,/ ~, J-"
(28) C'était, en Espagne, la calligraphie, la philologie, la poéllie commentée, l'histoire (surtout

celle de l'antiquité arabe), les contes et anecdotes, et, comme couronnement des études, la
composition littéraire. Adab s'oppose à 'ilm, qui comprend principalement le jiqh et ses sources.

(29) Rapporté l>ar al-Maqqari, Anal., II, 543.
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vérifier le jugement d'Ibn Dil;1ya, mais la qualité de ses vers est là pour

garantir que I-:Iaf~a fut excellente'ouvrière dans l'art d'écrire: or ce savoi~

faire ne s'acquiert ordinairement que par le commerce immédiat des text~s.

Peut-on penser que l'époque où vécut la jeune JJaf~a ait exercé une

grande infiuence sur sa formation morale'? On sait quelle réaction de

puritanisme avait suivi kt conquête de l'Espagne par les Almoravide.s.

Pour ramener rudement les hommes au bien, les vainqueurs s'étaient

prévalu de cette jatwa célèbre où les fuqahii' andalous avaient déclaré

que l'es mauvais exemples d~)llnés p~r les MuWk aj-!awa'i/ avaient perverti

le peuple au point qu'il en était arrivé à montrer la plus grande indiffé

rence pour les choses dç la religion (311)._ Peut-être l'adole:scence de l:Iaf~a

.se ressentit-clle donc de l'a-ustérité que Yüsuf b. TiisufIn et ses moines

.guerriers sahariens avaient vouln imposer aux mœurs des Andalous (3').

Mais n'a-t-on pas exagéré le rigorisllle des Almoravides'? Ne s'est-on

pas trop hâté de tabler sur des textes d'autorité qui, pour(avoir été officiels,

ne sont pas moins restél:t sans conséquences sociales'? En tout cas, rien

ne permet d'assurer que la felllme ait vécu moins librement en Espagne

(30) Les historiens des époques almoravide et almol;1ade ont été obligés, pour complaire il. leurs
maitres, de faire état' de turpitudes ou de scèncs de débauche dont sc rendirent coupables, entre
11utres Mulük af-fawd'if, al-Mu 'tamid et les princes de sa maison. On sait par ex. que ce l'pi, pour
satisfaire un caprice de son épouse l 'timad, fit répandre dans la cour du palais une telle quantité
d'aromates que le sol en fut entièrement couvert: puis ces ingrédients furent arrosés d'eau de
l'ose et pétris pour en faire comme de la glaise, où la reine et ses suivantes pussent venir piétiner
(at-Tijàni, 1'utsfat al-'arû8 wa-nuzhat an-nufü8, apud Abbad., II, 1;j2 sq.; Anal., II, 618; Dozy,
llist. de8 Mu.y. d'E8p., édit. de 1861, IV, 141 ; édit. Lévi-Provençal, III, 87; le princ.e .Juan Mu
nuel a repris ce récit: El Conde Lucanor, édit. Keller, Stuttgart, 1839, p. 92 sq). AI.I;Iijarï (apud
Abbad., II, 151) dit que c'est la reine « qui poussa al-Mu'tamid à la débauche, aux plaisirs et
provoqua son impopularité, au point que les habitants de Séville firent dresser des constats de
ses dérèglements et de la désertion des mosquées à la prière du vendredi. Ils les adressèrent à
l'Emir des Musulmans (i. e. Yüsuf b. TMufin) et il en résulta les démèlés que l'on sait entre les
deux monarques. V. aussi, à ce sujet, Ibn ij:aqan, QaM'id al-<lqylin, Bülaq, 1283jI800-7, pp.
(\·7 et 21.2; édit. de Paris, pp. 0-7 et 23-'~ (aptid Abbad., l,56 ct II, 2:14); Ibn ul-Ahbar, al
I;lulla as-.~iyard' (apud Abbad., II, 62); voir encore une séance de beuverie uvec nr-Ra~id, tlls
d'al-Mu'tllmid, et le poète Il)]} 'Ammar, in Anal., II, 6] 7-8.

(31) Recherches, l, 348 sqq: Decadencia, 191, sqq. Sur l'austérité des moeurs de 'Ali b. Yüsuf
l'Almoravide et sur l'importance des fuqahri' sous SOli règne, ef. Mu'iib, texte umbe, p. 122;
trad., 146-8. Sur Yüsuf b. TMufin, v. bibliogr. in E.I., l, 322-3, S.v. «Almoravides" et Ch. -- A.
Julien, lIi-Yt. de l'Afro du N., Paris, 1931, pp. 796·8; J. Béraud-Villurs Il tracé dernièrement un
.~aisissantportrait du génial Almoravide dans Les 'l'ouareg a'u pays du Cid, Paris, 1946.

;.
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à l'époque des Almoravides que pendant les deux ou trois siècles qui pré

cédèrent ou qui suivirent (32).

Quand ils eurent fini de soumettre al-Andalus, en effet, le temps était

déjà loin où (Abd AlEih b. Yasin imposait des mesures draconiennes aux

premiers sectateurs. La stricte orthodoxie de ces soldats du désert eut

bientôt besoin d'accommodements sous un ciel européen et at~ milieu du

luxe hispanique. De plus, la femme, chez les Lamtüna, ne paraît pas avoir

été moins indépendante que l'Andalouse(33). Elle était .dévoilée, comme

àujourd'hui la Sell)a ou la Targiya. Le rôle joué par certaines maîtresses

femmes comme Zaynab dans l'histoire almoravide peut être mis en regard

de celui que tinrent ~ubl) ou ar.cRumaykiya (34) en Espagne. De toute

manière, d'ailleurs, Ibn Tasufïn ou ses successeurs auraient eu du mal à

transformer beaucoup la manière de vivre de Musulmanes en contact avec

des Chrétiennes ou des Juives (35). En ce qui concerne I:Iaf~a, il est certain

que le jour où cette cavale indocile sentit les rênes paternelles lâchées, elle

prit des allures qu'aucun faqih n'aurait pu admettre, fût-il le plus tolérant

des hommes.

** *
Le calme semble avoir régné à Grenade pendant l'enfance de I~af~a.

Il faut cependant signaler un événement qui dut apporter quelque dé-

(32) Ibn Tümart avait, dès les premiers temps de son prosélytisme, manifesté bruyamment
la réprobation contre la promiscuité en public des hommes et des femmes. Cf. Doc. inéd., 95 et
104. 1

(33) Sur l'influence des femmes au temps de 'Ali l'Almoravide préeité, cf. Mu 'jib, texte arabe,
p. 133; trad. fse, p. 161.

(U) Ni Zay,nab, ni $ublple semblent avoir laissé de trace dans les lettres arabes. Quant à
ar-Rumaykiya, elle n'est pas connue seulement pour ses caprices royaux e~ l'influence qu'elle a
exercée sur al-Mu 'tamid (voir .upra, note 30) : elle composait aussi des vers. Bibliographie:
Anal., l, 287, 459 ; Il, IW8-0, ;380, 618-9; at-Tijani, Tul;tfat al-'arils, apud Abbad., Il,68,151,
218,22.'),234; III, 240; Dozy, Ilist. des Mus. d'Esp., IV, 140 sq, 179,285,242,276; nouv. édit.,
III, 87, 00, 96, 08, 112":1, 140, lin, 171; Dugat, op. cit., P.' 3:1; P. de Gayangos, op. eit., 1,2,
2fl9 ; Durr, 41 ; Eduardo Saavedra, in « Ilustracion artistica >0, Madrid, 27 juin 1887 ; « Rev. Arch. >',
na 9-10, pp. 203-4; Lerchundi et Simonet, Crestomatia arabigo-espail.ola, Grenade, 1881, p. 70;
Gonzalez Palencia, Liter. arab. e.~p., p. 77 ; 'Abd Allah 'Afifi, al-Mar'at al-'arabiyajijdhiliyatiha
wa-isldmihd, Caire, 1348/1930, 3 vol., 111,87; Poés. andlll., 141, 181,20:1,326,430.

(35) Sur la colonie juive à Grenade, cf. Thouvenot (R), Chrétiens et Juifs à Grenade au ive
.iècle après J.-C., in « Hespéris n 1943, 3e-4e trim. ; Recherches, 1, 282-94 et E. Lévi-Provençal,
Histoire de l'Espagne musulmane, 3 vol. (incomplètement parue), t. l, s. l. (Imprimerie de l'Ins
titut français du Caire), 1944, p. 57, bibliographie de la note 2. Encore au xve siècle on appelait

, Grenade « Garnatat al-Yahüd n, la Grenade des Juifs (Pén. ibér., p. 30).
t
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rangement dans la vie de la cité; c'est l'arrivée et l'installation des troupes

de Sayf ad-Dawla al-Mustan~ir (3.6), le dernier dynaste de Saragosse, après

que ce prince se fut emparé de toute la région en 539/1145. La garnison

almoravide se réfugia dans la qa~aba (37). Mais après la défaite qu'il subit

à al-Musa lia (3 rabï< 1 540/24 aoùt 1145), on sait que Sayf ad-Dawla ne
• f

devait se maintenir qu'un mois à Grenade et qu'il alla ensuite se réfu-

gier à Jayyan (38).

Le qaç}i <Ali b. 1\9.1)a (39) devait prendre le commandement de la

ville, peut-être comme feudataire de Sayf ad-Dawla, mais il fut con

traint de soutenir tout de suite un combat ~ans répit contre les Almo

ravièes de la qa~aba et, au bout de huit jours, il jugea prudent de se

retirer. Les Almoravides redevinrent donc· maîtres de la ville (40).

Cette invasion de s troupe s ennemies, ee siège de la forteresse, qu'on

pouvait voir de toute la ville, les représailles qui durent se produire contre

(38) Des Banü Hüd, la dynastie qui avait régné à Saragosse jusqu'à ce qu'elle fùt supplantée
par les Almoravides, en 50R/ll 10. C'est le Zafadola des chroniques chrétiennes, et le dernier roi
de la dynastie.

Au moment où la révolte contre les Almoravides s'était généralisée e,n Èspagne, il se trou
vait à Tolède. Il alla d'abord rejoindre Ibn I:Iamdin, qui commandait à Cordoue et, après un bref
séjour dans cette ville, il se rendit à Grenade, dont il fut reconnu le maitre en !lu l-qa'da 5391
avril-mai 1145 (Decadencia, p. 81).

(37) Il s'agit non pas d'al-qaljaba al-qadima, qui était. sur la colline occidentale appelée par
la suite l'Albaicin ct qui existait encore, sans doute dans un état de vétusté qùi la rendait
trop vulnérable, mais d'al-qa$aba al-jadida, qui depuis les Zirides deseendait à l'est jusqu'au
Darro, en face de la colline où devait être construite l'Alhambra, et qui est de l'eutre côté de la
rivière. Voir aussi p. 68 n. 173, et·« AI-Andalus "~, V, 1940,155 sqq. sur l'Alhambra avant le
XIIIe siècle.

('8) AU,lourd'hui Jaén. Cf. E. J., II, 608-9 (Seybold) et Pén. ibér., 88-90.

('0) Les Rana A(i~a avaient, d'après al-Maqqari (Anal., 1, 186) leur berceau à Hamdàn (auj.
Alhendin, sur lequel: Desr;ripcion, édit. 1860, pp. 07 et 208 ; édit. 1872, pp. 89 et 276), à six milles
de Grenade. Le qa(ii cité ici, 'Ali 1{. Mu~. b.Mu~rif b. Mul). b. A~~à mourut l'année aprè~ l'évé
nement dont il est question (cf. Takm., biog. nO 1849; A 'mal al-a'lam, pp. 203-4); il semble
bien que le personnage auquel al-Fatl). b. IJàqàn (lonsacre un chapitre d'ans ses Qalü'id (Bülâq,
216-9; Paris, 248-51; reproduit par Anal., passim, v. index) soit le même que le qa(ji susnommé;
d'une part, en effet, la date postérieure qui est donnée pour la mort. d'al-Fatl). b: IJaqân est 535/
1141 et d'autre part cet auteur fait ce qa(ii contemporain d'Ibn Rudmir, c'est-à-dire Alphonse
le Batailleur, puisqu'il fait allusion, dans' son article, à la prise de Saragosse par les Chrétiens
(512/11] 8-9).

(40) On a établi la preuve de cctte réinstallation des Almoravides à Grenade grâce Il un dinar
frappé à Teur eoin. (Cf. A. Vives, Momdas de las dina.~tias arabigo-espanolas, Madrid, 1893, nO
1799) ; ce dinar porte le millésime 545 (1150-1J et l'on peut y lire une inscription qui demande
19 miséricorde de Dicu pour 1eR Almoravides.•Je ne dispose pas de l'ouvrage ci-dessus pour essayer
de vérifier si la lecture de cettc inscription a été faite correctemcnt, mais cette invocation de la
miséricorde divine en faveur d'une dynastie qui est supposée être encore investie du pouvoir
parait peu plausible.



26 L. DI GIACOMO

cutains éléments de la population, en tout cas les perturbations qu'ame

nait en ces temps l'occupation d'une ville par une armée hostile..' autant

de faits qui firent certainement impression dans l'esprit de la 1illette

qu'était alors I:Iaf~a. Mais elle devait plus tard en voir bien d'autres 1. .•
Puis, Grenade étant reVenue à l'obédience almoravide, la tranquillité

régna de nouve.au jusqu'à l'arrivée des Almol)aè.es, en 5L1911154 (41).

** *
.

Ct:st peut-être vers cette date que commença la liaison de I:Iaf~a avec
Abü Ja (far b. Sa (id (12). Comment l'attention du grand personnage qu'était

déjà ce jeune,homme fut-elle attirée par I:Iaf~a '? D'abord elle était belle:

c'est al-Mallal)i, entre autres, qui nous l'apprend (43). Mais l~s beautés

n'étaient pas rar~s à Grenade, où des races si diverses étaient venues

s~: fondre. Deux siècles plus tard, Lisan ad-Din b. al-Jjatib, en par

lant des Grenadines, loue ( leurs forrnes bien proportionnées, leur corps

souple et tendre, leur bouche au dessin pur et leurs mouvements har

rnonieux »; il ajoute qu'elles ont l'art de faire valoir leUrs appas et de

se parer avec raffinern~nt (H).

Les attraits physiques de I:Iaf~a n'auraient peut-être pas suffi, d'ail

leurs, pour passionner l'homme délicat qu'était Abü Ja (far. Mais elle

possédait d'autres agrérnents auxquels ce raffiné ne pouvait pas être

insensible: ceux dé l'esprit et du cœur. Aussi peut-on penser qu'elle ne

tarda pasà faire parler d'elle à Grenade. Avec quelques vers bien tournés,

on était vite connu à cette époque; or, ceux de I:Iaf~a étaient fins ou mor i

dants, rnais toujours bien frappés.

Voici un distique qui donnera tout de suite une 'idée assez exacte de

(U) L'histoire n'a. pas encore déterminé si, quelques années avant cette date, les autorités
étaient almoravides ; car la dynastie était alors éteinte. Le dinar auquel il a été fait allusion (n.40)
ne légitime qûe des conjectures.

('") Ahü Ja:far AJ:lmad b. 'Abd al-Miilik b. Sa'id nl-'Ansi est ponnu en littérature sous le
nom d'Ibn Sa'id..T'ai préféré ne pas employer ici cette dernière appellation pour éviter la
confusion avec son parent, l'historien Ibn Sa 'id (cf. note 63) et mème avec Abü Sa 'id, SOIl

rival auprès de I;:J;af~a. Sur ce personnage, cf. Anal., passim (voir index) et surtout II, 54,;-63 ;
I(Hi/a, 1,9;1. sqq; Ensayo, 30·1.·5; Dugat a donné quelques détails sur ce poète dans la Revue
d'Orient, 1. c. ; Gonzalez Palencia, op. cit., 93-5 ; Poés. andal., 264, n. 1, 339-40, 368, n. 5. .

(48) Anal., II, 534 et 545; Dpi/a, l, 316.

(U) Cf. al-Lam(ia al-badriya fi d-dawla an-na$riya, Caire, '1347, p. 29; même texte in l(ia[a,
J, 37-8; voir aussi De8Crip., 51.

,
1
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son savoir-faire: c'est une sorte de madrigal. Ce doit être une œuvre de

jeunesse, un petit exercice de style sur un thème'surabondamment traité

par les poètes arabes, mais qu'on appréciait toujours (45):

1. Mon éloge, c'est en l'honneur de ces dent·s [que je le ferai], car ce que je dis est fondé sur ce que
je saüet je parle par expérience. (46)

(45) Mètre (awil, rime ri. Pièce I. Anal., II, 1'140, olt al-Maqqari cite ces vers d'après "Abu'
l-ljaHâb» (.i.e. Ibn Di1,lya, l'auteur du Mulrib) ; ef. aussi Nu'Zha, I. c.

(48) lhf~a parlera de ses propres dents pour les comparer à des perles, et de la salive de' sa
bouche pour la comparer de nouveau au vin dans la pièce traduite infra, pp. 76-7, vers 2 et B.

Sur la bouche, les dents et la salive en tant que thèmes poétiques, on ne peut mieux faire que
de renvoyer aux traités d'érotologie, qui sont souvent des anthologies poétiques, car les vers y
occupent autant de place que la prose. Le plus renommé de ce genre d'ouvrages est peut-être
le Ta'Zyin (op. Clt.) du célèbre médecin Diiwüd al-Antiiki. Cc n'est pas un abrégé du Mai/ari' al
'ussaq, de l\Iu1,l. as-Sarriij, comme Ic veut C. Brockelmann (E. J., 1, 863); al-Antiiki a seulement
emprunté à eet ouvrage, comme illt emprunté au Diwan a$-$abdba dc Ibn Abi I;Iajala. Le succès
du 1'a'Zyin lui a valu de nombreuses éditions ~üHi.q, 1281, 1291 ; Caire 1279, laO;>, la08, 1828).
C'est l'édit. de 1328 [1910] qu'on citera ici, non seulement paree qu'elle est, sauf erreur, la plus ré
cente, mais encore parce qu'elle a en marge le Diwan u$-$abdba. Le passage sur les thèmes en
que'ltion se trouve pp. 226-8.

Pour ce qui CO:lCerne les dents, .1. Humbert fait remarquer (Anthologie arabe, Paris, l8l9?
p. 2H, hém. 2) que les poètes arabes en font souvent l'éloge. Les dents sont un élément de la
b~aut~ féminine d'autant plus remarquable chez les Orientaux, ajoute-toi! justement, que leurs
Visages ont « une couleur sombre et basanée)) (cf. à ce sujet ce qui est dit infra, n. 216).

L'imp6rtance qu'ils attachent aux dents se reflète dans la richesse du vocabulaire. Non seu
lement l'arabe a des nom~ pour les incisives, les canines et les molaires, mais il en a aussi pour les
deux incisives du milieu (tanaya), pour celles qui sont entre les incisives et la canine, une de chaque
côté, en haut eten bas (raba'iyat), pour celles qui se voient quand les lèvres sont entr'ouvertes
(waçli~àl)ou quand on rit (çlawa~ik); il a des adj. pour qualifier une femme qui a les dents serrées
(ra$$a') ou très serrées (la$$a') ou petites (kassa') ou petites, blanches et bien rangées (fallba'),
et même pour qualifier celle qui les montre en riant (jarra') eta.. Voir à. ce 'lujet les compléments
que donne H. Blachère: Les principaux thèmes de la p()é.~ie érotique au .siècle des Umayyades de
Damas, in '. Annales de l'Institut d'études orientales ", t. V, année. 1939-1941, p. 108 et les réfé
rences cn notes.

_Il va sam dire que là rhétorique arabe dispose, pour les dents, d'un lot important de compa-
• raisons. Le vers suivant d'al.I;Iariri (Maqamat, édit. du Caire, 1326 [cette édit. reproduit celle

de Silvestre de Sacy, Paris, 1822], pp. 21-2) offre celles qu'on rencontre couramment:
(Mètre bas il, rime bi)
[Cette bouche] rit en dicouvrant des pcrle.s humide.s, dés grêlons, des fleurs de camomille; de.s .spa

dice.s de dattier «(al') et des bulle.s d'eau.
(Cité p:H 7'a'Zyill, p. 227, vers le milieu, et Grangeret de Lagrange, op. cit., p. 171). Voir aussi

un vers selnbluhle d'al-Bul).turï (+28~/897)'cité par al-I:Iarïri, 1. c., et rapporté avec variante par
• 'Abd ar-l{lL1,lim b. al·'Abbii~i in Ma'ahid at·tan.~i$, Caire, lllIn, p. 1114 (mètre sari', rime aM.

Ce que les Arl1bes appellent ir!iftif ar-riq « succion de la salive), et qui fait partie de leurs
ludi am'Jri,s, const,itue un thème poétique que notre goüt réprouve peut.être, mais qu'on ne peut
passer sous silence parce qu'il a été très exploité, surtout à partir du III "Ix· siècle. Cette
p~atique de l'irliMj semble être ancienne dans le monde arabe. AI-A~l1'li'ï(t 2]6/831), en effet,
cite cette réponse d'un Arabe du désert à. qui 1'011 demandait ell quoi consistait l'amour: '. Sucer
la salive, baiser les lèvres ... » (dté par Ibll Qayyim al-Ja wûya, Rawçlat al-m1f~ibbin, édit. Al,1mad
'Uhayd, Dam'ls,. 1349 [= 1930], p. 00).

Pour nous ~)bliger d'ailleurs à quelque objectivité à ce sujet, ajoutons qu.e notre attitude à
J'égard de cette particularité des m'.curs arabes est à mettre en parallèle avec la réprobation
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2. Pour être juste ù leur égard - et je jure devant Dieu que je ne men~ pas! (47) - je dirai donc
que j'ai humé sur ces dents un sue plus délicieusement enivrant que le vin.

L'exemple suivant montrera combien son talent l'avait mise en vogue.

Une femme illustre de la ville, dit al-MaIHi.l).ï, la sœur du vizir Ahü Bakr

b. Yal).ya b. Mul).. b. (Umar al-Hamdanï, précise Ibn al-Jjatïb (48), lui

demanda un autographe. I:Iaf~a, acquiesçant à sa demande, lui écrivit

les deux vers suivants (.~):

1. 0 belle dame - que dis-je? noble dame! - détourne tes yeux des vers qu'a tracés mon calam/!.

qu'encourt le simple baiser en Extrême-Orient, au point qu'en] 924, lors d'une exposition de
sculpture à Tokio, le Baiser de Rodin fut caché derrière un paravent parce qu'on jugea que
c'était un spectacle obscène. La pratique arabe en question a au moins permis aux poètes de
parler smemment du goût qu'avaient les baisers de leurs maîtresses commes il~ parlent de leur
parfum sui generis. Ils se sont montrés sur ce point aussi raffinés que les Romains, qui s'ingé
niaient à défmir le goût des baisers et pour qui, par exemple au temps de Néron, il n'était pas
indifférent de connaître que les baisers de l'impér,}trice Poppée avaient « le goùt de baies âpres".

Il convient, en outre, de préeiser à propos de cc thème de l'irtisàj: d'abord que les mots dont
se servent les poètes ont un sens mélioratif, et ensuite qu'ils désignent la salive à condition qu'el1c
soit dans la bouche. Tel est le cas du mot j'ur;liib, qui semble bien être le terme préféré. Cet adj.

"substantivé emporte l'idée de fraîcheur et surtout de douceur: il signifie, entre autres, « écume
de miel, parcelle de sucre, goutte de rosée sur les végétaux, grêlon, flocon de neige li (Qiimüs, s. v.).

La salive est ordinairement comparée par les poètes au miel, à l'eau des sources paradisia
ques et surtout au vin (v. le second vers de l:,Iaf~a). Ce dernier terme de comparaison a été privi
légié parce qu'il leur permettait d'éveiller naturel1ement l'idée d'ivresse, puis cel1e d'érotisme,
sans doute aussi parce que la diversité du vocabulaire qu'il offrait est plus grande. Les noms
du vin, en effet, sont nombreux en arabe (voir la bibliographie de ce vocahulaire dans le
• Bulletin des Etudes arabes ", pc année, nO 2, mars-avril 1941, p. 51, ct dans Grangeret de La
grange, Anthologie arabe, Paris, 1828, pp. lOO-l, oi! l'on trouvera une liste de 12a noms dressée
d'après la Qalbat al·kumayt, de Sams ad·Din an-Nawaji et al·Marj an-Narjir, d'as-Suyüti, liste
augmentée de 12 noms que l'auteur a récoltés dans le Lexicon arabico-latinum de Golius. Un
ouvrage éminemment instructif à ce sujet doit être celui de l'auteur du Qiimüs, al-Firüza~dr,
et intitulé al-Jalis al-anis fi asmü' al-1}andaris, encore én ms.); il n'est pas rare d'en trouver
plusieurs dans un gazai. Ainsi Muslim h. al-Walid (+ 208/823) en emploie deux dans ce distique
oil nous retrouvons l'idée reprise par l:,Iaf~a après tant d'autres:

(Mètre wiifir, rime iqü) ,

J. Est-ce l'eau de ta salive que j'ai sucée ou un vin généreuoV (raJ:1iq) ? Je ne suis pas encore revenu
de mon ivresse.

2. Le vin (~ahbii') a plusieurs noms, mais j'ignorais que parmi ces noms ily eût rig (<< salive li).

(Cité par le Tazyin, p. 227, vers le milieu; je n'ai pas trouvé ces deux vers dans le diwün de
Muslim édité par de Goeje).

On continuera, dans les annotations, à faire, à l'occasion, des rapprochements avec d'au.
tres poètes au sujet des thèmes traditionnels de la poésie Brabe.

(47) Sur l'expression .0J\ \-)'>"s'hl, cf. Ber., II, 89. On la trouvera employée au commence
ment d'un vers dans les Alf làyla rna-layla, édit. du Caire Il}] J, t. l, p. 226, ae citation poétique
de la page, première de la 112e ntiit, mètre basit, rime 'uhü, 5e vers de la pièce.

(U) l?1üt~, l. c. L'ethnique de ce vizir peut 19isser croire qu'il était de la famille des Banü
A~J:1a, sur lesquels v. supra, note a9, mais je n'ai pas de renseignements plus précis.

(49) Mètre basit, rime lami. Pièce II; Anal., II, 543. D'après Ibn al-IJatib,"ce serait parl'en
tremise de son frère le vizir que la dame en'question fit cette demande à la poéteslie.
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2.0u bien examine-les d'un regard bienveillant et ne prête pas attention à la médiocrité de l'écri
ture (50) et du style.

Abü Ja (far fut donc captivé par tant de séductions accumulées: beauté,

esprit et renommée. Voici son aveu: « Je n'ai jamais vu, je le jure, de

femme comme l~af~a, je n'ai pas non 'plus entendu parl e r d'une femme

qui lui fût comparable (51) ».

Lui-même ne manquait pas de mérites, ni de ceux que les Arabes

désignent par le nasab, qui est l'illustration qu'on tient des ancêtres, ni

de ceux qu'ils comprennent dans le 1}.asab et qui font la valeur personnelle.

Son père, (Abd al-Malik, était le seigneur de Qal(at Ya~~ub (5'), ville

et place forte au nord-ouest de Grenade, appelée aussi par les Arabes

(50) Si I;Iaf~a s'excuse au sujet de l'écriture, c'est que dans le monde arabe on a toujours été
sensible à la beauté de l'écriture. Cela tient il. la nature même des càractères arabes qui se prêtent,
Comme on l'a souvent dit, Il l'ornementation, mais aussi il. une cursive qui peut arriver a. une
grande élégance; cela tient aussi sans doute au fait qu'on a écrit, dans le sens matériel du terme,
beaucoup plus chez les « Arabes n que chez les autres peuples au temps oit l'imprimerie n'existait
pas. Les biographes - et la remarque est singulièrcment vraie pour les auteurs hispaniques 
n'oublient pas, quand ils énumèrent les mérhes d'un personnage, de mentionner éventuellement
ses aptitudes calligraphiques. Les copistes se comptaient par milliers en Espagne musulmane et
des femmes même furent renommées pour leur taleB.t calligraphique, comme Lubna et Fatima,
qui furent secrétaires d'al-I:Iakam II, (V..J. Ribera, Bibliotecas y bibliofilos en la E,çpaiia mu
3ulmana, 3" édit., Cordoue, 1925, p. 109, et in DisertaC'iones y opusculos, Madrid, 1928, 1, 194),
ou cette Raqiya morte en 423/935, i~ plus de 107 ans, qui copia toute une eollection de livres
(Ibn Ba~kuwal, nO l-U7; Casiri; II, 149; Simonet, Crest., 115). Dans un seul quartier de Cor
doue, on pOUVait compter 170 fcmmes qui faisaicnt des copies du Coran (al-Marraku~i, al-Mu'jib,
texte arabe, 270, trad. Fagnan, a15-(\). Quand Tolède et Saragosse furent reprises par les Chré·
tiens, les lettrés de ee s villes se rHugièrent en partie dans_ le royaume de Valcnce, OÜ /Se consti
tUa une école célèbre de calligraphes (.J. Millas Vallierosa, Nuroas aportaciones para el estudio de
la transmi,çsion de la ciencia a Europa a travé,ç de E,çpm1a, Barcelone, 194:l, p. 16),

Il ne faut donc pas s'étonner si une « belle main n a sufti pour accéder aUX plus hauts emplois
dans un liltat musulman. On peut au moins induire du vers précédent que l'écriture de I:Iaf~a

n'était pas esthétiquement remarquable.

(51) Anal., II, 54'i; [I}a!a, 1, 318.

(5') Aujourd~hui, Alcala la Real. Voici ce que dit al-Maqqari sur cette forteresse (Anal.,1,
683): « La qal'a où résidaient les Banü Sa'id porte leur nom [.....]. On l'appelait antérieurement
qal'at [stalir, du nom d'une de ses sour~s.Al-MallaJ:1i dit dans son 1'a'ri1.J ri. e. at-1'a'ri1.Jfi 'ulama'
[lbira] qu'elle est connue sous le nom de qal'at Yal}$ub li. Le mot qal'a semble avoir spécialement
déSigné en Occident la ville forte et non la citadelle d'une ville, qu'on appellc ainsi en Orient,
mais qui. a pris le nom de qa$aba en Occident, Cf. al-Ql~lqasandi, $ub/.l al-a'sa, Caire, 1331 [1913],
t. V, p. 103, 1. J.
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Qal'at banï Sa'ïd. Il descendait du Yéménite Yal)~ub (53). Ce n'était pas

un hobereau inculte; bien au contraire: il avait des lettres et protégeait

les littérateurs. Ainsi lorsque al-~Iijarï (54), chasséde sa patrie par la recon

quête chrétienne, vint composer son Nlushib à al-Qal'a en 530/1136,

'Abd al-Malik le traita généreusElllent et subventionna ainsi cet ouvrage

historique (55). Il nt lui-même œuvre de littérateur en cOlllplétant cette

histoire déjà énorme qu'était le Mushib. Il ne se pouvait pas qu'un pareil

amateur de belles-lettres ne fît pas donner èe solides connaissances à ses

enfants. Aussi deux de ses ms, Mul)ammad (56) et Abü Ja 'far, se sont-ils

fait un nom en littérature grâce à lems vers.

Abü Ja 'far - puisque c'est lui surtout qui doit nous occuper ici 

eJ ~ pour maîtres d'éminents hommes de lettres de ce temps; deux poètes

(53) Les Ya~!,Llb sont des Yamanites puisqu'ils étaient une fraction des I:Iimyar. AI·Maqqnri
(Anal., J, 18n, 640 et 681) Il donné des précisions sur cette fraction ainsi que sur son nom, d'après
in ,Tamharat al-Ansdh d'Ibn I;Iazm et d'après Ibn lJallikiin. On dit aussi Yal,lsib et Yal,l~ab. La
préférence pour la voyelle i ne peut pas se fonder seulement sur l'ortho de Taglib, car on pour
rait invoquer, si l'on ne voulait faire jouer que l'analogie, d'autres noms propres ayant la même
origine lexicologique, Ya'fur par ex. (cf. E. 1., IV, 1206). La voyelle i a cependant pourelle la
vocalisation !lu verbe l;ta$aba «( lancer des petits cailloux sur quelqu'un ,,) au mn(ldri', car c'est
cette voyelle qu'ont adoptée les lexicographes qui font le plus autorité, comme les auteurs des
$iMl;t et du Mi.~bdl;t. La voyelle u, qu'adopte Ibn Sitlah dans son Mnl;tkam, est plus plausible
si l'on tient compte de la qualité de mu!baqa de la 2c radicule, ou du moins on peut supposer
que, pour cette raison, elle a pu être dialectalement la plus courante. Toutefois il serait osé,
après toutes ces divergences, d'opter pour une orthographe à l'exclusion des autres.

L'ancêtre éponym3 Y~l,l~ub aurait été le frère de :pü A~bal,l, l'aïeul de l'imam Miilik h. Anas.
Les Yal,l~ub, après la conquête de l'l<~spagne, s'installèrent dans la région de Qal'at Yal.l~ub.

Ils eurent la gloire de compter dans leur descendance les deux traditionnistes Sa'id h. Maqrün
b. 'Affiin et an-Niibiga b. Ibrahim, ainsi que le qiiqi 'Iyii4 Il. Müsa, l'auteur du Sifd'.

1
(51) Abü Mul,1 'Abd Alliih b. Ibrahim b. al-~ijiri est né à Wiidi 1-I;Iijiira (Guadalajara)

en 501/1106. I:.orsque les Chrétiens s'emparèrent de son pays, il se réfugia d'aborrl aSilh (Silves).
Quand, plus tard, il fut fait prisonnier par les Navarrais, ce fut 'Abd al-Malik qui le racheta (Ab
bad., II,142). Il mourut en 5.50/1155 (d'après Casiri. Il, 101, ce serait en 501/1105). Son principal
ouvrage, auquel il est fait allusion ici, a pour titre plus complet al-KUdb al-niushib fi gard'ib
al-Magrib (var. :fifarfd'il ahl al-Magrib etfi alJbür fll.Magrib). C'était un dict. biogr. en 6 tomes
qui aHait d~puis la conquête de l'I';spagne Jusqu'il l'année où il fut rédigé. Cet ouvrage est perdu,
m'iis il a été con,ervé en partie grâce aux nombreux emprunts qu~al-Maqqari y a faits ; il fut
continué par le Mugrib d'Ibn Sa'id al-Magribi jusqll'en l'année 641/124a. V. Ensayo, p. 221 ;
I;Iiijji lJalifa, KaSf lq:-~amrin, édit. Fluegel, Leipzig, 18a5-58, t. II, p. 2til; G.A.L., 8upp., J, 576.

(50) Cf. Anal., Il, 50r; et Abbld., II, 141 (d'aprb la Tlt1Jfat al-'arI18, d'at-Tijiini). Au sujet
de l'activité littéraire de 'Abd al-Malik, on peut ajouter que, selon toute vraisemblance, on lui
doit certaines pages du ]llugrib, que son arrière-petit-fils (sur lequel voir note suiv. et n. 6:1)
mit au net en Egypte. Cf. infra, note 245.

(56) M~. b. 'Abd al-lHalik b. Sa'id (519-58911125-110a) est né et mort il. Gre,nade; il était
poète comme son frère Al,lmad (Abit .Ia'far). C'est le petit-fils de Mul,lammarl qui devait devenir,
principalement avec son Mugrib, un des plus grands hist.oriens de 1'F.spagne musulmane (voir
infra, n. 63). Le père de cet historien, donc le fils de Mul,lammad, était devenu un érudit. L'his-
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illustres, Ibn Jjafaja ('>7) et Ibn az-Zaqqaq ("8), tous les deux ongmuires

de Jazirat Suqr (59), lui révélèrent les beautés c'e l'ailcienne poésie. C'est

peut-être le second qui lui donna le goùt des vers harmonieux ou élo

quents, car il travaillait ses poèmes avec acharnement, si l'on en croit

al-Maqqari (60). Mais ces maîtres n'eurent pas beaucoup de mal à faire

avancer leur disciple dans l'apprentissage de leur art, ou du moins ils

ne perdirent pas leur peine; il avait en effet une mémoire heureuse et

il eut tôt fait (le retenir les nomhreux vers qui lui étaient proposés pour

modèles, entre autres ceux d'as-Sarif ar-Raçli ('U) et de Mihyar ad-Day

lami (62). Tout jeune encore, il composait av.ec aisance. Il devint un exceI-

torien disait de lui: « Mon père était le plus instruit de tous mes ancêtres n. Voiei, pour fixer les
idées, la filiation de ces personnages des Banü Sa'id:

'Abd al-Malik
1

1
Muhammad

. 1

Müsa
1

J'auteur du Mugrib.

Pons Boigues a consacré quelques pages de son Ensayo aux Banü Sa'id (pp. 303-10). Cf.,les notes
42 (Abü Ja'far) et 63 (Ahu 1-l,Iasan).

(57) AM Is~iiq Ibrahim b. Abi I-Fat~... b. !lafàja né en 450/1058 et mort le samedi 25 sau:u:dl
533/25 juill 1139. On l'a appelé l( al-.Jannan "(le .Jardinier) ou encore l( a~-Sanawbarid'Espagne h,

parce qu'il a excellé dans les descriptions comme le poète oriental, et plus particulièrement dans
les descriptions de jardins. Les poètes postérieurs, notamment les grenadins, J'ont beaucoup

'admiré et imité. Cf. G. A. L., 1, 272 et Supp" J, 480.

(58) Neveu du précédent par sa mère (Anal., II, 251), Abu 1-l,Iasan 'Ali b. 'Atlya al-Bul
qinI al-Mursi est né à Valence, où son père s'était réfugié (Mise., p. 449)~et il est mort en 528 ou .
en 530/1I3·t ou 1135, avant la quarantaine. Il a été aussi un poète descripteur, ce qui ne l'em
pêcha pa'! de réussir dans la satir~. Il n'avait pas son pareil pour renouveler les clichés de la
poésie classique. Ses vers étaient très appréciés par ses contemporains. GaJ1Cia Gomez a annoncé
(Elogio, p. 70, n. 91) qu'il en préparait une édition. Takm., 1)0 1844; TuMat al-qddim, ms. de J'Es
curial no 356, folio 55; Anal., II, 189,253,275, 3/n, 517, etc.; G.A.L., Supp., l, 48,] ; al-Maq
qari l'appelle ordinairement Ibn az-Zaqqioq.

(59) 1. e. Alcira. Cette jazira se trouvait sur le Suqr (Jucar) en aval de JatiŒ, non loin de
l'embouchure. Pén. ibér., nO 92. •

(eu) Anal., II, 96.

(11) Abu 1-l,Iasan Mu~. b. Tahir connu sous le nom d'a§-SarIf ar-Ra\i! al-MüsawI était- né
à Bagdad en 359/970. II était naturellement doué et avait commencé à composer des vers quand
il était encore enfant. La critique arabe l'a. considéré comme le meilleur poète quray§ite, car
ses ancêtres étaient ha§imites. II s'est essayé dans tous les genres, mais il a particùlièrement
excellé dans le thrène. Son diwan comprenait quatre tomes. II est mort dans· sa ville natale en
406/1015. Cf, E. J., IV, 341-2 (F. Krenkow); at-Ta'li.libi, Yatimat ad-d(lhr, Caire, 1352-1934,
t. III, p. 161 sq. ; G. A. L., J, 82 et Supp., l, 131. .

(e,) Abu l-l,Iasan l\1ihyar b. Marzawayhi (ou Marzoweb), connu sous le nom de Mihyir ad
Dayla=i (428/]037), était d'origine persane comme l'indique son I1ppeIlation. II était disciple
du précédent et il s'etlor(;a de l'imiter. SOli diwan Il été très convenablement édité: le Caire,
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lent poète: non seulement ses vers en peuvent témoigner, mais nous

avons, de plus, l'opinion à ce sujet d'un contemporain qui devait bien le
connaître, puisqu'il était son parent. Le littérateur Ibn Sa (id al-Magribï (63)

a écrit en effet dans son Mugrib: « Je ne connais personne qui soit meil
leur poète· [qu'Abü Ja (far], ni dans sa famille des Banü Sa (ïd, ni dans

son pays» (64).

C'est sans doute en considération de son !aleIl:t que son père lui de

manda de l'aider, ainsi que Mul).ammad, pour rédiger les additions qu'il

faisait au Mushib. Plus tard, au début de la conquête almol).ade, quand

(Abd al-Malik se fut rendu indépendant en profitant du désordre géné

ral, il prit Abü Ja (far comme ministre et, obligé de quitter son caste1pour

aller guerroyer, il le pria même de le remplacer pendant un certain temps
à la tête de la principauté.

Abü Ja (far était donc, vers 549/115'1, un jeune homme très en vue

1344-1925,4 vol. in-4. Cf., G. Zaydan, Ta'Tif} dddb... , II, 2'59-60; G.A.L., J, 82 et Su.pp., l, 132.
Ces deux poètes ont été particulièrement goûtés en Espagne musulmane. Ibn Ijafaja s'est inspiré
<l'eux (Poés. andal., p. 36) ; Ibn Bassam leur a donc fait une place dans le t. IV de sa !)a!Jira,
dont le ms. est à la bibliothèque d'al-Qarawiyin (ibid., notes 4 et 6). On trouvera un écho du
bruit qu'ont fait ces deux poètes en Occident dans le passage d'al-Maqqari (Azhdr ar-riyd{1,
édit. du Caire, t. J, 41), qui dit d'un personn.age, en manière de lou'an~e :

.}~~-,~}I ~)~~,:?jJI y~~1 ~L.,1-, ')..>...JI~,:?jJI~ ~\~#

« JI est le pôle de perfection autour de quoi tout tourne et le chef littéraire avec lequel ne
rivalisent ni' ar-Raçli, ni Mihyàr. "

Voir aussi l'aneedoteracontée par Ibn al-Abblir dans sa TuJ.tfat al-Qddim, édit. A. al-Bust~ni,
p. 55,3 et rapportée dans Zdd, p. 12:l.. .

(63) Abu I-I:Iasan 'Ali b. Müsà b. MUJ:! b. 'Abd al-Malik b. Sa'id al- 'Ansi,connu sous le nom de
Ibn Sa'id, est né a (,;lal'at Yal,l~uh. AprèS avoir fait ses études à Séville, il partit pour l'Orient
et sé:ourna dan~ les plus granri~s métropoles intl'Ilectuelles ; il s'en revint en~uite vers l'Occident
et s'arrHa à Tunis pour se mettre au service du I:Iaf~ide Abü 'Abd Allah al-Mustan~ir,qui régna
de 6't7 à 675/12 tO-1277. Il serait mort en 674/127t à namas ou en (185/1286 il Tunis.

Sa production littéraire est abondante. Le Mugrlb à lui seul comprenait quinze livres; il
traitait de là géographie, de J'histoire et de la littérat~re d'al-Andalus; un peu plus d'un siècle
de l'histoire de ce pays y était relatée. Abu I-J:{asan, d'ailleurs, n'en est pas le seul auteur: en effet,
cet ouvrage est certainement dû aussi à son père Müsà, à son grand-père MuJ.1., et il son arrière
grand-père 'Abd al-MaW;. La plus grande partie en est perdue; heureusement l'auteur du
Nal/; at-tib l'a utilisé très largement.

Sur cet aut.eur, voir, en plus de Ensayo et ses références, AJ.1maçl b. al-Qàdi, Durrat al-J;ijd/,
édit. Allouche, Rabat, 1934, nO 1239 et·, Hespéris J'. t. XVIII, fasc. 1 (l er trim. 1934): II. Pérès,
La Poésie à Fès sous les Almoravides et les Almohades, p. 9, n. 2; A. Gonzalez Palencia, Lit.eratura
arabigo-espaiiola, 160-1; G.A.L., l, 336, et Supp., l, 576.

(64) Anal., II, 545, où l'auteur du Mugrib rapporte cette appréciation comme ayant été donnée
pa,r son propre père.
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•dans l'aristocratie grenadine. l.laf~a avait à peu près le même âgé' que

lui (65) et ils s'étaient peut-être connus enrants. Son penchant ponr elle

avait pu grardir avec eux-mêmes (66). Comme il n'était certainement pas

empnmté pour tourner avec esprit un billet galant, il (lut très tôt s'ouvrir

à elle par écrit de ses sentiments. Gageons même que' ce nourrisson des

Muses ne tarda pas à lui envoyeî force madrigaux. Mais il ne pouvait pas

se contenter de toujours rimailler. Sa passion n'était pas une amour~tte

d'adolescent. Il lui fallait donc d'autres satisfactions: c'est pourquoi

il lui demanda une entrevue. Parce qu'il était enfant d't:ne grande

maison, peut-être se figurait-il qu'il lui suffirait de marquer des intentions

peur être agréé; il devait même être convaincu que cette fille délurée, en

se voyant l'objet d'une démarche qui 1Ji faisait grand honneur, ne pour

rait pas s'empêcher d'accueillir tout de suite et selon sa cote un préten

dant de haut rang. Et pourtant, même si l'on veut qu'en cette occurrence

elle se soit sentie éperJue de fierté et de bonheur, il est de fait qu'elle

n'en fit d'abord rien paraître. La l'épouse, effectivement, se fit attendre

deux mois.

Etait-ce là une manoeuvre de coquette? Ou bien I).af~a était-elle

occupée ailleurs? On pencherait plutôt pour cette seconde explication,

car Abü .la (far ne fut peut-être pas la premi~re aventure amoureuse

de I:Iaf~a. Abu I-I).asan b. Sa (id, qui a écrit une histoire des Bnnü Sa (id

sous le titre at-Tati( aS-SQ'id (87), cite les vers suivants que I:Iaf~a -- c'est

lui qui précise - envoya à l'un de ses amis (68):

1. Est-ce moi qui irai te voir Olt tbl qui me rendras visite? Mon coeur désire toujours ce dont tu
as toi-même envie.

2. Ma bouche l'st une source douce et limpide, et la frondaison de mit chevelure (60) donne un om
brage épais.

(66) ll}ata, l, 94: ~~.a...>..:,:)..;;;..i.
(86) Comme le grand poète érotique .Jamil (sur lequel voir infra, note 70) et sa hien-aimée

Butayna. SUI' ce rapprochement des deux poètes, le grenadin et l'oriental, voir infra, note 76.

(87) At-Tati< a.Y-sa'id fi tn'ril} bnni Sa'id, de l'historien Abu 1-l,Iasan 'Ali h. Sa 'id, sur lequel
Voir supra, notes ;)5, 56 et 6a.

(68) M~tre wa{ir, rime ilü. Pièce III : Anal., II, 5-J,·.t; lrsad, IV, ] 2] ; Nuzha, I. c. et Ibn Sa'id
al-Magribi, 'Um;van al-murqi$cil wn-l-mutribiit, le Caire, ]286, pp. n7-8.

(69) .fe lis évidemment Iju'abati. Cc mot désigne ici la touffe de ehevellx qui est sur le devant
de la tête. Ce détail que nous rapporte ce vers de l,Iaf(;a sur la chevelure est ft. relever. Iians le
me>nde musulman, la femme ne laisse pas ordinairement ses cheveux flottants ou même décou
vert" car la chevelure a un caractère sacré (cf. Ahu I-Faraj al-I~bahii.ni, Ritcib al-agani, nflliiq,
1285, XV, 71, où le mot /mrm'], est employé), à telles enseignes que s'il arrivait que celle d'une
femme en prière se dénouât, la prière serait invalidée. La chevelure doit donc rester cachée, car

HE8PÉRIS. - T. XX~IV. - 1947. a
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3. Or j'c.~père que tu seras altéré et en plein soleil quand l'heure de la méridienne te surprendra en
ma compagnie.

4. R'(pond~-m1i pr'l'nl1~~>nmt: ce n'e~t pa.~ un proddé élégant [jamil] de te refuser à Bulayna,
li Jamil! ('0)

elle fait partie de ces omement, (ûna) que la femme, par prescription divine, ne doit pas montrer
à tput lc monde (Coran, XXIV, 31 et al-BaYe.J.awi, AnwlÏr al-tanzil, Caire, 1344-1925, p. 342,
bas; voir aussi les nombreuses références aux ~adil-s in Mifta~ kunüz as-sunna, Caire, 1352
1933, s. v. sa'r). L'homm "lui-m~meva T.lrement nu-tête. Or à Gr.enade, c'est Ibn al-ij:atib qui
nous l'apprend (l~ala, l, 3G), les homm~s ne portaient pas le turban ('imama); les hauts per
sonnages allaient seuls coiffés; et encore les savants laissaient-ils pendre une mèche de cheveux
(!!u'aba) derrière l'oreille gauche (Anal., l, 13~, 1. 1-2). Comme, d'autre part, les Musulmans
d'Andalousie veillaient à la propreté de leur corps (ibid.) et à la belle apparence de leurs cheveux
(Masalik, 234-5), on peut eonclure que les Grenadines avaient soin de leur ch~velure et que
c'était donc un élément de leur charme qu'elles ne manquaient pas de faire valoir, tout eomme
nos contemporaines. C'est pourquoi il est naturel que J:Iaf~a parle de sa cheyelure comme d'un
attraIt de son eorps que le destinataire ne doit pas oublier. L'es poètes orientaux parlent aussi,
évidemment, du charme de la femme dénouant et:laissant tomber sa chevelure (isbril arJ-rJawti'ib).
Sur la chevelure de la femme commp thème poétique, cf. R. Blachère, Les p7iru;ipau.'"C thèmes de
l/, poésie érotique nu siècle des Um.ayyades de Damas, loc. cit., p. 106.

("1) La pobtesse joue sur le mot jamil, qui veut dire communément" beau, élégant n, mais qui
est aussile nom du célèhre amant de Butayna, Abü 'Amr Jamil b. 'Abd Allah b. Ma'mar, poète
érotique du premier siècle de l'hégire. Sa tribu, les Banü Ugra, séjournait dans la vallée célèbre
appelée Wadi l-Qura, entre Médine et la Mekke. Ses vers sont considérés par les critiques arabes
comme les plus beaux et les plus tendres de l'époque umayyade. Cf. E. 1., l, 1040-1 (Schaade)
.et IV, 1042-3, s. v. 'udhri (1.. Massignon); on pourra ajouter aux références données par ce der
nier article: Kosegarten, Chrestomathia arabica... , Leipzig, 1828, pp. 46-53, où sont donnés des
extraits de Aswtiq al-aswaqfi ma~c'i.ri'al- 'uUaq d'al-Biqa 'i, et R. Basset, Commentaire de la Bordah
d'Al Bousin, 13-15. .

Du point de vue de hl rhétorique' arabe, il y a trois remarques il faire sur le jeu de mots
.signalé plus haut:

10 Il Y a tajnis ml/,m:ilil, c'e,t-à-dire allitération produite par les deux homonymes, l'un
adjectif, l'autre nom propre. L'allitération est un procédé de style que l'arabe a beaucoup plus
.exploité que les langues aryennes et même que les autres langues sémitiques (cf. H. Reckendorf,
Über Paronoma,yie in den semitischen 8prachen, Giessen, l!H9, passim).

20 En outre, cette aHitération sert ici de procédé de versification. Les deux homogruphes
étant placés, le premier fi la fin du 1er hémistiche (.~Ildr), l'autre à la fin du second ('a.iuz), il en
résulte une disposition symétrique des deux mots (appelés alors ar-ruknani, « les deux piliers»
ou « les deux appuis»), que les métriciens ou les rhétoriciens ont appeiée radd al-'ajuz cala ~-~adr

et ta~dir; cette dernière appellation serait seule admise si, au lieu de deux hémistiches, il s'agis
sait de deux .fiqra-s (clausules) couplées, dans la prose cadencée et assonancée appelée saj'.

D'après certains rhétoriciens, il n'est pas indispensable que les deux mots soient disposés
à la fin des c1au,ulcs ou des hémistiches, comme dans le vcrs de J:Iaf~a. Voici un ex. de ta~dir,

avcc le même mot .iamil, où la disposition n'est pas symétrique:
(Mètre basi l, rime 'a)

/:}ème un bienfait. (jamil) quand ce serait en ltlllieu qui ne lui convienne pa.y: jamais un bienfait
n'afru.~tré l'espoir, en quelque endroit qu'il ait été ,çemé.

(Donné comme ex. par Louis Cheikho, .Kitab 'ilm al-adab, Beyrouth, s. d., l, 205).
Le fin du fin, pour un poète ou un styliste, consiste à reproduire les phonèmes· du 1er rukn,

eonstitué par un seul ou par plusieurs mots, avec un second rukn constitué par deux ou plusieurs
mots, comme dans l'exemple suivant que donne 'Abd ar-Ral,1im al-'Abbasi, Ma'tihid at-tan~i~,

Caire, 1316, II, 70 sq ct Louis Cheikho, MIlqaltit 'ilm al-adab, Beyrouth, 11)23, l, 267 :
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Il est vraisemblable que l'affaire de cœur que laisse imaginer cette

peu platonique invitation eut lieu avant les deux liaisons dont il va être

question, ne serait-ce qu'en raison de leur caractère exclusif. Si donc

l:Iaf!?a tarda à répondre à Abü Ja(far, qui n'était pourtant pas un admi

rateur à dédaigner, il ne faut pas attribuer son silence à la timidité ou à

ia pudeur.

J.\tiais Abü Ja (far ne perdit pas courage: quand il vit que sa démarche

restait infructueuse, il lui envoya une épître eL) pour lui reprocher sa

rigueur; il sollicitait une deuxième fois un rendez-vous ('"):

(Mètre ramai majzü')
I.e de8tin nous a mordu.~ de sa canine (bi-nabih) ; pl6t à Dieu que ce qui est advenu en nous (bi-na)

fût en lui (bih).

Les deux rukn-s: bi-ruibih et bina bih sont placés respectivement Il la fin des deux hémis
tiches.

Cet. ornem.ent est appeléjinas at-tarkib (allitération composée).
30 Il Y a dans le vers de I:Iaf~a une figllre de pensée appelée talmi?1 «( allusion))) puisque la

poétesse rappelle un souvenir littéraire en faisant de son destinataire un Jamil et d'elle une
Butayna.

Ne pourrait-on pas, sans trop solliciter ce vers, inférer de cette allusion que I:Iaf~a habitait
le quartier de Grenade appelé Najd? (Voir note 113).

Il n'est pas inutile, en tout cas, de rappeler que Butayna était du Najd, en Arabie. Jamil
dit, en effet, en parlant d'elle «( la 'Âmirite )) désigne Butayna qui était, comme Jamillui-même,
des Banü 'Âmir):

(Mètre (tafif, rime arû)

Ne dis pas que sa demeure est dans l'est du Najd, car tout haut pays (najd) est pour la 'Aminte
un lieu de séjour.

('Abd ar-Ral~im al-'Abbasi, op. cit.., 1. 40).
. Enfin, cette allusion de I:Iaf~a laisse supposer que ces deux amants étaient non seulement

célèbres mais même populaires en Espagne musulmane, comme le sont en Europe Roméoet
Juliette ou Paul et Virginie. Voici, avec Jamil et Butayna, les amants de l'Antiquité arabe les
plus connus, m.\Ïs dont la réputation toutefois a été limitée au monde des lettres, du moins pour

.la plupart, sans aller jusqu'a la popularité:
al-Muraqqg it 552) et Asma' - 'Abd Allah b. 'AjHin (t 5(0) et Hind - 'Antara (t (15)

et 'AbIa - 'Urwa b. I:Iiziim le 'l!g.rite lt 30/6,30-1) et 'Afra' - 'l'awba b. al-I:Iumayyir et LlIylii
al-Ag.yaliya - Abü Dahbal al-.Juma~iet 'Amra - Ka'b b. Malik et. Mayla' - Abü Malik a~

:>amma b. 'Abd Allah et Hayya- 'Utba b. al-I:Iubiibet Hayya - NÙ~ayb l'Ethiopien ct Zaynub
- Malik b. al-J;[iiri!, frère du précédent, et .Janüb - Majnün Layla (le Fou de Laylii), dont
l'identité n'a pas été sùremcnt établie - Qays b. Dl1rax~ et Lubna - Abü ~ag.r Kutayyir b.
'Abd ar-Hal~miin(t lO,3/723-4) et 'Azza - Du r-Humma (t 117/72,;) et Mayy --- Yazid b. at
l'a!ariya (t 126/74:1-4) et Wa~~iya.

Le nom de BU~ayna a été porté en Andalousie par une princesse lJui s'était exercée aussi i1
la poésie; elle était Hile d'un roi et d'ulle reine, tous deux poètes, al-Mu 't-lllnid et lIr-Humllykiyu.
Sur cette Bu!aynu, v~ir Anal., II, 627-8; Abbad., II, 1,)4; DUTT, 80-00; "Hcv. Arch. ", no O-l(),

pp. 204-5; Gonzalez Palencia, Historia de la literatura arabigo-espanola, .Barcelone, 1028, p. 7U;
Yammùt., op. eit., 212; l'oés. andal., ,tao-!.

(7') Tout le passage qui suit a ét.é traduit. par Dugat, 1. c,

(72) Mètre mujtall, rime ah. Pièce IV; Anal., II, 540.,
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1. 0 toi dont j'llvitede rappeler le nom et que je me contenterai de llé.~igner par une allu8ion (73),

::J • .Je ne trouve pas que tu tiennes tes promesses et je crm:ns que ma vie ne s'achève [sans toi].

3. C'est aujourd'hui que j'espère te voir; je n'attendrai pas que ce bonheur me soit donné au jour
de la Resurreetion. ('4)

(73) Dans cette fin de vers, je ne suis pas certain de rendre la pensée de l'auteur. Peut-être
veut-il dire par~~ l.$-:-~ : « ...Car le symbole qu'il contient [ce nom] me sufIlt Il. Ifaf$a, en

effet, veut dire « jeune Ü~nne ". Dugat traduit: « ...me contentant de le faire deviner ".
Mais pourquoi Abü .Ta'far n'écrit-il pas le nom de J:1af~a ? Peur de la compromettre ou de se

eompromettre lui-même? Certainement, non. Il faudrait plutôt voir là simplement le désir. de
sa part, d'ajouter du piquant à sa déclaI'ution en employant un procédé qui est loin d'être insolite
dans la correspondance épistolaire ou dans la poésie amoureuse (v. Poés. andal., p. -117 et infra,
note 127). !.\Iais on pourrait voir dans cette omission un excès de pudeur. Le poète ne mentionne
pa~ le nom de sa bien-aim~e pour la même raison, mutatis mutandis, que certains .51Ïfi-s ne pro
noncent pas le nom de Dieu. Baha' ad-din Zuhayr ~t H511j1258) explique pourquoi il tait le nom
de sa bien-aimée:

(Mètre kamil, rime asi)

1. ,T'exempte ton nom, li canse de m'! jalousie, [de la souillure qui l'atteindrait] si le8 sons [qui
le constitnent] parvenaient aux oreilles des a,ssi,stants.

2. Par peur des délateurs, je di,s " on " (ba'çl an-na~) pour faire alluyion à toi, bien que tu sois
[à me,s yeux] tout le monde.

Diwan, édit. du Caire. 1322 [1904], p. 74, cité par 1'azyin, p. ] 92.

('4) La lecon des Anal. J,û~ serait peut-être préférable pour le sens. On pourrait alors

traduire: " ...je n'attendratpas que tu sois à moi... Il. En poésie, l'amant parle à son itmante
comme i1le ferait à un homme (cf. Ber., II, 89, au sujet de y~ du vers 4 et infra, note 127)

Ce vers d'Abü ,Ta'far rappelle cet autre que cite al-Anta"i (7'azyin, p. 257, J. li) en disant
qu'il était gravé sur une bague. On peut donc supposer que c'était un vers bien connu:

(Mètre wajir, rime a !il
Je souhaite [le Jour de] la Résurrection à seule fin de rencontl'er celui que j'aime sur le $irat.

(Le 1;liriit est ce pont étroit jeté au-dessus de la Géhenne et sur lequel doivent passer les âmes
pour arriver au Paradis)

A propos de cette évocation par Abü Ja'far du .Tour de la Hésurrection, on pourrait citer
be<lucoup d'exemples où le poète ahandonné rappelle à sa bien-aimée le .Jour terrihle parce qu'il
y voit sans doute un sujet de consolation pour lui et une menace pour elle. Voici un distiq~e

d'Ibn Hawiil,ta al-I;Iamawi (t ?) cité par le Diwan a$-$ababa (p. 90) et par la Na.~wat as-sakran
(p. H9, haut), oit l'ette allusion au .Tugement dernier apparaît comme une manœuvre d'intimi
dation:

(Mètre basit mUljalla', rime abi).

1. S'il t'est doux de me faire mourir, continue à me délaisser (hajr), pour mon tourment.
2. Il se peut que Dieu nous laisse longtemps en présence l'un de l'autre le Jour du Compte.

Voir aussi Alf layla wa-Iayla, Caire, 1au (reproduction de l'édit. de Büliiq), 1, 29, 1. HI; ce
vers a été supprimé dans l'édit. de Beyrouth, 1, 58, pc pièce de 'vers; de même voir id., Caire,
1, 105 (5c vers de la page; l'édit. de Beyrouth a supprimé toute la pièce où est ce vers, ; trad.
par A. de Biberstein Kazimirski, s. t. Enis el-Djelîs ou Histoire de la belle Persane, Paris, 1846,
p. U (texte arabe en regard). Qays b. l>ari!.t (t 68j(87) est un des premiers, sinon le premier, à
avoir cu l'idée de donner ainsi un rendez-vous pour le .four du Rassemblement, dans nn vers
cité par l'sama b.l\Innqi~1 in H. Derenhourg, Anthologie d; leivtes arabes inédits... , p. 1a5,:le vers.

On fera par la suite, à l'occasion des quelques traductions poétiques que contient cette étude,
des r,lpprochements avec des vers d'autres poètes oit se trouvent des idées analogues. On consta
tera encore une fois combien est grand le rille que joue l'imitation dans la littérature arabe de
pure imagination. Dans la poésie érotique en particulier on trouve un certain stock de thèmes,
d'images et même de vocables qui a pu alimenter des époques différentes et des tempéraments
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4. Ah, si tu voyais quel état est lell/ien, alors que la nuit a laissé tam ber ses ombres!

5. Je gémis tristement d'ardente passion au point que, [ayant entendu un être plus !!émi_~.mrlt

que lui], le ramier prend un répit. (75)

(l. .Je suis un amant dont le désir véhément qu'il a pour sa bien-aimée prolonge le tourment.

7. Elle l'a traité avec rigueur et n'a même pas répondu à ses salutations. (76)

divers. Ce stock comprend en partie des m·üériaux qui datent des mU'allaqm et, grosso modo,
du premier siècle h. ; il s'est accru par les apports des grands chantres de l'amour et on peut le
considérer eomme étant définitivement constitué il. la fin de l'âge classique. C'est toujours dans
ce stoe:, qu~ sont. allés puiser les poètes de la décadence et les poetae minores de tous les temps.

Pour PC qui concerne le genre érotique dans la littér. classique, cC IL Blachère, Les principaux
Thèmes de la poésie érotique au siècle des Umayyades de Damas, in "Annales de l'Institut d'Etudes
orientales ", t. V (années 19:1!1-1941), 82-128 .et.les références bibliographiques de la n. 1. Ajouter:
Khaldun al-Kinari, lIistoire de l'élégie amoureuse en langue arabe, in "AI-l(itâb ", mars 1!147,
pp. 7:10-411: pour la littér. d(~ l'Esptlgne milS., cf. Poés. andal., ll47-·1:l1.

(75) Le mot ?tamrim désigne d'une manière générale tous les oiseaux que l'ornithologie range
dans l'ordre des colombins. Il y a n'autre mots pour désigner les différentes espèces (v. ad-Damiri,
Ijayiit al-?tayawlin al-kubrli, s. v. flamiim. début de l'article: Caire, }274, 1, :170 et 1:l;')(I, 1, 21H1) ;
mlis Je plus poétique est warqli', qui désigne la palombe à eatlse de la couleur gris bleuâtre de
sa livrée (le mot aWral!, msc. de warqii' veut dire" cendré ,,).

En raison de la douceur de ses mœurs, la colombe est devenue chez les Arabes, comme d'ail
leurs chez beaucoup d'autres peuples, le symbole de l'amour tendre. Mais, à cause de son rou·
C[)ulement triste, elle est pour les poètes orientaux l'être qui exprime le mieux le wajd, qui est la
douleur d'amour. Aussi le poète qui souffre ne peut-il entendre la tourterelle gémir sans associer
ses plaintes aux siennes. An-Niibiga ag-Dubyâni (T (104 n, par ex., dit (Diwlin, XXVI, 2-1):

(Mètre basi(, rime iiri)
I,orsque les tourterelles grises gémissent, elles me rappellent [ma peine d'amour], bien que tu

sois loin de nous, à Umm 'Ammiir.
Au,si arrive-t-il que le poèt.e ne pui,se plus supporter les gémissements de l'oiseau,oomme

l'auteur du vers suivant:
(Mêtre lawil, rime Iii)
Dan.~ les ténèbres de la nuit, la colombe iL collier m'a fait entendre son roucoulement. Je lui ai

répondu:" Tout doux! ".
(AlJ layla wa-layla, Caire, 1, 266, dernière piêce, a c vers).
Ce qui me laisse croire qu'on peut comprendre ce cinquième vers d'Abü Ja'far comme je

l'ai fait, c'est que, pour les Arabes, quand le ra nier gémit, il veut exprimer ainsi la peine de son
-cœur; et l'amoureux, en l'entendant, pleure aussi pour l'objet de ses amours. Mais il peut y avoir
émulation entre ces dcux affli~és et l'un se tait pour écouter l'autre s'il sait mieux exprimer sa
j;riste~se. Voir à ce propos les vers cités par al-,Jii~i?- dans son Kitlib al-?tayawlin, Caire, 1:123 h.,
7 vol., t. III, p. Oll, pièce du bas (le 2 C vers est inexact), p. 0·1 et p. 1-10, dernière pièce de f) vers.

Cet échange de plaintes entre l'amant mélancolique et le tourtereau est llll thème que les
Poètes arabes ont exploité peut-être plus que ceux des autres nations; l'idée en II été donnée
par l'habitude qu'ont les colombins de se rendre l'un à l'autre ln réplique en roucoulant. Voir
par ex. la pièce de 'Umar b. Abi Habi'a traduite par U. Hinchère dl\IIS Le_~ principaux thème., de
la pOésie érotique... , loc. cit., p. 87, vers () ct 7 ; voir des compléments sur ce thème p. 125. ,

(76) On l'a déjà dit plus haut: la situation d'Abü .Ja'far est à mettre en pa~allèle avec celle
de .Jamil, comme Il' montrcnt les deux vers suivants de ce dernier poète:

(Mètre !awil; rime idü)
1. Je me sui.~ épris d'elle passionnément quand fétai_~ enfant et mon amour n'a ce.~sé jusqu'à

-ce jour de grandir et de gagner en force.
2. J'ai sacrifié ma vie dans l'espoir de l'obtenir et j'ai été mis à l'épreuve pendant tout ce temps,

qui était mon jeune temps.
Cf. Ibn Qutayba, as-Si', wa-.§·§u 'aui', édit. de Goeje, p. 261 ; édit. du Caire, llla2 [1014], p. 101 j

vers cités avec des variantes par al-Antiiki, op. cit., p. 38 (le second Vers, p. ao, 4c J. du bas).
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8 Si tu ne veux pas m'accorder tes faveurs, laisse-moi donc en repos et alors le Dé.yespoir tournera
bride (")!

Cette fois, elle lui répondit, sur le même mètre et avec la même rime,

comme le veut l'usage; mais ce fut pour blâmer ses jérémiades, car l'amou

reux ne doit jamais se départir de ce qu'en arabe on nomme $abr, et qui

n'est pas loin du stoïcisme «8): I:Iaf~a, dans cette pièce, se montre corné

lienne sans grandiloquence. Elle connaît aussi sa carte du Tendre et elle

sait que la plainte, en amour, est une grossièreté. Voici d'ailleurs sa

réponse ('9) :

1. 0 toi qui as pour dessein d'être en tête parmi ceux qui désirent les belles et [leur] amour,

2. J'ai reçu ton épître, mais les idées qui la composent ne m'ont pas satisfaite.

3. Est-ce que celui qui prétend être amoureux peut voir le désespoir [causé par sa belle] tourner
b'fide ?

4. Tu es dans l'erreur la plus complète [.mr le code de l'amour] et le pouvoir que tu détiens ne te'
donne aucun avantage.

,3. Depuis'que tu es dans cette compéWion (80), tu n'as pas cessé d'avoir la sécurité pour compagne;

(") La dernière expression arabe signifie bien littéralement « le désespoir tournera bride ",.
mais pour comprendre fi quoi le poète fait allusion, il faut ajouter: « ...après être arrivé au but
qu'il voulait atteindre n. Aba .Ta 'far veut donc dire que si I,I(lf~a se refuse encore, il sera tellement
accablé, que le Désespoir, ayant réalisé son dessein, qui était. d'accabler ce malheureux amant,.
pourra s'en retourner pour courir vers d'autres buts..Tc me fonde, pour interpréter ainsi cette'

expression, sur az·ZamalJ~ari,Asas al-balaga, s. v. d' oi! il est dit:

~yb., ~il U~ cJJ~ 0"" ~) Li "~J..;AJ.,
« L'expression, il a tourné bride se dit de celui qui a exécuté son affaire ". Dugat fait remarquer
(Anal., II, 5.J.Q, n. d) que la pensée contenue dans ce dernier vers rappelle l'expression proverbiale:
a!-ya'su i};da r,·ra.;atayni, « Le désespoir est un des deux soulagements ». (Allusion sans doute à
l'alternative qui se présente à celui qui attend un bien qu'il désire: ou bien il l'obtient., ct alqrs
îl y a ponr lui satist'artion : ou bien il est contraint d'y renoncer eomplètement, et il lui est enlin
donné de goùter le repos puisqu'il n'espère pins rien, le mot ya's étant défini par les lcxicographes
arabes par qat' al·amal: état 01'1 tout espoir est abandonné).

Voir des rèm'J,rques sur l'importance qu'a prise le cheval dans la langue et les lettres arabes,.
infra, n. 80.

('8) Poés. andal., 472.

('9) Mètre ml/jtau, rime ah. Pièce V; Anal., II, 5-1.1.

(8") Le mJt ar<tbe sibaq veut dire « lutte de vitesse n. La variante subbliq (( concurrents dans·
b course, compétiteurs n) donnée par un ms. du Naf}; al-Tib conviendrait mieux au verbe pré
cédent:- « Tu te scrais mis parmi les concurrents n, mais elle doit t~tre rejetée à cause de la mesure.,
Aba .Ja'f'ar avait, dans SOli épitre (voir dernier vers), emprunté ùlle image à l'équihtion. I,Iaf~a

reprend cette image (vers 3) et compare la lutte que se livrent ses soupirants à une course hip
pique. L'allégorie sc poursuit jusqu'au vers 6.

De t~ls rapprochements qui, il faut bien l'avouer, sont peu de notre goût, ne doivent cepen
d3nt pas être tenus pour étranges: les allusions aux chevaux, en effet, sont fréquentes chez les
pJètes et les stylistes 'arabes, il telles enseignes qu'on ne saurait trouver dans la poésie d'aucune
autr~ nation, nne préoccupation semblable pour « la plus noble conquête que l'homme ait jamais
f.tite ". Ainsi, le poète Ba~iimab. I,Iazn (t ?) veut-il exprimer le zèle de ses 'contribules pour les.
nobles actions '? C'est il la compétition dans l'hippodrome qu'il pense aussitôt:
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6. Mai.~ voici que tu viens dl' faire un faux pas et que tu t'l'II couvert de liante (81) en divulguant
ton amertume.

7. Par Dieu, les nuages ver8ent en tous temps leurs eaux;

(Mètre basit, rime ina)
S'il arrille qu'on accoure ver.~ un but en vue d'un acte généreux, tu trouveras parmi n01l8 les pre

miers arrivants (sawàbiq) et les deuxièmes (mu!jallin).
(AI-Muharrad, a/JKami~, édit. Wright, p. 65, J. 2; édit. citée du Caire, p. 66, J. 4.)
En Espagne,les prosateurs précieux comme Ibn Bassam, IIbn Jjiiqan et Ibn al-Jja1;ib eom

paraient'souvent la poésie à un hippodrome, dont les coursiers sont évidemment les poètes.
Quand ils parlaient d'un poète qui cultivait aussi la prose rimée, ils disaient de lui qu'il courait
dans les deux hippodromes.

On sait que Mahomet faisait de l'élevage un devoir et qu'il préconisait. les courses hippiques.
Il est donc naturel que la rhétorique, et la langue elle-millme, se soient ressent.ies de cet engoue
ment, que la religion a favorisé. Ainsi, pour citer 'Un exemple qui intéresse le vocabulaire, on rap
pellera qu'en arabe il ya un nom pour chacun des dix chevaux qui forment la ?talba (on trouvera
ces noms dans Kitab fiqh al-luga, d'Abii Man~iir aFra'alibi, Beyrouth, 1938, p. ]88, ou dans
les deux ouvrages cités infra, respectivement pp. 82-4 ct 75-8, avec dcs citations poétiques dans
le second). Voici un autre ex. relatif il. la stylistique: l'arabe emploie l'expression allraza qa!jaba
.V-sabq (litt. : Il il a acquis le roseau du devancement») pour dire: Il il a été le premier, il a cu l'avan
tage, il a triomphé, il l'a emporté sur ses concurrents, il les a devancés, supplantés », etc., dans
quelque domaine que ce soit (cf. les expressions fran,;aises "décrocher la timbale» ct Il remporter
la palme »). Ce cliché arahe vient de l'habitude qu'avaient les anciens de planter un roseau au
but de l'hippodrome: le premier arrivé l'arrachait pour qu'il lui servit de témoignage. Cet usage
a donné naissance au cliché hu-œa lIabbüq gàydt wa-lIàllJi qa~abüt pour parler de quelqu'un qui
arrive toujours le premier ou qui l'emporte constamment (Qudiima b..Ja 'far, Jawa/dr al-alfa;;:,
Caire, 1350/1932, p. 32]).

Ces quelques considérations expliqueront aussi que l'hippologie et l'hippiatrique aient été
particulièrement cultivées en Islam. Le nombre des auteurs qui s'en sont occupés est grand: une
liste des plus notoires a été dressée par Mu1,l. Riigib at-Tabbiib dans l'avant-propos qu'il a écrit
pour l'édit, du FWll al-fJayl de Saraf ad-Din ad-Dimyati, Alep, I:Hllfl930 (A la suite: Rasallat
al-midüdfima yata'allaq bi-!j-.~tijintï.t al-jiytid de Mul.l. al-Bab~i).

(81) Le mot n:est pa~ trop fort. En effet, les doléances de l'amoureux pour faire naitre l'api
toiement de sa bie Il-aimée, faute de pouvoir faire naitre l'affection, étaient réprouvées par « l'amour
Courtois ». Le vizir poète Abu Bakr b. al-Mill:t, contemporain d'al-Mu 'tamid, l'a dit:

(Mètre munsarir" rime tà)
1. Cette gazelle qui agite ma passion par ses regards ...
2 ....considère la plainte de ma tendresse comme une ob.9cénité.

(D'un quatrain que donne Ibn IJiiqiin, Qala'id, Paris. 1864 = 1277, p. 215, et Buliiq, 1283
[186(\-7], p. ]88,1 cr hémistiche du ] cr vers et second hémistiche du 2 c vers).

De toute m'\nière, l:Il\fsa est hien dans son râle en blâmant l'attitude d'Abfl .Ta'far; une
amante qui se respecte ne pellt recevoir les plaintes de son soupirant qu'avec froideur ct dureté,
comme le laisse clairement entendre le vers suivant:
\ (Mètre farvil, rime ri) .

•Teme suis plaint à elle des .~ouffrance.9 que me fait endurer mon amour. Elle a répondu: « C'est
à un rocher que tu te plains, sans que tu t'en rende.~ compte! »

(Al.[ layla -œ'l-l'lyla, Caire, 'lln l, t. l, p. 23,'>, pc pièce, 3" vers).
Comment doit donc se conduire l'amant malheureux s'il ne veut pas déchoir? Voici deux

vers du même ,ouvrage (ibid., 236, 2 premiers vers) qui résument les règles du code amoureux:
le premier pose la question, le second y répond.

(Mètre farvil, rime a'ii)
1. 0 amants, par Dieu, renseignez-moi donc: quand l'amour devient trop fort chez un homme,

comment doit:il faire ?
2. Qu'il soit plein d'égards pour (yudàri) sa pas.9ion ; aprè.v quoi,'U tiendra ,~on secret caché, il

.~'armera de patience en toute circo~stance et il se soumettra.
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8. Rn tous temps aussi la fleur fait éci(lter son bouton! (kimama) (82).

9. Si tu avais connu mon excuse, tu aurais retenu ta médisante langue (83).

Ici, je me garderai bien de continuer moi-même ce récit, car la scène

qui vient après a été assez longuement rapportée par al-Maqqarï et il n'est

pas sans intérêt d'en connaître les détails. Elle ne manque pas, en effet,

de piquant, et elle vaudrait déjà par la verve de ces deux jeunes amoureux

au génie enjoué, par le plaisant, par la bouffonnerie même des incidents

qui y sont relatés. Mais la traduètion textuelle du Na!/:! at-lib permettra,

en outre, de se représenter ce qu'était le « climat » de ces amours. On peut

dire, si le mot n'est pas trop gros, que ce p~ssage est un doc ume n t

que l'on devra utiliser le jour où l'on écrira l'histoire de la passion amou
reUSe en Islam. Laissons donc parler al-Maqqarï (84) :

« Elle remit ces vers au messager qui lui avait apporté ceux du po.ète (85).
\

Après l'avoir maudit et insulté, elle lui dit:

, "- Que Dieu réprouve l'envoyeur et l'envoyé! Vous valez bien peu

l'un et l'autre, et je n'ai aucun besoin de vous voir.

Le commissionnaire s'en revint donc extrêmement confus. Quand il

, ~

(82) Cf. le vers cité par Dozy in Abbad., l, 39, où il traduit ~}I~ ~~I~' l..S par
Veluti ftnduntur involucra a floribus.

(83) Dugat (ubi supra): « ...tu reviendrais de la violence de ton blâme l). Il sc méprend, je crois,
lur le sens du mot arabe garb, qui veut dire « bout de la langue l) et, par extension, « langue de
l'homme prompt à blâmer, à médire l). Cet auteur dit en note, à la fin de cette pièce (Anal.,
II, 541, note d) qu'il a traduit ce récit avec les vers dans la « Revue d'Orient l) (voir supra in
«Bibliographie l) et il ajoute: « A cette époque, je n'avais pas suffisamment étudié le texte que
j'offre aujourd'hui, et je rectifierai plus tard la traduction de quelques vers l).

(84) Ibid., 541.2.

(85) Les traités d'érotologie consacrent ordinairement ml chapitre ou un paragraphe" aux
messages amoureux. V., par ex., rawq: bab as-safir, pp. 32-3; trad. Bercher "in Bulletin des
Etudes arabes ", nO 33, mni-juil. 1947, pp. 1 U-2. Comme dans les littératures des autres nations,
le :r.éphyr, pour le poète arabe, peut être le messager d'amour ($abüba, pp. 93-6). Si le message
doit parvenir pllls prosaïquement par l'entremise d'un homme, cet homme doit réunir cer\.aines
qualités: ainsi il faut qu'il soit loyal, évidemment, mais aussi qu'il nc se laisse pas facilement
enflammer It. la vue de la beUe. Le poète Ibn Sana' al-Mulk (t 608(1211) évoque, dans le distique
suivant, la mésaventure qui lui arriva pour avoir (·hoisi un commissionnaire trop vulnérable au
" coup d.w foudre l):

(Mètre muns(lri~, rime qü).
1. Il e.~t parti en qualité d'envoyé et c'est un amouren,l: qui m'est revenu; il a été empêché de

remettre mon message.·
2. Il a rapporié, non la rdpon.Ye, maiY un feu qni le rendait muet alors que tout en lui exprimait

l'am01tr.

(Op. cit., p. 96).
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retrouva Abü Ja 'far, celui-ci, qui l'attendait dans une grande inquiétude,

lui demanda:

Qu'y a-t-il après toi, ô 'I~am '? (i. e. Quelle nouvelle apportes-tu'?) (88).

Que pourrait rapporter un messager qu'un mauvais garnement a

envoyé à une drôlesse si décidée (87) ? Lis ces vers et tu sauras.

Après avoir lu, le poète lui dit:

- Comme tu es peu perspicace! Grand sot! Elle me donne rendez-

(8';) Abü .Lt 'far emploie ici une expression pro\'erbiale Lirée d'un vers d'an-Niibiga a!l
{lubyiinï, dont voiei la traduction:

(Mètre wafir, rime amii)
Je ne te blâme certes pa~ parce que lit me défewl~ d'entrer, m'lÏ,~ di~-moi: glt'y a-t-û derrière toi,

o '.l~am 'f

(Cf. Hartwig D~renbourg,Le Diwân de Nâblga Dhobyâni, " .Journal Asiatique », 1868, passim
et tirage à, part, P~tris, 1869, p. 19; W. Ahlwardt, The divans of the six ancient Arabie poets,
Londres, 1870, p. 5:3; le Caire, 129:3 [1876J (le diwàn d'an-Niibiga occupe les 70 premières pages
avec le commentaire d'aJ-Batalyawsï), p. 27; L. Cheikho, Les Poètes arabes chrétiens, Beyrouth,
1889-1890, p. 65 et p. 729; de Günzburg, Extraits du Dîwân de Nâbiga, p. 2).

Voici à, quelle oCJasion ce ven fut récité: an-Nu 'man b. Mun!lir étant tombé gravement
m 'hde, le poète vo,!lutle visi~er. Mais le ltàjib 'I~am b. Sahbarlui défendit d'entrer chez le sou
~erain. C'est alors que le poète improvisa ·10 vers dont le vers cité ci-dessus l'st le 2 e • L'expression

l'L.<Q~,L;. J"'~ ;L", est emf)loyée pour interroger celui qui arrive sur ce qu'il a laissé derrière lui.

D'aprèl le Maj"va' a!-amlàl, de Mllfal;l~al al;l-1;>abbï, le premier qui aurait dit ce mot serait le
roi de Kinda, al-I:Iarit b. 'Amr. Voici à, quelle oceasion : Ce roi avait entendu parler d'une jeune
fille r~m trqulble par sa b~auté et son esprit. Il dé3irait de l'épouser. Il chargea une femme très
diserte, nomm ~e '!sam, de voir cette beauté. 'Isam réussit à avoir une entrevue avec elle, et
q,uand elle vint rJt~ouvJr le roi, œlui-el lui de~'lnda: « Qu'y a-t-il derrière toi, ô 'I~am ? ".
ht 'I~am lùi ayant déJrit en t~rm)s éloquents les attràits que réunissait cette jeune fille, le roi
la demanda en mariage.

(Toutes ces informltions sont reproduites par Kami! Kiliinï et 'Abd ar-Rahman :ijalifa dans
leur édit. du Diwan d'Ibn Zaydün, le Caire, 1:3IH/19:32, p. 2n, n. 1.)

Voir aussi ce proverbe d le rédt qui l'illustre apud al-Mufal;ll;lal b. Salama, al-Pà!Jir fi l-amlàl
al"arabiya, 'l'unis, UH:3 /l!) l~, pp. lO6-fl. Ce nom propre entre aussi dans le proverbe

J.:,:>':;'1\ i, L.-J ;L.<Q~ l'L) ,,'l;dm dormlit au m)m~nt du départ ", .et lr/to 8en,91t: "II était absent

au moment propice ~u a l m"m~nt qU'O:l av~it b~soin de lui l). . •

Ibn Zaydün a fàit allusion à ce m:~!ll~ dicton dan~ un panégyrique du vizir Ibn .Jahwar. Voici
le vers où se trouve cette allusion:

(Mètre lall!ïl, rime àmil)

1l.~ [mes ennemi.9J sont allés demander aux .!/en9 ce IJU'i[ y avait derrière eux, et '1~üm leur a an·
noneé [des nouvelles[ gui les ont fait pleurer.

Cf. Diwan, édit. Caire, loc. cil.

(~7) .Je ne crois pB qu'il Llille suivre le texte t~l que l'a orthographié l'éditeur..Je lis
~ '~p- . ,

'-AlE>- 6..i.z~~ v~. Pour le sens de JlE>- et 6"J) Li 6,J.~ 1.9, voir Dozy, Supp., et ajouter aux

références 1 Macc. (i. e. Anal.), L p. 108, 1. 1. Cette dernière expression est encore vivante au
Maroc (1<:. Lévi-Provençal, Tea;te8 arabes de l'Ouargha, Paris, 1922, p. 181, s. v. S"'; et p. 245,

8. V,. J.as); fd'la qualifie encore an Maroc « Celle qui en fait voir de toutes les couleurs '.
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vous dans mon jardin (88), au pavillon (89) qui s'appelle Le Bouton de rose'

(kimiima) (90). Allons-y!

Ils allèrent en toute hâte au Bouton de rose. A peine y étaient-ils que

la poétesse arriva (91). Abü Ja (far voulut lui faire des reproches; mais elle

lui récita le Vers suivant (92):

Abstiens-toi d'énumérer les griefs quand nous sommes réunis. Approche... Ne comptons pa,~...
Ne te fâche pas (93).

(88) Voici, ,>ur ce ,jardin, deux hémistiches d'Abii .Ta'far:
(Mètre lawil, rime 'li)

1. Dirigez-vous, pœr le nom de Dieu je vous en conjure, vers un certain jardin ...
2. Là est un pavillon qui s'appelle « le Calice ». Approchez...
(Anal., II, 346.)

(89) L'idée essentielie que compor-tait le mot qubba à Grenade était celle de « voûte» (Pedro
de Alcala : boveda), d'oille sens de 1< dôme net" coupole ", et, par extension, « salle dont le comble
est voùté n, et même « édifice surmonté d'une .coupole" (ces divers sens n'étaient pas inconnus
en Orient). On peut im~lginer cette qubbat al-kimama, sans préciser davantage, comme un petit
édJfke surmonté peut-être d'line coupole et isolé dans le jardin, soit qu'il mt loin du corps de
logis principal, soit qu'il fût l'unique construction. Voir dans Poésie a1u1al., p. 150, la des
cription, d'après Ibn Bassâm, de la qubba qui se trouvait au centre du palais des llu n-Nimides
à Tolède. D'après les Masalik, ces pavillons ne manquaient pas il Grenade et particuliêrement
au Najd (pp. 228, I. 15 et 233, I. 2). Au l\laroc, les jardins de plaisance connaissent aussi ces
constructions. RUéS sont le complément nécessaire des j:udins de grande superficie comme la
:\lenara ou la Mamounia de Marrakech, ou le jardin Ben Halima de Meknès. Ordinairement le
toit est pyramidal et recouvert de tuiles vertes (le dôme hémisphérique est plutôt réservé aux
marabouts). Les jardins peu étendus ou plus modestes sont simplement agrémentés d'édicules
en bois que nous appellerions ulutât kiosques. Voir surtout Gallotti (.L), Le .Tardin et la maison
arabes au Maroc, 2 vol., Paris ,102(;, t. II, chap. Xl, "Les pavillons et les kiosques ", pp. 3] -52.

(9n) On trouve in Anal., II, 3·t6, l. 7 du bas, dans un vers d'Abii .Ta 'far lui-même, la variante
[lamama (colombe) comme nom de ce pavillon, mais cette variante est il rejeter il causç du vers 3
de la pièce poétique de la p. 13. Ce pavillon se trouvait dans la janna (Anal., loc. ('it., 347, l. 2)~
que possédait Abii.Ta 'far il I;Iawr Mu'ammal (voir infra, p.48, n. 100) ou au Najd (p. 49, n. 113).
Le motjanna doit être compris vraisemblablement avec le sens qui est donné en Afrique dh Nord,
dans les parlers citadins, b son pluriel jnan, qui est traité, même dans certains écrits magribins
d'ailleurs, comme un sg. ; ce sens est: « maisou de campal1:ne avec jardin ou parc aux environs
d'une ville n. Sur le mot kimama voir al-Mubarmd, al-Kamil, édit. \\'right, ] 864, p. 450.

(91) L'adage veut que l'amour soit aveugle. R.econnaissons pourtant qu'il fallait beaucoup
de clairvoyance il Abii .Ta'far pour comprendre que I;Iaf~a, dans son avant-dernier vers, lui don-
nait rendez-vous il ce pavillon. .

(92) Mètre wafir, Tlme di. Pièce VI; 4nal., II, 541.

(93) Ce vers n'est pas de I;Iaf~a ; elle fait appel, très il propos d'ailleurs, il une réminiscence
littéraire. Il fait partie, en effet, du distique suivant, que rapporte l'auteur d'al-Agani, Biilâq,
1285, t. XVIII, p. 18·1,:

1. Ne pm'le plus de ce grand nombre de fauteS quand nou,~ nous rencontrons ; viens, je ne ferai
pa,~ de compte e/ toi non plu.~.

2. Je jure que si tu pensais à approcher mes cheveux du feu de la géhenne, je te dirais: « Fais
donc! ".

Ces deux vers seraient de al-Mu'ammal b..Tamil, sur lequel, op. cit., XVI, 166-7. Ils furent
cités par la chanteuse 'Arib (sur laquelle ibid., passim et surtcut XVIII, 175-01), qui chantait
les mélodies de 'Ulan'a, fllle du khalife al-Mahdi.
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Et la séance Se poursuivit de la plus charmante façon (o.)... Mais

voici qu'on apporta un billet de la part d'al-Kutandi (05) adressé à Abü
Ja (far, et où étaient les vers suivants (95 hi,) :

1. 0 Abli Jajar, ô descendant des plus noble,q et des plu,ç glorieux, te voilà seul avec celle que tu
aimes, en dépit des envieux.

2. Accepterais-tu [la présence d']un ami peu exigeant, bien élevé, discret, et qui sait bien déceler
le guetteur, (98)

3. Qui veille alors qu'un amant est en tête-à-tête avec son amie, et qui passe la nuit uterj,ç volup-.
tatibu.ç cum quinque filiis (i.e. digitis vel mamt sua) ? (0')

(04) La traduction, pour édter une longue périphrase, ne rend pas entièrement le verbe~
qui est ici chargé dc sens. Ce sens n'est pas loin de celui que donne W. Marçais dans 7'extes arabes

de Tanger, Paris, IfnI, p. 443, s. v.~

(95) Son nom complet est Abü Bakr Muh. b. 'Abd ar-Rahman b. 'Abd al-'Azïz b. Halifa b.
Abi I-'Âfiya al-Azdï. '11 était de Grenade, mais il est connu' sous la nisba d'al-Kutandi parce
que sa famille était originaire de Kutanda, dans le district de Samgosse. Comme Abü .Ta'far,
il était le disciple dc Ibn Ijafiija. Il avait obtenu une charge de secrétaire et il fit grande figure
à la cour ~u gouverneur dc Grenade, le sayyirl Abü Sa'id, dont il va être question. Il sera une
seconde fois parlé d'al-Kutandi à la p. 61. Il est mort en 583 0\1 :,84/1187 ou 8. Cf. Takm., l, p. 252,
no 814; Zad, 53; al-Maqqari, Anal., à l'index; Abu I-Qasim al-Garniiti, Ra!, al-/:!ujub al-mas
türa fi ma!ltisin al-maq$üra, 1, ] 87, où le nom est défonné en I.S~\.

(OS bi.) Mètre tun'il, rime di. ..

(98) Le dernier mot de ce vers, v-...o\rJ1, peut se lire avec deux orthographes: v-...o\~\;

et ~\.;-JI. L'expression v-...o\rl\ ~~4~ signifierait: :' sachant bien où se cache le'

guetteur >J, J:.lô.~;,..1 deva?t être compris comme s'il y avait~. Avec ..>-....0\ ~\, le membre

de phrase signifierait: cc connaissant bienlcs lieux de guet secrcts >J, ..>-.oolrl\ ~ L~\ équivalant

à ~;;;"J.I v-...o\ yJ.1. .
Par cc guetteur >J, il faut entendre ici peut-être l'indiscret qui désire observer des amoureux

à leur insu. Mais il vaut mieux croire que le poète fait allusion à l'homme qui est aux aguets parce
qu'il est intéressé, pour son honneur, à ne laisser approcher aupun amoureux, ou parce qu'on
lui a donné mission dc veiller sur la belle. Ce veilleur, appelé ordinairement raqib, joue un rôle
.important dans les poésies érotiques. Rien d'étonnant à cela si l'on n'oublie pas la surveiiIance
dont la femme est l'objèt en pays musulman; car il est Il noter que l'importance de cc thème
dans la poésie date surtout de l'islam. 'Umar b. Abi Rabi 'a (t fin du] er siècle/début du VIlle)
'rappelle de la manière suivante les précautions que son amie lui, demande de prendre pour
éViter les interventions fâcheuses quand ils seront t'nsemble :

(Mètre sari', rime rü)

]. Elle a dit: cc Tu nou,ç fatigues avec tes prétextes: viens donc' quand sommeillera le veilleur!
2. 7'ombe sur nous comme ferait la ros':c, la nuit où il n'y aura personne pour t'empêcher [d'ar-

river à 1/Ioi] ou· pour te chasser. .

Cité par a~-Saqundi apud Anal., II, 134; le second vers est donné seul par P. Schwarz, Der
diwan des 'Umar ibn Abi Rebi'a, a vol., Leipzig, ] 901-] 000, nO :l02 (t. II, p. 2:l7).

Ce thème du raqib a été aussi exploité, cela va sans dire, par les poètes hispaniques. Voir
POur la poésie e'n langue classique Potis. andal., 418-20 ct pour la poésie en langue populaire
n. Menénde:t. Pidld, Poesia arabe ,1/ poesia europea, in cc Bulletin hispani1lue n, t. XL, nO 4, oct.
déc. 1031!, pp. 309-400 et références en notes.

, (91). C'est peut-être le contexte qui permet. de comprendre ~'Jl-, comme je l'ai fait. Mail
n auraIt-on pas affaire ici à une expression vulgaire,. voire argotique, usitée à Grenade? Dans
c~ cas, ce ser!\it à cause de cet emploi singulier et réprouvé par la bienséance que le Vocabu
ll.,çta et l'Arte para ligeramente ... ne le .contiendraient pas.
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Abü Ja 'far lut le billet à f:Iaf~a. Elle dit:

-- Que Dieu le maudi,sse! On avait déjà entendu parler de l'écorni

fleur (waris) qui se joint à des convives sans être invité, ou du parasite

('l'agi!) (98) qui se mêle pareillement à des buveurs, mais je n'ai jamais

entendu de mot pour désigner celui qui, sachant que deux amants sont

ensemble, cherche à s'introcluire dans leur intimité.

- J2 t'en conjure, réponJit Abü Ja 'far, donne-lui un nom et nous

le lui écrirons.

- Je l'appellerai donc (d'Intrus II (/:Ia'il) (99), parce qu'il Veut Se mettre

entre nous deux. Mais si jamlis je le vois ...

(9B) Ces deux mJts ambes veulent dire" écornilleur, pique-assiette, lèche-plat ", m:lÏs le second
p~ut dé,ign~r lnssi, selon Abü 'LThayda (suivi par Li.win al- 'arab) « c~lui qui prétend être d'une
famille qui n'est pas la sienn~ », C.lr l,l r<l~ine "VGL emporte originellement l'idée d' « entrer".

La définition de I.Iaf5il pOLIr wiiilii cnrrèspond à ceUe que dohnent, entre autres sens du mot,
les lexicologues (par ex. Ibn as-Sikkit, Ki/üb tahrjib al-a~fü;;, Beyrouth, 1895, pp. 225 et 256).
Ils m~ttentordinairement wügil en relation avec .Iiarüb « boisson" et würUi avec la'üm, « manger,
nourriture, repas ». (En plus des dictionnaires OJmme le Qümü,y, le Tüj al-'arüs, a~-$ilJ.ü!J et
Asüs al-balüga, cf. Ibn as-Sikkit, op. cit., p. 22.3 ; al-I.Iariri, Maqümat, Caire, 1326 [reproduction
de l'édit. S. de Sacy, Paris, 1822], p. 264, n. 8, non mentionné d"ns l'in· jex). A propos de ce mot,
0.1 cite (par ex. le Lisün al- 'arab et Tahrjib al-alfü;;) le vers suivant d'Imru'I-Qays (Ahlwardt _
The Divans, LondrèS, 1870, dernier vers de la pièce 51, p. 151, avec une leçon fautive: a,rab,
et une faute de syntaxe) : •

(Lümiya du mètre sari').

Bois aujourd'hui ~ans commettre de péché a.'t:v yeu:v de Dieu et ,yans être un parasite (wügil).

Il faut rapp~Ier, pour comprendre le mot" péché» (ilm) de ce vers que le poète avait fait
le serment. de ne plus' boire de vin tant qu'il n'aurait pas tué cent Asadites.

Sur les différents noms arabes de ceux qui s'introduisent sans être invités, voir Ibn as.Sikkit
op. cit., chap. 129, pp. 614·]8 et index, p. 937, s. v. wügilet Ibn Sidah, al-Mu[la$$II~,Büliiq, 1316
1321 h., XI, 101 ; sur le parasitisme, Corporacion, 115-23.

(~9) Cf. Fleischer, Ber., Il, 90. Le mot ?lü'il est le participe actif d'un verbe qui veut dire
" être entre deux choses, entre deux personnes, de manière à être un obstacle, une barrière, une
stlparation, une gêne >1. Le terme semble particulièrement bieh choisi cn égard au sens. Mais ce
participe, quand il comporte cette idée et qu'il est substantivé, désigne plutôt une chose. C'est
donc pour les besoins de la caU5e que I.Iaf~a fait de ce participe un nom désignant une personne.
De toute manière, l'arabe n'a pent-être pas de nom qui réponde au petit problème lexicologique
posé par Abü Ja'far. Les mots da[lil, zanim, sanid, muzajjin ou niffi!,l, ponr ne citer que les plus
courantS, désignent bien l'" intrus », mais ils désignent plus précisément le sans-gêne, l'impor
tun, l'indiscret 011 même l'imposteur qui s'adjoignent il. une famille, à une tribu dont ils ne fbnt
pas partie, ou encore à une société à. laquellc ils n'appartiennent pas.

On trouvera ce mot !,là'il dans Tawq, p. :l:3, 1. 16; le contexte indique qu'i! signifie dans ce
passage « intermédiaire entre deux amants». Mais la leçon est·elle bonne? Ce n'est p3.S sûr, car
le mot qu'a écrit Ibn I.Iazll1 semhle ,bien devoir s'opposer à jalil de la ligne suivante. Il n'est pas
absurde de penser à {lü'il qui, graphiquement, est très admissible, et qui pourrait l'être aussi
sémantiquement, car les lexicographes arabes l'ont enregistré avec le sens d'esclave ou de
domestique (plur. Qawal), et que le Dict. arabe-J.~ de A. dc Biberstein K~lzimrrski donne aussi
avec les sens de gapdicn et de pâtre.
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Il écrivit donc au verso de la lettre (99 bis) :

1. llé, tOI:, qnand tn viendra,~me tronver. tll allra~ affaire rl mat! (100)

2. Tu penses donc qu'il te serait agréable d'a~~i~ter rl cette ,~éance, entre mon amie et moi?

3. S'il en e,~t ain~i, tu ne désires qu'une cho,~e, c'est qne ma In'Jrt soit proche.

4. Maintenant, !faf~a est mienne après m'avoir fait attendre depnis si longtemp~. (101)

.J. Si tu viens, je t'éloignerai d'elle des den:c mains!

6. Mais tu n'en fera~ rien, n'e.~t-ce pa~? Pui~ses-tn n'être j(l}Il'1i.~ l'oisean de la ,~éparation! (102)

("" bi') Mètre mujtall, rime ayni.

(100) Littér. « je ferai de toi la eibk de mon œil >J i. e. l'objet d~ m~s regards: je ne te perdrai
pas de vue, je m'occuperai de toi. Dozy traduit tout le vers (Supp., s. v.) ct rend l'cxpression
en question par: « ...je te dirai ton fait >J. Cette traduction est pour le moins libre. AI-1;Iariri
fait un emploi semblablc de nlL~b à la fin dc sa dernière maqüma; il a écritcn effet ü .,..1\ J.A.:?'"\
•.C:...." '-"" <:li « f'lis de l:\ m'lrt l'ohjeL (13 tl vi.;é~, >J (i.e. préo~lcupe-t-en). V. al-Maqamiit,

" ',édit: du' Caire, s. d. (reproduit c'~lle de S. de Sacy, Paris, 1822), p. (!t;;. Emploi encore sembla
ble dans L. Chcikho; Majiini l-adab, t. II, p. as, anté-p3nult.ième ligne, en pMlant du dernier
jour de la vie, dont l'homme doit aussi se préoccuper.

(lfll) Pour r~ndre tout le sens du second hémistiche, il faudrait dire: « ...après avoir tempo
risé (mital) pour payer la dette qu'elle avait C'ontraetée envers moi [en me faisant des promesses] >J.

Kutayyir. 'Az7.a (t 10,,)/723) est un des premiers l'0ètes érotiques qui ont parlé de « dette"
en amour, comparant la bien-aimée à un débiteur et le soupirant à un créancier:

(Mètre tawil, rime muhà)

Chaque débiteur a rempli son obligation en satisfaisant son créancier. m'lis '.4.~~a laisse son
créancier dans l'attente (mamtül) et dans l'affliction.

(Diwan, édit. h. Pérès, J, 10 et 177, vers Il ; voir aussi ibid., p. 100, vers 26).

Le mitai fait néJJsHirem~ntpartie du code de l'amour. L3 bien-aimée, telle un débiteur qui
diffère const:lmmJnt le p:liemcnt-, permet bien a son soupirant de se bercer d'espérances, mais
elle doit, comme une Précieuse authentique, se faire attendre longtemps avant d'accorder ses
faveurs. Le poète Abü 1;Iayya an-Numayri.(ne/vme siècle) n'avait pas oublié les moyens dila·
toires des coquettes quand il inventoriait comme suit le matériel du parfait amour:

(Mètre l}aFf, rime ali)
1. La passion n'e.yt a~réable et l'amour n'e,~t beau aux yeull de l'am'lnt que s'il réunit cinq avan

tages (1} isal) :
2. Les propos bles~ant.y [de sa belle], les censures d'un con.seiller sinc!!re, la qUl'ulle amoureuse

('itdb), un rival secrètement hain~u1J et les atermoiement.~ de la bien-aimée (mitai).
Cité par $abdba, p. 1:34.

Y02) L'oiseau qui annonce la séparation est le corbeau. Lc corbeau est considéré par les Arabes
comme un oiseau vil, car il se nourrit de charognes et d'ordures; il est noir comme les Nubiens,
qui Sont des êtres méprisables (ad-Damiri, !fayat al-?tayawan al-kubra, s. v. ~urdh).

Aussi est-il un oiseau de mauvais augure. Il ya une espèce de corbeau qu'on appelle gurab
al-bayn , "le corbeau de la séparation, de la désunion >J. D'après Abü Bakr b. M,rwiin ad-Dina
Wari,l'auteur du Kitab al-mnjfi.lasa, voici la raison de cette appellation: lorsque Noé l'envoya
de l'arche pout qu'il lui rapportât des nouvelles de la terre et qu'il vit surtout s'il y avait toujours
de l'eau (Genèse, VIII, 7), le corbeau partit, mais ne 'revint pas (apud ad-Damiri). D'après al
Jiil,1i~ et le commentaire des Maqumut d'al-1;Iariri (p. 290, n. 10), quand le campement a été vidé
de ses habitants, le corbeau vient s'y poser; tout corbeau est donc un gurab al-baun si l'on c' en
Vue son caractère funeste. D'après al.Muqaddasi (Kasf al-asrar), ee corbeau est noir; il crie
lugubrement comme s'il était affligé par un malheur et il jette son croassement parmi les ami.
quand il les voit réunis, afin de les avertir qu'ils doivent se séparer. Al-,Jiil,1i~ fUit aussi remarquer
que le corbeau a, entre autres noms, celui de a'war (" le borgne »), bien qu'il ait deux yeux, seu
lement parce qu'il est de mauvais augure. Cf. Kil<ib al.~aya,«:dn, CairJ, ]323 h., 7 vol. ; le t. III,
.clntient un chapitre sur te corbeau (pp. 127-;;0).
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7. Passer la nuit cum quinque [filiis] est plein de vilenie et de. déshonneur. ('03)

8. Tu ne mé'rites qtU la solitude en face du soleil et de la lune (Le. nuit et jour).

Il écrivit au-dessous de ces vers les propos que J:Iaf1?a avait tenus,
puis il compléta le tout à l'aide du distique suivant ('03 bis) :

1. Celle que j'aime te surnommera ({ l'Intrus H. Si après cette rebuffade, tu viens tout de même...

2. Mais un homme de ton espèce resterait un trouble-fête quand on le tiendrait enchaîné.

Le commissionnaire repartit et trouva al-Kutandi qui était tombé

dans une fosse d'aisances, et qui était ainsi métamorphosé en une véri
table loque (llUlka) ('04).

Celui-ci lut les vers et dit à l'intermédiaire:

Va leur dire dans quel état je suis!

Pour les poètes, le corbeau est en quelque sorte l'emblème de la séparation, de la désunion
. ou de la rupture entre amants. C'est peut-être dans les amours de Qays b. :purayJ:1 (l'e moitié
de l'époque umayyade) avec Lubna - ou du moins dans les compositions de ce poète - que le
.corbeau a joué le plus grand rôle. V. a§-Si'r wa-§-§u:ard', édit.. de Leyde, 1902, p. 399; Caire
1332 [1914]. 147; Tazyin, 45, av.-dern. pièce de la page; p.50. vers 4 et 3 du bas; p. (\5, les

. deux pièces terminées par la lettre rd'. Voir références complémentaires sur l'utilisation poétique
du thème fourni par cet oiseau dans R. Blachère, Les principaux thèmes de la poésie érotique... ,
p. 118, notes l et 2. .

Abü Ja'far semble donc dire a al·KutandI dans ce vers 6 qu'il ne devra jamais s~ présenter
a eux (l;Iaf~a et lui-même), parce qu'il aurait alors, tel un corbeau, le pouvoir. de porter malheur
a leurs amours.

('03) Allusion au vers 3 de la pièce précédente. Il est étonnant que ni Dugat, l'éditeur du chap.
VII des Anal. 011 se trouve ces vers, ni Dozy, ni Fleischer n'aient vu cette allusion, car elle est

.manifeste. La vaPiante r""'l\~"C.-:,:'~.~~-, aiguillait d'ailleurs la compréhension en rap-

pelant aussi un vice d'al-Kutandi: La lectu;~ '-""""....!>- pourrait se soutenir par ce que dit :pozy
dc ee mot (Recherches, l, 7!1, n. 1), il savoir qu'il désign3.it le domaine de l'Etat où Abu I-Hattiir
avait établi Il>S SyrielH; f,lllait-il en décluire que ce mot pouvait êt.re l'appellation d'un q~art'ier
ou d'un faubourg fréquenté par al-KutandI ? Encore eût-il fallu pouvoir vérifier cette hypo
thèse (voir cependant [!ld!a, l, 2l.i, dertl. 1.).

('03 bi.) Mètre krimü, rimc U.

('"I) Su;r ce mot (Anal., II, ;H2, 1. VI), j'avoue ne rien apporter de bien assuré il la questi~n
soulevée par Dozy (I~ettre, p. 221). Tous lcs m~s. le donnent tel quel: force nous est donc de le
justilier. Il n'est pas impossible de lui conserver ici le sens qu'il a dans la htngue classique, Il
savoir: « lambeau de voile ". D'ailleurs le mot, avec ce sens, a pu exister a Grenade, bien que
P. de Alcala, que je sache, ne le donne pas. En effet, le vocabulaire grenadin comprenait d'autres
mots"dl~ cette racine et, de plus, quelques m:)ts de la forme fu'la y étaient vivants, par ex. lltqrna,
« pedazo de pan n et ruq'a, « trapo ». Comme la r;\l~ine cmporte un sens péjoratif (P. de Alcala met
parex. qa(lba rnafltüka vis-a-vis de pl~ta barbacanera), il se peut que ce mot soit employé ici comme
métaphore dépréciative avec, a' peu près, la valeur de « chiffe" ou de" loclue n. Al·KutandI, après

.Hre tombé dans la fosse, en est ressorti puisqu'il est a même de lire le billet que lui rapporte le
II1essager. Ses vêtements trempés et souillés lui donnent l'aspect peu reluisant-d'un haillon ou
d'une ,guenille; pour tenir compte de l"intentioil blessante que laisse supposer le mot arabe, j'ai
préféré « lo'que ", qui ligure mieux l'état piteux du poète (cf. l'expression « loque humaine ,,).
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Le messager revint et raconta cette mésaventure aux deux amants,

'qui en rirent à mourir. Puis ils adressèrent au poète cette nouvelle satire,
·dont ils improvisèrent chacun un vers, alternativement. Ce tut Abü Ja <far
qui ~ommença (105):

1. Dic illi cujus casus in merdam exemit no.v ex eo :
2 ..• Hedi retro sicut vult merda, ô ortf a merda!

3. Si quelque jour tu viens t'unir à nous, alors tu verras,'

4. 0 le plus vil des hommes et le plu.v abject san.v conteste!

5. Ce sont de.v excréments que jusqu'à la fin des temps tn trouveras sur ton chemin, quand même
.tu marcherais en rêve.

6. 0 barbu qui te complais tant dans les excréments et qui déteste.v l'ambre,
7. Que Dieu retarde le jour dl' notre rencontre jusqu'à ce que tu sois enterré! II (108)

AI-Maqqarï (101), dans les· quelques pages qu'il a consacrées à Abü

·Ja 'far dans son Nat!}. al-lib, nous apprend que les deux amants avaient
-coutume de « se répondre l'un à l'autre comme font les colombes » (108).

(105) Mètre rajaz majzli', rIme rà. Pièce VII ; Anal., II, 542 ; Dun., l. c.

(108) Voici ce qu'ajoute Zaynab Fawwii.z, l. l'., IJ cette anecdote:
" Lorsque ces vers parvinrent à al·Kutandl, il se rendit compte qu'il serait mal reçu par les

-deux amants, et il s'en revint par où il était venu. I;hfs'l. et Abü .LI 'f:lr restèrent toute la journée
·à échanger toutes sortes de caresses. Aucun scrupule ne les retint plus. Mais le moment de la
séparation arriva. Ils sc quittèrent, mais ils étaient dès lors unis par l'amour ll.

Comme cet auteur ne donne jamais ses référence." je n'affirmerai pas que ces quelques lignes
·ne '>ont pas prises à quelque ancien ouvrage; mais j'ai idée qu'elles sont de son propre cru. Au
.Surplus, elles ne révèlent rien que nous n'eussions pu imaginer nous-même .

. (101) AI-Maqqarï ou l'auteur du Mugrib, Ibn Sa'ïd al·Magribl, car on ne sait pas toujours
.si 1l1·l\Iaqqarl, citant d'autres auteurs, reproduit leur prose, ou si la rédactioli,e~tde lui-même.

('08) Anal., II, 545: ~ L....;..l\ y;~..i u~-' ~~ L) '6
Ibn al-Uatïb ajoute (l~à ta, l, 9~, bas):
" Ils tcnaieut ensemble des séances de lihations (munàrlamcit) et causaient d'amour cn vers

.(mugàzalàt, c{. l'oaristys des Grecs) beaucoup plus que ne faisaient 'Alwa et Abü 'Ubii.da ll. Par
<'ette Nunya, Ibn al-Uatib désigne l'autenr de la célèbre anthologie al-I;Iamàsa, qui est cn même
temps l'un des plus grands poètes arabes, al-Bul~turïIt 284/897: E. 1., l, 792·3, art. de D. S.
Margoliouth). Il l'ut plusieurs inspiratrices ('arlï'is): Slllmà, Su 'ii.d, Lllbnii. , al·Mii.Jikiya, qui
n'étaient peut-être que des (( Iris en l'air ", comme dit Boileau (Satires, IX) et surtout cette 'Alwa,
~Ui semble avoir été, au contraire, un personnage réel, car on dit qu'elle était la 'lille d'un certain
.urayqa, hahitant de Butyii.s, près d'Alep.' \

Mais au lieu de parler d'al-Bul~turi à cette occasion, Ibn al-U~ltïb alHait pu penst'r à Jamil
L. Ma'mar: celui-ci, en effet, a été appelé l'imam des poètes érotiques et, en outre, il est notoire

·que ButaYlla, sa bien-aimée, lui répondait aussi en vers; d'ailleurs l': poète le dit lui-même:
(Mètre !œwil, rimt' àbü) .

,Je lui ai adres.vé ,le.v propos et elle rn'a répondu par des propos semblables: chaque discours 
.[n'est-il pas vrai], BUlayna ? - appelle une réponse.

(Vers cité par Tazyin, p. 22, l. 8, du bas).
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Entendons par là que ceS (:eux êtres chéris des Muses ne pouvaient s'en

tretenir qu'aprôs avoir accordé leur lyre. Et lorsque, en narrant la scène

précédente, al-MaqqarI, pour annoncer que le récit entre dans une nou

velle phase, nous dit: « la séance d.evint alors des plus agréables », ne nous

empressons pas de conclure que les deux jeunes gens se livrent enfin à leurs

ébats amoureux. Ils ont cl 'autres moyens pour fller le parfait amour; car

l'esptit, chez eux, ne perd jamais ses droits; et quand Abü Ja 'far déclare

sa passion, en yers, sa partenaire lui donne la réplique par le même tru

chement... Chaque rencontre n'était sans doute pas une joute poétique;

mais comme il est regrettable que nous n'ayons plus qu'une petite quan

tité de ces v'ers qui naquirent ainsi au hasard des improvisations, sous

forme de petites pièces, de genre érotique naturellement, que dans notre

littérature on aurait appelées idylles, madrigaux ou bouquets à Chloris !

« Une f~lÎs, raconte l'auteur du Mugrib, Abü Ja 'fai' passa la nuit avec

elle à I.Iawr lVIu'ammal (109), dans un jardin où souillait le zéphir et qui

(lu9) Lieu de plaisance des environs de Grenade. C'était surtout une promenade oordée de
peupliers ((iU1vr) sur la rive droite du Genil. Elle avait été aménagée au noe/XIe siècle par Mu'am·
mal, ce Berbère affranchi de Hiidis b. J:Iabüs, qui, étant devenu intendant des domaines impé
riaux pour le compte des Almoravides, avait entrepris d'embellir Grenade. Du temps de J:Iaf~a,

elle était devenue le lieu où se rencontraietl;t les oisifs et les amoureux, et elle était célébrée par
les poètes. AI-Maqqari apporte une confirmation sur sa situation. Voil'i le passage (Anal., II,
345, 1. 6 à 8 du bas):

ü~? ù ~i, ù ~i 0-"û~? \....Al., J-->-y.,)~.,i ~~~ û\ ..; L:~ '.,->-> ~
.~1\ .Jl>ll;,~_IL.:.:JlJ 1.\ i>d\ 1. 1:;-) 1:> -' .. F' 1: •

• .7- ~~ • r" ~.:" ~. ~ o-J:> u.r
L'orthographe de la première partie de ce toponyme a été brièvement discutée par E. L~i

Provençal (( Mùrwires n, in « Al-Andalus n, vol. III, 1935, fasc. 2, p. 258 et p.26 du tiré à part,
note 55). Avec cette note, les deux suivantes d'Ho Pérès, Poésie andal.: 146, n. 6 et 188, n. 3, et
enfin c~lle d'E. Garcia Gome7., Blogio, 108, n. 15;3, on a toutes 'les références puhliées jusqu'ici
sur ce toponyme. La variante (iawz donnée par l(itill1, 1. c. et Anal., l, 310 et 641) et II, 34;3 et 34.8,
n'e'lt pas la seule. On trouve aussi jawz, mais seulement dans l'édit. du Caire de l'I(itila (1, 26,
1. 7), dont on connaît la médiocrité; ce doit être la d'ailleurs une lecture conjecturale qui laisse
supposer la graphie manuscrite (iawz; en outre, il convient de faire observer que la même édit.
donne aussi (iawz (1, 36).

Il Y a de bonnes raisons d'opter pour (iawr comme le fait ;E. Lévi-Provènc;al. Sim~net nous
offre un autre exemple où ce nom constitue un toponyme: en utilisant l'Introduction que Ibn
al-l.;Iatib a placée en tête d~ l'I(itila, il mentionne en effet" Ain Alhaura n (1. e. 'Ayn al-(iawra « la
source du p~uplier Il) comme nom d'un village des environs de Grenade (Descripcion, p. 132).

Cependant, quelles raisons invoquer pour rejeter (iawz '/ Ce mot a des sens qui conviendraient
en l'occllrence et notamm~tcelui dont Pedro de Alcala donne le témoignage précieux en met
bnt ce mot a côté de vifuulero et lugar de viiias (Arte para ligeramente sabe'( la lengua araviga).
Il n'est pas impossible que le haut fonctionnaire qu'était Mu'ammal ait eu une maison de cam
pagne, un clo.~ ou un vignoble en ce lieu, et que les Grenadins aient donc dit" I;I.aw", Mu'ammal"

comme ils disaient (d'après !'I?uïla, apud Simonet): ~L~ ûl.>:i;;"~ (pron. faddin) « le ,Jardin



49

Ïnvitait au repos ("0), car les parfums y étaient suaves. Le moment de la

séparation étant arrivé, Abü Ja 'far composa l'impromptu suivant (111) :

1. Que Dieu sauvegarde la nuit qui se passa sans que rien de blâmable (112) vînt la troubler, le
.soir où elle nous couvrit de son voile à I;lawr Mu'ammal.

2. Du Najd (113) venait une brise embaumée (lU) et chacun de .ves souffles répandait le parfum des
·œillets (115) •

.d~ domaine de 'I~am ", ou ù\rcr.\~ou ~L.i~, ou -....i:.rJ\ù~«le .Tardin de l'Ar-
· chüecte II (que l'espagnol a déformé en generalife). en désignant donc ces jardins d'après le nom
de leur propriétaire. En outre, l'adoption de la leçon ~awz aurait pour elle le fait que les
text~s qui la donnent sont les plus nombreux. En effet, la leçon ~awr n'est donnée, l\ ma con
naissance, que par l'Ilia/a, d'après as-Sirâfi, apud Casiri, Il, 96 et E. Lévi-Provençal, op. Cit.,
p. 213, d' «AI-Andalus II et 120 du tiré fi part, \. 10 du bas, c'est-à-dire le ms. de l'Escurial nO 163,
p. 190. Il faut noter qu'Hm al-:ijatib, qui connaissait, puisqu'il l'affirme lui-même, la promenade

· en question ct son nom, fait le mot (tawr du fém. Cette remarque permet de donner la préférence
à ~awr sur liawz, bien qu'on trouve aussi le mot au msc. in Anal., 1, 210, \. 7 et II, :l48, \. 12
(dans un vers).

(110) Le jardin en question était la propriété d'Abü .Ta'far. Les environs de Grenade étant très
fertiles, les jardins y éh\ient magnifiques. Voir Ilia ta, l, 24 et Anal., l, 84.

(111) Mètre tawil, rime li. Pièce VIII; Rayai, p. 61; lr§dd, IV, 120; lM/a, 1,316; Anal.,
II, 147 et 543-4. Ibn Sa'id al-Mag.ribi, 'Unwan al-murqi$at wa-l-mulribtit (une édit. l'st en prépa
ration par 'Abd al-Qadir Ma~dad). Cette pièce et la suivante ont été traduites en espagnol par
Garcia Gomez (E.) dans iiJlogio, 109-10, dans Poemas arabigo-andalures, 2 c édit., Madrid, 1940,
p. 131 et dans Rayat, p. 212, et en fran~~ais par Luya (A.) in « Hespéris II 19:16, p. 173, et par
Ma~dad (A.) in « Bulletin des Etudes Arabes ", no 25, nov.-déc. 1945, p. 235.

(11") .Je lis mugammam, mais peut-être faut-il lire murjammim, comme le fait Dugat (Anal.,
II,147). 'A. Mahdad traduit, en lisant vraisemblablement comme moi (ubi supra): « ...sans que
rien vint en [de ia nuit] troubler les délices Il. Cette lecture a pour elle de respecter dans une cer
taine mesure le ta$ri' puisque ce vers était certainement, déjà à l'origine, le premier du poème.
Mais si l'on considère le sens de ee mot, comme il est équivoque (voir l'dj al-'arüs et Lane où le

· sens est tout il fait mélioratif) et que, de plus, l'emploi est rare (voir cependant le diwun de Muslim
édit. de Gdeje, p. 258, vers 5), on peut préférer la seconde lecture. qui ferait allusion au censeur,
élément traditionnel de la poésie érotique (voir note 96, p. 43). Toutefois il serait rIsqué' d'Dffir
Iller que mwjammam, dans l'esprit du poète, désignnit une personne, car c'est mUflammim qui
Veut dire « censeur Il. L'idée co'ntenue dans ce vers, en effet, se retrouve dans cet autre, qui com
mence par les mêmes mots et que cite an-Nawaji dans sa I;làlba.t al-kumayt, ainsi que Grangeret
de La~rangedans son Anthologie arabe, Paris, 1828, p. 197 (1 cr vers de la pièce) :

(Mètre mutalJlÏr-ib, rime ar)
Que Dieu sau.vegarde une nuit d'union IJlti se passa sans que rien vînt en troubler la purett'.

(1\3) Le mot arabe najd pris eomme nom c'ommun veut dire « plateau, région élevée li. Par
antonomase, il désigne le haut pays steppique du centre de la Péninsule arabique qu'on oppose
géographiquement aux régions littorales (Nedjd ou NedJcd sur les cartes). Par un phénomène
fréquent dans la géographie hispanique, le Najd était aussi le nom que les Grenadins avaient
~onné il une eolline, près de la ville, dontJils avaient fait un lieu de promenade. Cf. référenecs
III Poés. andal., 147, n. 1. D'après al-:\blllt\.li (apud al-I;lulal al-maw.Hya, p. laU, haut), un château
f~lt construit au Najd par le khalife almol.mde 'Abd al-Wa~id surnommé al-Ma1J.lü' (U20-021/122·i),
ainsi qu'un autre bâtiment appelé la :Vlaison Blanehe (ad-Dur al-bayrJ,u'). Au XI VC siècle, les cons
trUctions avaient dû se développer sur le Najd, car Ibn Fal,ll Allah le cite comme un des quatre
faubourgs (rabaçl) de la ville olt s'étaient mllltipliés les pavillons et les jardins. (Maslilik, 2:3:3 et
note 2) ; voir aussi Ibn Battüta, op. cil., IV, :372.

(lU) Abü .Ta'far n'évoque pas cette brise embaumée qui venait du Najd par artifice oratoire
··et seulement pour ajouter au charmant tableau qu'il veut év,oquer un ornement qu'il juge néces-
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\

4. Le jardin semblait heureux du spectacle qlte nous lui offrions, car ce n'était [entre nous] qu'em
brassement.~, étreintes et baisers où les lèvres aspiraient goulûment.

3. Un tourtereau (U6) gémissait dans les grands arbres el une branche de myrte pendait au-dessus
du ruisseau.

Il lui envoya cette ode quand ils se furent qui ttés afin qu'elle lui répon

riît comme elle avait l'habitude de le faire en de telles occasions ».

saire à l'~n'lemble : de fait;le Najd devait être particulièrement favorisé par la brise, car a~-Sa

qundi:t lI29/12:n-2) parle dans sa Risiila de" la brise du Najd "comme d'une chose bien connue
(apud Anal., II, 1tÎ, 1. ;;).

(115) F,.t\lait-i1 rendr~ qarartful par " girofl~ " ou par '( œillet " ? Les deux traducteurs cités
plus haut ont adopté la premièl'c traduction. Il est certain que ce mot a' ce sens (cf. l;aruoplmllon
qui dé,igne en grec tant le giroflier que l'œillet). Le ~irotlier était évidemment connu des Arabes
d'Orient ct les poètes n'ont pas manqué de le mentionner à cause de sOIl.{)deur. Avec des clous de
girofle on confectionnàit des' eo\liers dont se paraient les fcmmes, et qui étaient assez longs pour
r~tomber jusqu'au nombril; nes colliers ont mèlIl? un nom en arabe (si!Jab, pl ur. su!Jltb), preuve
qu'ils étaient d'un usage courant (V. le diwan de ~Iuslim b. al-\'Valid, édit. de Goeje, Leyde, 187;;,
p. 1.1.2, commentaire du vers 8). Mais on peut encore invoquer, en faveur de cette traduction,
le silence que les poètes ont fait en Espagne sur l'œillet (PoPs. andal., 167, n. 1), bien que cette
fleur mt connue dans ce pays.

L'ace~ptiondu mot arabe dans le dialecte grenadin n'est d'aucun liecours pour chOisir entre
les deux sens. Si dans le "Vocabuli.sta (édit. Schiaparelli), le mot arabe, avec son nom d'unité et
son plur., est donné comme correspondant de gariofolus et cariofolum, Pedro de Alcala, en re
vanche, met caronfal vis-à-vis de clava de girafe et de clavellina .flor (œillet); ce double sens se
retrouve. en Afrique du Nord encore aujourd'hui. . '

Voici pourquoi j'ai opté tout de même pour « œillet". On a affaire id li des vers et il faut sup
poser à'leur auteur des pr~O(J(lup.ltionsesthétiqu~s. D'une part, bien que le girotlier et l'œillet
soient tous les d~ux odoriférant'l, la senteur da l'œillet est plus suave et elle éveille en l'esprit
une image visuelle plus b~lIe. D'autre part notre poète, on 1'1\ vu, était trè.'l féru de poésie classi
que et l'on ne peut donc fair~ alHtraction de l'emploi qui a été fait en Orient de ce mot ,arabe.
Ii y a beaucoup de chances qu'il ait pensé, en écrivant son vers li. celui d'Imm' l-Qays qui se trouve
dans le nasib de sa mU'allaqa, e'est-à·dire dans la partie certainement la plus connue. Voiqi ce
vers (c'est le 6° dans W. Ahlw.udt, The Divans of the si:r ancient Arabie poets, p. 146; le SO dans
la plupart des édits. orientales, p. ex. celle du Caire;- 1329/1911, p. 5) :

, J.i) }il\ L~.r. ü~l.:r-~\;~ * L...~~\t~ lMll9 L>l
(Mètre (awil)

" LrJTsqu'elies [Umm al-IJuwayriJ et Umm ar.RaMb] se levaient, elle.~ e.vhalaient le musc, de
l~me qlle le zéphyr qui v~nt de l'est apporte la fragrance des œillets ".

Les comin~ntateursarabes n'ont pas cru devoir préciser la phmie dont parle Imm' l-Qays.
Le Mu/:tif al'lnlt/:ti! spécifie qu'il s'agit d'œillets (cité par Dozy, Supp.); d'ailleurs en Syrie, ce
mot désigne encore l'œillet. A propos du vers d'Abü Ja'far, on fera remarquer, mais seulement
parce que ce rappro('hem~nten la circonstance a son cMé amusant, que l'œillet 4es fleuristes est
appelé œillet grenadin.

Enfin, il n'est pas sans intérêt de noter au sujet de l'orthographe de ce mot arabe que, dans
les mots quintilittères ayant un nün comm'~ 2° ou 3° lettre (nün que les philologues arabes consi
dèrent bien entendu oomme form'ltif), la vocalisation est systématiquement déterminée. Ainsi
quand le nün a le 3° .rang, comm~ c'est le cas pour qaranful, la lettre pénultième est affectée
d'unefat/:ta si c'est un adjectif et d'une !lamma si c'est'un nom (voir Ahü Bakr az-Zubaydi, Ki/lib
al·istidra!:, édit. J. Guidi, Rome, 1890, p. :H). Il se trouve· que c~tte règle morphologique, appli
quée li. qaranful, respecte l'étymologie.

(U") Voir supra, note 75.
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Mais J:Iaf~a trouva que ces vers mettaient trop de symbolisme dans

l'évocation de ce' souvenir tout récent. Voici donc la réponse ironique

qu'elle Dt à son ami pour le ramener à une vue plus réaliste des choses ('11) :

1. Je le jure par ta vie, le jardin ("8) n'était pas réjoui parce que nous étions ensemble; il mon·
trait plutôt de l'envie et de la jalousie. .

2. Le ruisseau n'Q,jJplaudissait pas [en clapotant] parce qu'il était heureux de notre présence, et
le tourtereau ,ne gémissait que pour l'objet de ses amours. (119)

3. Ne pense pa,y que les autres aient [à fon 'égard] de bonnes dispositions - dont tu es pourtant
digne: ce ne serait pas, en tout cas, juger judiciensement.

4. J'imagine que ce firmament ne laisse paraitre ses étoiles que dans le dessein de nous obser
ver. ('20)

Cette petite divergence de Vues ne mettait évidemment aucun nuage

dans la sérénité de leurs amours: ia réplique de l.Iaf~a voulait être un jeu

savant plus qu'une leçon ou un reproche. C'était là mignardise d'aristo-. -

crate de l'esp:-it soucieuse, dans son oisiveté, d'amuser son admirateur;

raffinement d'une femme de tête qui ne veut pas manquer une occasion

de s'essaye': aux subtilités parce que le maniérisme est dans le goût du
siècle.'

Toutefois, les rapports- entre les deux amants n'allaient pas demeurer

t'xempts de troubles. On apprit à J:Iaf~a qu'Abü Ja (far s'était énamouré

, (117) Mètre tawil, rime ad. Pièce IX; mêmes références que pour la pièce précédente.
,

• (118) Le mot riyatJ est depuis longtemps considéré comme un sg. en Occident; son plur. est
n~âçl6.t. Même phénomène est arrivé à jinan, plur. jana'in (Voir, par ex., le dernier vers de la '
Pièce X). J'ai donc adopté dans le second hémistiche la leçon ~. Sur le riyatJ au Maroc, voir
J. Ga.l1otti, Le Jardin et la maison arabes an Maroc, t. II, chap. X, pp. 7-80. Pour une information
plus rapide, on pourra consulter G. Marçais, Les Jœrdins de l'Islam, in « Inform. algériennes n,
1 cr mars lIlct2, 138-9.

(119) Peut.être as-Sarisi (t 619j1222), le commentateur des Maqamtit d'al;l:iariri, s'est-il sou
Venu des vers de l:iaf~a quand il écrivait:

(Mètre basit, rime ra)

!-es c;lombes psalmodiaient, le,y branches dansaient, le,y grands arbres applaudissaient ainsi
que le ruisseau•

• (Anal., l, 536, ver3 5 ; cité et traduit par .r. Humbert dans son Anthologie arabe, Paris, 1819,
Pièce XXIV, p. 38). '

(120) P. Gayangos, The history of the Mohammedan dynasties in Spain, t. l, p. 8;;2, traduit ce
vers comme suit: u Heaven did not diminish the, number of its stars that we might observe it
more f'reely n. -
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d'une esclave noire et qu'il était resté avec elle pendant quelques jours
dans une maison de plaisance aux environs de la ville (121).

Leur prurit poétique devait-il s<: calmer pour si peu? Présumons au

contraire que la brouille passagère causée par cette fugue allait enrichir

les lettres arabes de quelque tenson ou de quelque épigramme. A cette

occasion. en effet. :f:Iaf~a ne peut s'empêcher de rimer l'admonestation
qu'elle écrit à l'amant volage. Elle s'adresse, comme on va voir, à sa

fierté plus qu'à son cœur; et comme elle se pique de connaître les mœurs
oratoires, elle a scrupule de ne rien laisser transparaître de son dépit ou

de son 'ressentiment. Ibn Sa (id al-Magribi s'extasiait sur la délectable

originalité de cette épigramme. Il est certain qu'elle ne déparerait pas

une anthologie de la préciosité arabe. 'Mais voici ces Vers ('22):

]. 0 toi qui étais l'homme le plus délicat du monde avant la situation où le destin t'a mis,

2. Tu t'es arrwuraché d'une femme noire comme la nuit, laquelle voile les charmes de la beauté.

,3. [Ainsi], la gaîtéradieuse ne peut pas se voir dans la noirceur de' son visage. Certes non, et l'on
ne peut pas y apercevoir non plus le rouge de la honte! ('23)

4. Par Dieu, dis-moi donc, toi qui connais mieux que personne ceux qui sont épris de belles visions,

5. S'il en est un parmi eux qui se serait engoué d'un jardin (124) où il n'y aurait pas de fleurs
d'un blanc éclatant ou jaunâtre.

Soit qu'il fût déçu de sa fredaine, soit qu'il regrettât d'avoir contrarié
sa bien-aimée, soit enfin que ce petit poème l'eût enthousiasmé, Abü

Ja (far fit une réponse pleine de galanteries, sur le même mètre et avec la

même rime, Et pour mieux se faire pardonner, il joignit, en homme du
monde accompli, un beau bouquet de fleurs blanches à son billèt. Ces

fleurs blanches étaient déjà une réponse sym~olique aux reproches de
:f:Iaf~a. Pour se faire accorder les circonstances atténuantes, il motivait 'sa

('21) Le récit qui suit est fait d'après Ibn al-Ijatib (1(là!à, 1, 317.8), qui le rapporte d'après
Abu 1·l:Iasan b. Sa'id .Abü .Ja'far possédait, on l'a vu, unc maison de plaisance à l:Iawr Mu'am
mal. Mais si l'on tient compte dcs indications qu'on trouvc dans Anal. (II, pp. 3·~5-7), il en avait
peut-être une autre. A' c~~lle de I;(awr Mu'ammal il y avait un parc ((wdiqa) et le pavillon dont
il a déjà été qUCStiO!I, et appelé le " Bouton de rosc Il.

('22) Mètre ba~it mu(!alla', rime ar. Pièce X; Idàd, IV, 121; I~à!a, J, :U7.

(12") Les poèt~s arab~s s~ sont souvent exercés il énumérer les désavantages de la femme
noire; le pj,rl\llèle (mnnu?:ara) entrc la noire ct la blanche cst chez eux un jeu littéraire fréquent.
Par cx. Ibn l:Iazm, op. cit., p. 28, pièce du bas de la page; trad. par L. Bercher in " Bulletin des
études arabes ", nO 33, p. 137.

(124) Voir note 118, p. prée., ce qui a été dit sur le mot jinàn. En Orient, ce mot a continué
à. être considéré comme un plur., et c'est ce qui explique que l'Irsàd a remplacé ce mot par raw~
pour que l'accord qui est fait dans le vers aU sg. ne soit pas choquant.
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fredaine par la nouveauté d'e l'acquisition (125) que constituait cette

escla ve.· On Se contentera de donner ici la traduction des deux derniers

Vers de cette réponse parce que ce sont ceux qui intéressent le plus ce
rédt (l2G):

1. Privé de mes amis (127) (Le, mon amie), moll amour s'est assombri, ma pensée et ma vue se
sont déréglées.

2. Si tu ne reparais pas, ô bonheur de mail âme, comment n'aurais-je pa.ç de mauvaises idées?

(12') .Je lis iftiTiifan.

(126) Comme la pièce précédente, mètre basit mu1}alla', rime a;.

(12') Le poète arabe, obéissant a une tradition littéraire qui nous semble bizarre, parle de
sa b~lle au msc. (Voir il. ce sujet Polç. andnl., p. 416 et surtout les références. ainsi que A. Cour,
Ibn Zaïdoiin, 135). G. Du~at, en pensant sans doute aux premiers temps de la poésie arabe, fait
observer que le poète, par ce subterfuge, ne risque pas de porter atteinte a l'honneur de sa belle
et se soustrait ainsi à des représailles (Le Poète flodba, in li .Journ. Asiat. ", t .. V, 1855, pp. 361-2) ;
à quoi il est fm'He de répondre que pour ê'tre à l'abri de tout ressentiment, il lui aurait suffi de
taire le nom de sa belle. D'autre part, .ie ne sais pas où J. Humbert (Anthologie arabe, pp. 20i<-5)
a pris que cet emploi du msc. pour le fém. viendrait du temps où le dernier khalife abbaside al
MUsta'~im bi-Hah (640-656/1242-1258), dont on connaît les mœurs contre nature, recevait des
poèmes oùle nasib était l'éloge d'un bien-aimé. Peut-être faut-il chercher dans l'~omosexualisme

une des causes de cet usaue littéraire, mais il date certainement d'une époque antérieure. On pour
rait en effet l'expliquer e;; partie par l'habitude qu'ont eue de bonne heure les poètes de désigner
leur inspiratrice par des noms du msc. qui veulent dire li gazelle" ou li faon JI (';aby, gazai, rasa',
.Mdin, etc.), ou encore des adj. substantivés au ms('. emportant l'idée de jeunesse, délicatesse
ou tendreté comme a~yad li jèune rameau ", muhafhaf li svelte et délié" en parlant du corps, etc.,
etc.; habitude qui a eu comme aboutissement, particulièrement a l'époque de la décadence,
l'emploi de mots désignant fies hommes comme ,çayyid « seigneur ", amir « prince ", mawlü « mai
tre ", ibn al-'amm « cousin ", etc. (V. des ex. dans 'fawq, p. 90, 1. 8, et dans Alf layla wa-layla,
Caire, 1311, l, 229, 70 vers du poème; p. 26a, der. vcrs du premier poèmc; p. 233, dern. vers
du poème).

En tout ét<l.t de caus~, d'ailleurs, il faut pour l'expliquer tènir compte de l'attitude ordinaire
des Musulmans 11 l'égard de la femme. J~e mot arab~ gal/ra implique plus que- de la jalousie: la
gayra n'est pas seulement un zèle naturel; elle est ~n outre un devoir social, une obligation impé
rieuse de la dignité de l'homme. Elle a d'aillellrs l'appui de la religion: Allah, en effet, a interdit
aux femmes de laisser voir leurs ornements, sauf a leurs maris (XXIV, 31); il a prescrit que la
femmc adultère recevrait cent coups de fouet (ibid., 2), qu'elle ne pourrait plus épouser qu'un
homme adultère ou idolâtre (ibid., 3), et il a enfin donné le droit au mari d'enfermer la femme
COupable jusqu'au moment où elle mourra (IV, ln). Sous l'empire de la gayra, le poète a donc le
Souci de conserver pour lui seul la dame de ses pensées sans exclure aucun élément, même le plus
ténu, du souvenir qu'il en a, et il croirait donc livrer déjà un peu de sa personnalité en la nom
mant (nous avons vu Abü Ja'far se défendre de désigner l;Iaf~a autrement que par allusion) ou
seulement en parlant d'elle comme d'une personne du sexe faible. En employant le msc., il veut.
faire abstractivll de sa féminit.é parce que, s'i! donnait seulement l'idée de la féminité de l'être
qu'il adore, ce serait déjà à ses yeux un sacriiège.

Sa pudeur à ce sujet va plus loin encore, car il arrive qu'il parle d'elle en employant le pluriel.
Ce plur., quand il lui adresse directement la parole, ne doit pas être pris pour un voussoiement;
c'est plutôt urie sorte d'euphémisme, où l'idée de pluralité n'est cependant pas exclue.

Cet emploi du pluriel est difficilement explicable: voir ce qu'en oit R. Blachère, Les princi.
pau<c thèmes..., p. 95. Il pourrait avoir son origine dans la qalfïda dassique ; elle déhutait, comme
on 1'.a dit et redit depuis Ibn Qutayba, par la mention !lu campement abandonné; le poète rap
pelait alors, naturellement, l'amitié de ceux qui étaient partiset,s~ns transition, il faisait le por.
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Une déclaration semblable ne pouvait pas laisser .f;Iaf~a insensible.

II faut donc croire qu'elle pardonna et que l'alerte resta sans conséquence
grave pour leur liaison (128).

Les deux alnants ne se voyaient que de temps en temps et leurs amours,

dans ces conditions, selnblaient devoir durer longtemps. Mais en 549/1154,

trait de sa belle, partie H,ussi avec eux. Le souvenir de la belle et celui des amis étant néces
sairement associés, il lui arrivait, dans le reste du nasib, de parler d'eux en pensant il elle.
Cette confusion a pu, aux époques suivantes. devenir consciente et même systématiquement
voulue, par un sentiment de pudeur excessive: il désigne celle qu'il adore d'une manière indéfinie,
le plur. ayant alors la valeur de notre « on" quand on l'emploie par discrétion, comme fait par
ex. Nareiss~ quand il dit à Néron, en pensant il Junie;

Commandez qu'« on" vous aime et vous serez aimtf.
(Britannicus, Il, 2)

De même que le poète appelle sa bien-aimée «mon seigneur », 'illui arrive de l'apostropher en
dis,mt « mes' seigneurs "(sadati) ; vpir un ex. in Alf layla wa-layla, ibid., l, 251, quatrain du milieu
de la page, dernier vers.

On trouvera infra, p. 83, le vers « Demandez au nuage vibrant d'éclairs ... " 011 J;{af~a, faisant
allusion à Abii .Ja'far, dit '1 mes amis .'l.

Fnfin, pour ne pas oublie rie dernier aspect de cette question, on notera que lorsque l'amante
parle d'elle-même, elle emploie, slins doute pour des raisons semblables, le mse. au lieu du fém.
Ainsi Walhida s'adressant à Ibn Zaydùn lui dit:

(Mètre ramal, rime ak)
Il (i. e. elle) a dit adieu à la patience l'ami (i. e. l'ami) qui prend congé de toi.
(Anal., II, 564).
Cet exemple n'est d'ailleurs pas pr,obant, c'u al-Maqqari semble être le seul à attribuer ce vers

Il Walliida. D'après d'autres auteurs, il serait d'Ibn Zaydùn: Ibn Ij:iiqan, Qala'id al-'iqyan, édit.
de Paris, 1277/1860, p. 80; édit. de Büliiq, 1283 (1866-7), p. 71 ; Ibn Bassiim, ag-.[)a!!iTrl, ms.
3322 de la Bibl. Nat. de ParIS, fa 115, ra; Ibn Ij:allikiin, Wajayat al-a 'yan, édit. de Slane, Paris,
1812', l, 6a du texte arabe. Ces auteurs sont suivis par Weyers, Specimen criticum eœhibens locos
Ibn Khaqanis de Ibn Zaiduno etc., p. 21; III thèse de A. Cour, (ln Poète arabe d'And'llousie:
Ibn Zaïdoûn, Constantine, 1920, p. 6,et Kiimi! Ki!iiui et 'Abd ar-R~l).miin ij:alifa, Diwan Ibn
Zaydun, Caire, 13in/19a2, p. 12.

(128) Les érotologues arabes considèrent la querelle entre amoureux comme un élément néces
saire à leur pdssion ($ababa, édit. citée, p. 1a5, haut). L~s poètes érotiques eux-mêmes ne voient
pas d'un m:luvais œil ces mésententes passagères. Déjà Jailli! (i" 82/701), que les auteurs consi
dèrent comm~ le type du parfai!;..amant, dit des couples favorisés par l'amour:

(Mètre tawil, rime an il
1. 0 créature,~ dl' Dieu, venez donc ent~ndre le débat entre deu:e amoureux qui se querellent.

, 2. Chaque annie il.~ se font de nrJU.ve~u des reproches et rompent, puis ils se réconcilient.
(Tazyiri, première pièce de la p. al), 5 C et (lC vers).
Quand les amants cessent de se voir, il ya /t'ljr (on dit aussi /jadd ou $udild, et plus f<lre me nt

qa!i'a,'avcc des nuances de sens différentes). Le hajr est donc à peu près la rupture entre les
amants, quelle soit définitive ou passagère, qu'elle soit le .fait de la femme ou de l'homme. « On
divise le hajr, dit Ibn Abi J;{ajala (op. cit., 155), en quatre genres: le /tajr par coquetterie (daMl)"
celui qui vient de la satiété (rnlllal), celui qui sanctionne une faute et enlin celui qu'amène la
haine qui s'empare des cœurs ". Il ajoute que le hajr qu'a provoqué la coquetterie féminine est
SOLlvent plus agréable que l'union l'He-même, et il illustre cette assertion en citant un vers de
Kusâjim (t 350/961 ou 860/971) où ce poète fait spirituellement observer que si le gibier ne
fuyait pas quand on le poursuit, il n'y aur-,ût pliS de plaisir a chasser.
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Comme on l'a déjà dit, un changement politique important sc produisit ft

Grenade: Maymün b. Yaddar, gouverneur de la ville pour le compte des

'Almoravides, la livra aux Almol.lades (129), et la garnison almoravide fut

déportée à Marrakech. Ce fut un fils de 'Abd al-Mu'min, Abü Sa(id (Ut

man ('30) ,qui devait en être nQmmé malik (roi-gouverne'ur) ('3'). ,

Il faut peut-être placer l'arrivée d'Abü Sa 'ïd à Grenade, non pas en

M9, dès que la ville fut devenue almol.lade, mais en 55111156, car c'est

à cette dernière date que le kh~life (Abd al-Mu'min nomma, la plupart
de Ses fils au gouvernement des provinces de son empire ('33).

Quel âge pouvait avoir le sayyid (133) qnand il vint s'établir à Grenade?
Vraisemblablement ce n'était encore qu'un adol~scent. Si l'on se fonde

SUI' le seul renseignement que nous pos::iédions à ce sujet, il était né en

, (129) Il Y av~it neuf '\\lS environ que la conquête de l'Espagne avait été commencée, puisque
e e.st en iHO/1l45-6, d'après Ibn IJaldün, que Cadix avait été prise (d'après le Qirfâs, ce serait
mcme l'année précédente, exactement le 1er de du l-(lijja 5:iO/25 mai 1]45, que Fiaris =, .Jerez
aurait été pris). L'année où Grenade fut livrée aux Almo~ades, il semble que tout le sud de la
Péninsule fîtt soumis à leur autorité. C'est aussi il peu près cette année-là que Ibn Mardanis com
mença sa lutte contre les nouveaux conquérants. Sur l'ins.tallation des Almol.tades dans la
PéninsUle, en attendant la publication par 1\1. K Lévi-Provençal, du t. II de l'lli.d'Jire de l'Es'pa
gne Mus/dm., cf. Doc., 202-3 ; Mu'jib, texte ar., édit. Dozy, 150; édit. al-Fasi, 162; trad., 182 ;
Ibn 1;ialdün, K. cil.'ibar, trad., Il, 18:i-8; lstiq~à', III, 146-7; trad. 1. Haml't, 57-61.

('30) BIBLIOGRAPHIE :

Trente-sept lettres almohade8, texte ara1;le publié par E. Lévi-Provençal, Rabat, 194J , p. 139;
Un recueil de lettres officielles almohades, Paris, 1942 (extrait d'" Hespéris n, 1941), pp. 38, 50, 51 ;
D~c. inéd., pp. 144,'192,204-5,225, n. 6; Qulal, 126, 129, 132; Mu'jib, édit. Dozy, 142, lM), 17'1);
édit. Mu~. al-Fasi, pp. 119, 134, 151 ; trad. fse, 172, 191,215; al-Anis al-mutrib bi-rauH! al-qirfâs,
Rabat, 1355 = 1936, pp. 155 et 168; trad. Beaumier, Rourth El-Karla", Paris, 1860, pp. 278 et
287; trad. A. Huici, El Cartas, Valence, 1918. pp. 202 et 209; lIillt. Berb., II, 192, 195-7-9; IBn
al-ljatib, Kilàb a'màl al-.a'làm (sic), édit. E. Lévi-Provençal, Rabat, 19M, p. 301 ; Anal., II,
540-3-6_8; Recherches, " Sur ce qui se passa à Grenade en 1162 n, l, 372-80;, lsliq$â', III, 149,
150-1_9, 160-1 ; trad. bmaël Ramet, 65-6-8, 70, 99, 100-1-5; F. Codera, Decadencia, cite aussi,
il l'occasion ,AbU &l'id à, propos de la répression de la rebellion de Ibn MardaniS, 1I3-S3, mais
n'apporte rien de bien nouv~a~ à lleche'fches; A. Bel, Le,~ Benou Ghanya, 20-1.

(131) Le mot malik veut dire" roi ... Mais ce titre fut donné aux gouverneurs quand ils étaient
,de la'famille royale. Les ,:1. fils d'al-Mu 'tamid, qui furent gouverneurs, portaient déj!l ce titre.

(13.) Sur la distribution par 'Abd al~Mu'min des gouvernements de son empire à ses fils, cf.
Surtout Lévi-Provençal (E.), Un recueil de lettres off. alm., lettre XIV, pp. 117-8. On peut ajouter
aux référpuces citées: His!. des Berbères, II, 192; Beaumier (A.), trad. du (Jirfus, pp. 2j6-i;
tl"'ad. Hllici, El Carla,~, Valence, 1918, p. 201 ; al-lstiq~â', trad. Ismaël Hamet, pp. 66 et 61~..

(133) Ce mot suyyid, dont l'espagnol cid tire son étymologie en partant de l'expresSIOn lhalec
tale sidi rendue par mil) cùl (el. E. 1., s. v. al-sid, t. IV, pp. 4ltl-8), a été tranSl'rit fallt.ivemeni.
par certl\ins auteurs sous la forme sld ou dd (par ex. par de SIRne, voir des références infra). On
donnait ce titre, sous les AlmoI.tades, quand Abü Ya'qüb fut nommé gouverneur en Espagne,
donc à partir de 551, aux princes descendant de 'Abd al-Mu'min (cf. de Slane, 1Iisloire de~' Ber
bères, II, 89 et n. 1, et Bel, Les Benou Ghaniya, p. 50, n. 2). Abü Sa'id 'Utiniin b. 'Abd al-Mu'min
était déjà gouverneur de Ceuta, His!. des Berbtres, II, 1112. Il devait rester, du moins en titre

,gouverneur de Grenade jusqu'à, sa mort, en 571/1176.
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effet, au plus tôt en 536/1142, puisque c'est l'année précédente que les·

troupes almo1).ades s'étaient emparées de ~a forteresse de Day (134), au cours

d'une expédition dans les environs de Marrakech; or, la mère d'Abü Sa(ïd

es.t la ~inhajiennequi avait été ennnenée parmi les' captifs lors de cette

expédition, et que le khalife avait prise comme concubine (135).

Cette élévation d'un si jeune prince au gouvernorat, et à une époque

où la nouvelle conquête n'était encore ~as bien assurée pourrait de prime,

abord paraître étrange. Il ne faut cependant pas la trouver telle: d'abord

Abü Sa (ïd était un garçon de valeur: .parmi les enfants du khalife, c'était

un de ceux qui avaient le plus d'intelligence, de talent et d'énergie (136) ..

De plus, on n'ignore pas que (Abd al-Mu'min avait fait donner à ses fils

une instruction soignée et que, sur le conseil des sayl]-s eux-mf~mes, il

confiait à la plupart d'entre eux des postes en vue dans l'administration

de son empire (137). Il plaçait des fils de sayl]-s à côté de ceux qu'il nom-

(13.) Au temps d'al-Bakri ('r 497/1094) Ddy était une forteresse au milieu d'une grande forêt;
c'était aussi un marché très fréquenté (Kitdb al-ma8dlik wa-l-mamtilik édité par de Slane, texte
ar., p. 154; trad., pc édit., Paris, 1852, pp. 341-2; 2" édit., Paris, 1911, p. 294). Les marchan·
dises y affluèrent de loin, et le coton et le cuivre, entre autres,s'y vendirent (al-Idrisi, Nuzhaf
al·mustüq... = Kitdb Rugdr, édit. et trad. par Dozy et de Goej e, Leydc, ] 86-1-66, 1 vol., trad.,
p. 8;;). On peut donc croire qu'elle dcvint une ville importante. D'après les renseignements re·
c.leillis oralement par M. G.-S. Colin, elle aurait été là où sont l1ujourd'hni les ruines de Tiigrart,.
que les Marocains appellent encore, en conservant la voyelle désinentielle du premier mot Ma
dinatu Dd,l/ (et non medinat-ou-Dai comme ,l'écrit E.-F. Gautier dans" Hespéris ", t. VI, 1026,
pp.. 5-2,1), orthographe qui semble donner une autre valeur fonctionnelle à cette voyelle), ou
suivant d'autres inform<tteurs, à l'endroit Oll se trouve actuellement la zaouïa de Sidi Ahmed
b.JI-Qiisilm, c'est-à-dire à deux km. environ de Beni Mellal. Il semble bien que cette de~nière
version soit corroborée par al-Yûsi (t 1101/1600): d'après lui, en efret (Kitdb al-mJMl,iardt,
édit.lith. de Fès, 1317 [1899], p. 126), la villc de Diiy était connue à 1'iidllisousle nom d'aHi'aw
ma'a. Il reste cependant certain que Diiy ne devait pas être loin de Beni Mellal, car l'oued de
ce nom p.lsse à quelques km. de ?ette agglomération.

(13',) D'Je. intid., texte ar., p. 89; trad., p. Hi. Cette $inhiijienne devait être très noire de peau.
"car Abù Sa'id était lui-même noir (voir infra, p. 74 et Ana!., II, 84/): .} \,.,...JJ~ L... 6-)'y Ù '6),

bien que I;\on père eùt le teint très clair (nl-lstiq~d', l, 1;;8; trad. Ismaël Hamet, p..90). Parmi les
fils dJ 'Abd al MII'min, Abû Sa'id dcvait donc venir après Abû Ya'qûb, qui était né le 3 raja1J.
5a:li/) IIlars U:l9. (Qirlü.~, Il, 172; trad. fse, 290; trad. esp., 212).

(136) Mu'jib, texte ar., édit. Dozy, p. 159; édit. ~lul:J. al-Fasi, p. laJ; trad. Fagnan, p. 191.

(137) Sur l'édue'ltion que 'Abd al-Mu'min avait donnée à ses lils, voir Ibn al-Qattiin, frag
lI\~nt édité par Lévi-Provençal (E.): Chronique almohatle anonyme, in « Mélanges René Basset ",
t. Il (1925), texte ar~be, p. 357, trad., p. :l88 (=':l1) et IJulal, pp. 125-6.

Oil p~ut jug~r de l'instruction qu'avait Abû Sa'id par celle dont parle 'Abd al-Wiil:Jid al
Marrakusi (Mu'jib, t~xte ar., édit. Dozy, p. 170; édit. Mul,t. al-Fasi, p. 14a; trad. Fagnan, pp•.
20t-5) à propos du frère de ce prince, Abü Ya'qûb YÛsuf. Ce khalife avait des connaissances
approfondies en la'1!~ue arabe, car il avait étudié la grammaire, les mots et tournures des anciens
Arabe~, l'histoire antérieure et postérieure à Mahomet. Du vivant de son père, il avait appris
le Coran et le $nl,li(i d'al-BulJ,iiri (ou celui de Muslim); il avait enfin des notions dans les autres-
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lnait gouverneurs. C'est ::linsi qu'en attribuant le gouvernement de Gre

nade à Abü Sa (id, il lui donna comme adjoint le saylJ Abü (Abd Allüh

b. SulaY~àn et comme secrétaire Abu l-I:Iasan b. Herüdes (138).

\ Cependant il faut bien penser qu'Abü Sa (id, une fois sur place, dut

Se préoccuper de trouver d'autres auxiliairlJS, car les .territoires qu'il ad

ministrait étaient vastes. En ellet, son autorité, à un moment donné.

S'étendait en même temps à Tanger, Ceuta, Malaga et Algésiras. II s'en

quit donc auprès des notables grenadins de la personnalité la plus apte

à remplir les fonctions de ministre. La réputation littéraire d'Abü.Ia (laI'

était déjà granc~e; on a vu que son père avait reconnu et utilisé Ses capaci

tés politiques. C'est donc lui qui fut proposé. et Abü Sa <id n'hésita pa"
à lui eonfier le haut emploi en question (139).

Cette distinction dont Abü Ja (far était l'objet de la part du malik fit

naître des jalousies. Du moins le distique suivant, que lui adressa I:Iaf~a

à Cette occasion, ,le laisse nettement entendre. Rien d'étonnant d'ailleurs

à cela. D'abord, parce que les ambitieux ne font jamais défaut dans l'en

tourage d'un Souverain ou d'un gouverneur; en second .lieu, paree que les

Almol:mdes venus du Magrib avec le prince pour exercer à Grenade de

~ranches des sciences religieuses ou profanes. Il est. vrai que, grâce aux esprits éminents dont il
S entouraJt, il avait continué a s'instruire une fois arrivé à l'âge d'homme. Mais, sur ce dernier
point, on peut en dire autant d'AbU Sa'id (Voir infla, note Hi).

(1'8) Telles sont les deux personnalités mentionnées par lfulal, I.e.,; Qir(a,~ (édit. de Rabat,
p. 151 ; trad. fse, p. 276; trad. esp., p. 201) donne la liste suivante: comme conseillers, Abii
MuI:t. 'Abd Allâh b. Sulayman èt Abü 'U!mân Sa'id b. Maymün aH;inhâji; comme secrétaires,
10) le faqih Abu I-I;Iakam (au lieu de « Abu l-I;Iasan » donné par lfulal, Mi8<'. nO 2311, Takm:
de Bel et Ben Cheneb, nO 397, et Ibn az-Zubayr, $ilat a~.~ila, édit. Lévi-Provençal, Rabat, 1938,
no 184; Qir.tiis donne~ yk> ; Anal., Il, 1>60 donne. '-""J-' yk> ; dans Pragments historiques sur
les Berbères au moyen.âge, Kitab mafalJir al.Barbar, Rabat, ]1)34, p. 24, il est question d'un cer-

tain ,-",,-,k; enfin la Tullfat al.qtidim, loc. eit., p. 3R2, lui donne Abu l-I;Iakam comme kunya
et orthographie llarawda.~ (mais esj;-ee l'ortho donnée par le ms. ?) ; ce personnage est mort iL
Mar1'l\kech de là peste dont il.sera question in fine); 20) le célèbre philosophe Abü Bakr b. Tu
fayl, qui devait devenir ensuite le médecin en titre de Ahü Ya'qüb Yüsuf; 8°) Abü Bakr b. l,Iu
bay§ al-Biiji. Enfin on sait, grâce à une lettre d'Abü Ya'qüb Yüsuf (Trente-sept leUrtw almoh.,·
texte ar., pp, 138.41; trad., pp. 50-1), qu'en 560/1165, Abü Sa'id avait auprès de lui, sans
~oute en qualité de conseiller,le .~aylJ Abü Sa 'id Ya\}luf b. al-l,Iasan Âtiggi, qui avait fait par
tu; du ConseIl des Cinquante après le tamyiz. Ibn IJaldün ne donne aucun nom. D'après le
Qt~(tis, tous ces secrétaires ne servirent pas Abü Sa 'id en même temps; c'est pourquoi je m'en
SUIS tenu à l'information des lfulal.

(1~') Sur les chances qu'avaient. les littérateurs, et plus particulièrement les poètes, d'obtenir
de hautes charges dans l'administration, voir Poésie andal., pp. 23 et 84·7. Cette utilisation des
poètes au bénéfice de l'Etat mise à part, on peut recollnalt~ que, d'une manière générale, ils
ont eu plus d'influence politique dans le monde arabe qu'en Europj!. La plupart des souverains
de l'Espagne. musulmane n'auraient certes pas souscrit au jugement de Malherbe quand il disail
«qu'un bon poète n'était pas plus utile à l'Etat qu'un bon joueur de quilles ». .
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hautes fonctions administratives ciurent naturellement trouver vexant

qu'Abü Sa 'Id préférât un jeune homme du pays à l'un d'eux, d'autant

que ce jeune homme était fils d'un ennemi de la veille. I:Iaf~a écrivit donc

à son ·ami en cette occurrence (140):

1. Tn as été mis à la tête [de l'administration] et tes ennemis, à cause de leur injustice et de leur
connaissance étendue [des avantages qu'offre cette place] ont alors répété sans répit: « Pourq1UJi
donc est-il le chef? "

2. Or, peut-on nier que celui qni exerce l'autorité snr S(!S contemporains [ne soit pareil à] un
coursier qui s'éiance fougueusemeut vers un haut idcal et qui est rétif devant la vilenie? (141)

** *
Abü Sa 'Id aimait à s'entourer d'hommes d'esprit. Il eut bientôt à sa

cour une pléiade de poètes. Des écrivains même y furent attirés, comme

Ibn Jubayr (142) et al-Mawa'InI (H3)~ l'auteur de la Ray1).iinal al-albiib. La

. poésie n'avait jamais connu un pareil éclat à Grenade. On n'a pas fait au

mécène que fut Abü Sa <Id le sort qu'il- méritait, car il fut le promoteur

d'un mouvement littéraire qui devrait faire l'objet d'une 'étude (141).

(140) Mètre (awil, rime a.~. Pièce XI ; Anal., II, 543 ; Ir{l'id, 1. ~. ; Durr, 1. c.

(141) Voir la traduction que donne Dozy du second hémistiche in Supp., s. v. r.~'

(lU) Abu l-I,Iusayn Mu~. b. Juba:tr est né à Valence en 540/1145; il étudia à Siitiba (Jativa)
·et vint à Grenade pour remplir les fonctions de secrétaire auprès de Abü Sa'id. C'était un homme
du monde accompli et comme, de plus, il était éultivé, il faisait bonne figure à la Cour. du malik.
Mais il inclina peu à peu vers l'ascétisme et entreprit le pèlerinage en 578/1182; son voyage dura
trois ans. II rédigea un journal de son voyage connu sous le nom de RiJ:t,la, qui a été édité par
Wright (Leide, 1852), puis par de Goeje en 1907 (vol. V du « Gibb Memorial ,,) et trad. en ital. par
C. Schiaparelli (Viaggio ... , Rome, 19Q6). Je crois savoir que M. Gaudefroy-Demombynes en
prépare une trad. fse. Ibn .Jubayr mourut à Alexandrie au cours d'un troisième voyage, en
614/1218. . .

C'était un poète de valeur médiocre, mais il apparaît dans sa Ribla comme un des meilleurs
ouvriers de la prose arabe. V. E. 1., II, l!91l; G. A. L., l, 478 et Supp., l, 8ill.

(ua) Abu I.Qasim Mul?-. b. Ibrahim b. al-Mawa'inî était originaire de Cordoue. Après avoir
figuré à la cour d'Abü Sa 'id, on le retrouve secrétaire de 'Abd al-Mu'min, puis de son successeur.
II mournt à l\<Iarrakech en 504/1168, ou, d'après Ibn al-Abbar (1'akm., nO 76:1), CIl 570/1174-5.
La-RayJ:t,üna, qui se trouve en ms. il. Madrid (Acad. de la Hist., nO 32), est. une œuvre eneyclopé-

. dique où l'auteur traite dans une première partie, qui est la moins étendue, les sujets les plus
variés: philologie, rhétf)rique, poétique; dans la seconde partie, il expose l'histoire des Arabes
d'Orient et d'Espagne. V. En.YaYo, p. 227, nO l8!); G. A. L., l, :no et SI/PP" l, ;')43.

(141) 'Abd a1-Wàhid a1-Marrakuëi va très loin dans l'appréciation qu'il porte sur la Cour
littéraire d'AbU S;l'id: Après avoir dit que ce prince aimait les helles-Iettres, qu'il honorait les
Jjtt~rat~urs, que les vers lui remuaient l'âme et qll'illes récompensait, il ajoute: " Des poètes
de marque et des écrivains éminents se r.J.ssemblèrent autour de lui et formèrent un groupe tel
que je n'en connais pas d~ semblable dans l'entourage d'aucun prince postérieur de cette·dynastie
(MI~',jib, texte ar., édit. Dozy, p. ]<>9; édit. Mul?-. al-Fasi, p. 134; trad. Fagnan, p. 191).

AI-Kutandï, ar-Ru~afi, Abü .T&'far, l;Iaf~a, Ibn .Jubayr, al-l\lawa'ini, n'est-ce pas là déjà un
,beau tilbleau de chasse pour un simple gouverneur en quête de personnalités littéraires de grand
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Il Y a dans le 1'1ail) al-lib quelques pages qu i donnent l'esprit de cette

heureuse époqne eH). Al-Maqqari y raconte une partie de plaisir à la cam

pagne (146) organisée par un groupe de ces gens de lettres qu'entretenaient

les libéralités d'Abü Sa (id. Les environs de Grenade sont riches et riants :'

les poètes ont c'élébré ce site (147) et les voyageurs se sont plu °à en révéler
les enchantements (141 bis/. '

. L'automne y est semblable II avril, dit Ibn Sara, (148) les câteaux se couvrant de roses et de
Jonquille,s. (149)

Ibn Battùta, qui a parcouru tant de pays, depuis l'Atlantique jusqu'à

la Chine, 51ira deux siècles ,plus tard que la campagne de Grenade n'a
pas s.a pareille dans le monde (' 50).

LeS deux rivières qui arrosent la Vega (151) en se divisant en plusieurs

l'uisseaùx, les prairies, les Vergers, les bosquets où abondent les plantes
,

talent? L'étude à laquelle il est fait allusion, et qui serait certainement soi.thaitable, avait été ari.
noncée par le R. P. Alcocer M~\1'tinez (Corporacïa'n, p. 60). Mais cet arabisant a été tué à Madrid
le 5 oct. 11)36, et seS mss. n'ont pas été retrouvés. Sur le mécénat en Espagne musulmane, voir
-ce dernier ouvrage, pp: 63.72 et Poési.e andal., p. 80 sq.

(1.0) Anal., II, 34,; sqq.

(ua) Voir la relatio~ qu'en fait Alco~er :\fartinez, Corporacion, 60·2.

(U7) Voici comment aj.Saqundi, qui est mort quelque cinquante ~ns après J.laf~, parle de
la ville et de son site dans sa Risala (Anal., II, l407) :

" Grenade est la Damas de l'Andalousie, une pâture pour les yeux, un haut lieu vers où
tendent les âmes. Elle a une citadelle inexpugnable avec de hauts murs et des édifices de grande
....a~eur. Elle a cet avantage que sa rivière répartit ses eaux dans ses maisons,ses bains, ses mal"
~hes, ses moulins de l'intérieur et de l'extérieur et en'lin ses jardins: Dieu l'a embclUe en la pla~,ant
aU'dessus de sa vaste vega, où les lingots [d'argent] de ses canaux se ramifient parmi le vert éme
,1'aUde.des arbres Il (Ce passage avait déjà été traduit par A. Luya, loc. cit., 172, par Simonet,
Descrtpcion, 48.9 et par E. Garcia. Gomez, Elogio, 10R). .

Sur ce qu'en ont dit les poètes, v. Poés. andal., pp. 146·8.

(147 bi') l\fètre ktïmil, rime tiralla.

, (148) Abü MJh. 'Abd Allan b. Muh. b. Sara, poète de Santarin (aui. Santarem: E. 1., IV,
159 et Pénins. ibér., na lOt., pp. 139.40), m~rt à Alméria en 517/Ù28. Cf. Pénina.ibèr., p. 137,
n. i ;Ibn Ijaqan, Qalci'id, ubi « Sara >l, édit. de Paris, pp. 299·314; Caire, 1283/1866·7, 260·7::1
~t bn lJ~llikan, Wa{ayat al.a'yan, éd~. du Caire, pp. 331·2 .

• (149) Cf. Ibn Ijiiqan, QaM'id al.<iqyan, édit. de ~ülaq, 128,') [1866.7], p. 2114;' édit. de Paris,
1277/1860, p. a.04; Patis. andal., 147.

(1'") Voyage.s d'Ibn Ratoutah, par Defremery (C.) ct le Dr Sanguinetti (H. R.), Paris, 18ii3·9,
IV: ~68. Voir aussi ce qu'en dit Ibn al.ij:atib dans al·lfla/n, al·Lamfla al.badriya et Mi'yar
al'~fJhbür (in Dcscrip,'ùm, p. 21 du texte arabe, ou dans l'édit. lithographiée de Fès, s. t. Mi'yar
al.zJjtiyar fi (/ikr al·ma'ùhid wa.d·di//ar). Cf. E. 1., fi, 186·7, s. v. « Grenade >1 et la bibliographie
(SeYbold).' .

(la1) Le mot vega eomme nom commun désigne en Espagne (mais pas seulement dans les
régions méridionales comme le dit le La'rousse du XX" ,~iècle) une plaine, que la superficie en soit
gran,de ou petite, sur le bord de quelque rivière, iaquelle en permet ordinairement l'irrigation.

Seybold (E. 1., loc. cit.) donne à ce mot une étymologie douteuse. Ille rapproche de lmq'a
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aromatiques, les palais et les maisons de plaisance, tout cela faisait de

cette campagne un immense' jardin qui incitait souvent les Grenadins à

aller goûter les ,joies des champs. Des scènes dans le genre de celle qui suit

ont donc pu se produire souvent sur les bord's du Genil (152) et du Darro (153),.

ou sur lés côteaux avoisinants comme le Najd.

Après avoir établi le programme des réjouissances pour le lendemain

matin, ces joyeux compagnons s'aperçoivent que dans leurs projets ils

ont. oublié Abü Ja 'far. « Qu'allons-nous faire sans lui? » se disent-ils. Et,

aussitôt, ils rédigent une invitation en vers, et tous apposent au bas de

ou de baq'a qui signifient" champ, p:rys, dépression de terrain où l'eau se dépose », ou encore
baqï'a, « champ Il (sens connu dans le parler de Grenade: Vocabulista). Phonétiquement et séman
tiquement, baq'a est admissible; on a d'autres exemples de q > g; mais, outre que ce mot, avec
le sens de « champ» ou avec des sens voisins, a un emploi beaucoup moins répandu que buq'a,
on ne le trouve employé dans aucun texte pour désigner la Vega et il n'est pas attesté comme
nom commun dans le parler arabe de Grenade. En revanche, buq'a y est attesté. P. de Alcala,
op. dt" l'a noté; le mot espagnol estado qui lui fait vis-à-vis est peut-être à interpréter par" pays,
domaine seigneurial ", ce qui est un s~ns c:>nv,'lnable pour cette étymologie;. mais le mot dia
lectal ayant conservé la v,~YJllc u d~ l'arab~ ela,siqu~, il cst difIbiie d"admettre qu'il ait donné
t,ego parce que phonétiqu~mentla dérivation serait ill3olite. Enfin il y a une dernière raison qui
peut faire rejeter cette étymologie ardbe: c'est que, comme le fait d'~ilIeursremarquer SeyJ:>old,
les auteurs arabes n'ont jamais désigné la Vega qu'en se servant des mots Jabs, marj et batbd'.

Si l'on considère que, dès les premiers siècles de l'ère chrétiennc, Grenade fut habitée par des
Juifs, on peut penser aussi à une étymologie hébraïque. Il s'agirait du mot biq'alt , qui est même
chaldaïque et auqu~llesdictionnaires donnent les sens de " vallis »et de « planities ». F. J. Simonet,
dans son Glosal'io. de voces ibéTicas 11 latina,y usaday entre los Mozarabes, Madrid, 188n, p. 560,
ne l'a' pas oublié. 1

C~p:mdant l'étym:>!ogie la plus satisfaisante semble être le vieux mot ibérique, qui a pris
bien entendu diverses formes suivant le temps et les lieux, vaicajbaica ou vegajbega, qu'on trouve
déjà, dit Simonet, dans un écrit de 7.;7 Cc cum totay suay veiga.y Il) et que c(~ même auteur a noté
sous la forme vega en cJ.3tillan, en catalan, en valencien et en sarde, avec les ~ens de " campus,
agri, planities ". En tb, il n'est. pas sans intérêt de faire observer, en faveur de cette origine ibérique,
que vega se trouve en Espagne dan> 40 n0!lB de lieux, dont 4 dans les Asturies et 12 en Galicie.
Cf. M. Asin Palacios, Cont-ribuGÏon cl la toponimia arabe de E~pana, Madrid-Grenade, 1040, p. 138.

(152) Le Genil ou .Jenil ou Xcni! (en arabe S~nil 0<1 plus probablement Sannil; on trouve
aussi Sinjil, qui rappelle le lj.l.tin singilis) nait dan, la Sierra Nevada et grossit le Guadalquivir
après un cours de 211 km. Il arrû'le Grenade et sa Vega. On sait que Grenade se trouve au con
fIuent du Genil et du Darro, entre l'une et ra<ltre rivière, qui se rencontrent en aval de la ville.
Cf. Ma.~dlik, 'p. 22~ et biblidgrolphie citée il la note 3.

(1"') Le nom ar,tb~ de c~~tte rivière était alors I;Iaddrro ou llœléirro; Il eause de l'ancienneté
de la c:>lonie juive de Grenade, il se peut que la première syllabe ba ou ha soit l'article hébraïque

,c:>mme dans I;Iaturün, aujourd'hui Turon (lieu dit dans la province de Malaga). Plus ancienne
ment, elle s'était appelée Flüm et non Qulztïm comme in Recherches, l, 340-4, ni Qalüm (d'après,
M..J. Müller, Letrl'.ten Zeiten von Granada, Munich, 1863, p. 48, note, ce ne serait ni le Genil, ni
le Darro). i<:Ue se divisait en deux branches en amQnt de Grenade et l'une de ses deux branches
traversait le haut de la ville tandis que l'autre courait dans sa partie basse. Cf. Masülik, 226,
n.2 et références citées, et Pénin. ibér., p. 30 et référ. note 3.
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l'écrit leur signature (154) ... Abü Ja (far fit sur-le-champ une réponse, en
Vers également (155), pour faire savoir qu'il acceptait.

La journée se passa en délices. Parmi ces compagnons se trouvaient
d'autres poètes qu'Abü Ja (far, entre autres al-Kutandï, d'une moralité

douteuse mais expert en facéties, et ar-Ru!?âfï (156), encore jeune, mais

d'esprit sérieux et déjà auréolé de gloire. Chacun d'eux improvisa donc

sa tirade et tous rivalisèrent pour soutenir l'entrain par quelque bon mot,

quelque boutade ou quelque calembour, car ces métromanes effrénés
étaient' pétris d'esprit. .

Comme ar-Ru~afï, qui affichait quelque austérité dans sa conduite,
avait fait le serment de ne plus boire de vin, ces gais lurons se mirent en

tête de le rendre parjure. C'est surtout Abü Ja (far qui se dépensa pour

le faire tomber en tentation. JI avait écrit, en effet, dans sa réponse, le
Vers suivant est bis) :

. J'assurE à celui qui a prétendu être ascète que s'il vient à moi, je le dépouillerai bien de son asci.
~~! . .

Telles furent ses instances qu'ar-Rul?~fï finit par se laisser faire, au
milieu des rires triomphants. Alors al-Kutandï fit cet impromptu (166 te~) :

Nous t'avons vaincu 6· Abü Gàlib, au moyen des choses mêmes que tu avai.f abandonnées: le
vin, les myrtes, les chan;ons et les dés. •_._---

(13<) Qu'elles fussent en prose ou en vers, les invitations écrites étaient l'occasion de montrer
'SOn esprit dans une profusion de fleurs de rhétorique ct dans un véritable carillon de louanges.
':: M~z, Die Renaissance, p. 372 et références citées; trad. esp., p. 470. On trouvera des modèles
cl Invitation en vers dans Ku~àjim, Adab an-nadim, Büliiq, 1298, pp. 12-17 et dans 'Alii' ad-Din
al·Baha'i, MatMi' al-budtir, l, 150 sq.

. (155) Les douze vers de l'invitation constituent, un poème qui semble complet et l'on peut en
·dlre autant des seize vers de la réponse.

(1''') Son nOm complet est Abü 'Abd Allàh Mu~. b. Giilib .ar-Raffii' ar-Rusm al-Balansi.
Ce fut un poète précoce. Cependant il gagna d'abord sa vie en raccommodant des habits. C'est
Ibn al-Abbàr qui nous apprend" qu'il dédaigna de tirer profit de son talent poétique et qu'il se
contenta de vivre de son métier» (Tu/;ljat al-qàdim, ms. de l'Escurial nO 856, fo 52, vO; édit. Alf.
~l-Bustiini, nl) 84, pp. 888.6 et Takm., l, nO 772). A vingt ans, il s'était rcndu célèbre en un
Jour en déclamant devant 'Abd al-Mu'min, .tout comme Abü .Ja'far, un poème que le khalife
avait particulièrement prisé. C'est sans doute à cause de ce succès que Abü Sa'id l'avait retenu
à sa COur de Grenade. Il est mort à Malaga en 572/1177. Cf. J;>abbi, nl) 251, p. 109; Takm., I.e.;
TUlifat al-qàdim, lac. cit., p. asa; Ibn Ijallikan, Wa[àyatal-a'!ldn, édit. Wüstenteld, Gôttingen,
1835-43, t. II, pp. 8-1'0; Mu'jib, pp. 154-9; trad. fse par E. Fagnan (Ilistoire des Almohad~"
Alger, 1893), pp. 186-91 ; Anal., à l'index; al-Garnà'(;i, Raf' al-I;tujub al-ma..~türa, l, 135 et 190;

-Il, 53; Pén. ibér., 9?; CorporaciOn, 59-62.

(160 bill Mètre lawil, rime (ji. Anal., JI, 846, dernier vers;de la page.

(US 1er) Mètre taU'II, ~ime bl. Ibid., 347, deu;oème vers de la paie.
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L'amateur de beàux vers qu'était .Abü Sa 'id ne dut pas tarder à faire

connaissance aVec ~Iaf~a. Quand commença-t-il à la rece\ioir à sa cour

pour l'entendre réciter ses vers ou quand commençà-t-il à apprécier, de

quelque maniè~e qUE ce fût, son génie poétique? - Peut-être au'début

de son premier gouvernement (li").

On peut croire toutefois, sans aller jusqu a nsq.uer des conc'lusions

plus précises, qu'en 55311158", I:Iaf~a était dans ses bonnes grâces et qu'elle

était même sa protégée, car elle fut envoyée en députation auprès de
"Abd al-Mu'min.

Le souverain avait installé son camp au Ribat al-FatJ:t (168), en face de

(157) Cependant, ilu'est pas sâns intérêt de noter que le prince, aux premiers temps de son
gouvernement, eut son attention et son temps pris par des missions dont l'avait charl(é son père.
Ainsi peu après sa nomination, il re~,ut l'ordre d'allèr .nettre lp. siège devant Alméria; on sait
que ce siège se termina par la capitulation de la ville. En 552(1157, il fit il' voyage de Marrakech.
Ce fut sur.l'ordre de son père, en effet, qu'il dut accompagner, de conserve avec son frère Abü
Ya'qüb, un exemplaire précieux du Coran (un des quatre de l'édition dp. 'Utmiin) depuis Cordoue
jusqu'à la capitale de l'Empire (an-Nii~iri, d'après Ibn Baskuwiil, Istiq~t1', texte ar., III, 150;
trad. Ismaël Hamet, 69). '

(li8) C'est « Salé» que dit az-Zarkas1. !\fais d'une part al-Baygaq préci~e (Doc. inéd., 18.5) que
les constructions entreprises par 'Abd al-l\fu'min au RiMt-àl-Fatl! furent commencées en 544/1] 49
5n, bien qu'il fût maître, depuis déjà dix-huit ans, si l'on en croit le {Jirtas (texte ar., 134; trad. fse.
266; trad. esp., 1(3), non seulement de Salé, mais de la vieille « qa$aba de. l'émir Tiisutïn» ; d'autre
part, les lettres XIII et XIV publiées par Lévi-Provençal (Trente-sept lettres officielles almohades,
Rabat, 1941) fournissent la preuve qu'en 551/1l56, 'Abd al·Mu'min s'installait ail « Camp de
la Victoire ". sur la rive gauche du Bou Regreg (Cf. aussi H. Terrasse, l'Art hispano-mauresque
des origines lm XIIIe si~cle, Paris, 1032, pp. 265, 2S0-1-7j.

bien qu'il eût peut:être à sa disposition" les palais II de la qa~aba dont parle le K. al-istib$ar.
(trad. Fagnan, s. t. L'Afrique ,veptentrionale au XIIe si~cle de nolTI' ère, Constantine, 1!JOO, p.53),
on peut pense,r qu'à certaines occasions il ne les occupait pas, mais qu'il campait; et dans ce cas,
il ilutallait son camp sur l'emplacement du Rabat actuel. Cette supposition peut s'appuyer sur
le fait suivant que rapporte 'Abil al-WiiJ:1id al-l\farràkusi. Cet auteur raconte (Mu'}ib, 161, éd.
al-Fasi, ]36; trad., HI3-1,) que lorsque 'Abd al-Mu'min revint de Gibraltar pour regagner Mar
rakech, il arriva à Salé, franchit le flou Regreg, et on lui dressa une tente sur le rivage; les troupes
pa~sèrent alors 11 leur tour le fleuve et l'historien ajoute ce déta.il, qui est 11 noter ici: le khalife
assista 11 la tra.versée des troupes, tribu par tribu, et il put se rendre compte comme elles étaient
nombreuses et jusqu'où elles s'étendaient. Pour que le khalife pût embrasser du tegard tout ce
spect~-locle. il fallait qu'il fût sllr une hauteur et la topographie des lieux indique suffisamment
où le khalife devait se trouver 11 ce moment.

Il n'est peut-être pas sans intérêt de rappeler aussi à ce propos le fait suivant (V. H. Pért's,
La poésie à F~s sous les Almoravides et les Almohades, « Hespéris ':' t. XVIII, fasc. 1, pp. 30-31):
lorsque Abü 'Abd AlIiih b. I:Iabüs, faisant le panégyrique de 'Abdul-Mu'min au cours d'une ré
ception en 556/1161, comparait le souverain à la mer, on a peine à croire qu'il ne fùt pas donné
aux auditeurs de contempler l'Atlantique pend/lnt que le poète développait son allégorie.I,e
khalife et sa suite ne caillpaient eertainement pas, alors, Au côté de Salé, mais de l'autre eôté du
fleuve, peut-être il l'endroit où devait être érigée un peu plus tard la grande mosquée de Ya'qüb
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Salé, et il avait fait avertir les Andalous qu 'H y recevrait leurs serments

d'obédience. « Il avait entendu parler de I:Iafl?a, dit az-Zarkasi dans son

Ta'rlb ad-dawlatayn (lS9); il savait qu'elle était d'une éclatante beauté

et qUe son talent littéraire était aussi brillant. Au cou'rs de cette réception,

il Se la fit présenter: « C'est toi qui es la poétesse I:Iafl?a ? lui demanda

t-il quand elle fut devant lui. - Oui, répondit-elle, et Votre Servante est

Venue chercher la bénédiction auprès de Votte heureuse splendeur )J.

&1·M'l.n~Ùr,sur le plateau qui domine le fleuve, et d'oill'on voit l'Océan-qui vient briser ses lames
SUr la plage de Salé.

~~st-ce donc par erreur qu'az,Zlukasi dit Salé ,{ Il semble bien que l'appellation de Salé ait
dé~lI~né, surtout Il cette époque, en même temps que la ville dont le nom s'est con~ervé jusqu'à
nos .Jours, l'agglomération qui lui faisait vis-à-vis, et qui était bien moins importante par le
n.ombre de ses habitants. Cette appellation unique pour les deux agglomérations est compréhen
SIble, vu leur proximité, pour des Marraksis ou des Andalous, par exemple. On sait que plus
tard on les distingua en disant « Salé le Vieux» et « Salé le Neuf". sans qu'il soit certain d'ailleurs
qUe le premier toponyme ait toujours désigné le Salé actuel (cf. la communication de R. Ricard
et J. Caillé qui sera publiée dans-le fa'Sc. Sllivant de cette rè'v'.ie). On croyait, avant la publication
des documents publiés par Lévi-Provençal et cités'ci-dessus, que l'appellation de Ribii( al-Pat1J,
était une conséquence de la victoire d'Alareos (591/1195): cette hypothèse peut bien être consi
~érée COmme délinitivement détruite et il ne faut accuser az-Zarkasi que d'imprécision; cette
Imprécision est d'ailleurs très explicable ehez ce Tunisois pour qui la vieille cité salétine jouis.
sait d'un renom plus grand que sa voisine.

'Abd al-Mu'min avait J'.oecasion de s'arrêter à « Salé .". chll,que fois qu'il se transportait avec
SCs troupes pour se rendre soit en Ifriqiya, soit en Bapagne. Quoique les dates don,nées par les
sources arabes ne concordent pas toujours, on pl'ut tenir pour à peu près sûres celles qui concer.
nent les trois ,séjours historiquement les plus importants pour notre. sujet : la En 546 : le 1er mu
/Iarram de cette année!20 avril 1151, il reçut une délégation arrivée de Séville; d'après le Qir!all
(éd~t. Tornberg, I, 124 ; al-Fasi, 147; trad. fse, 274; trad. esp., 199), ce séjour dura deux mois
(VOir aussi Ibn tialdün, Kitdb al-'ibar, III, 111; trad. de Slan~, II, 185-6; suivi par 18tiq~d',
~II, 147, bas et trad. lllmaël Hamet, 61). 20 En 55011155-6 : d'après al-Baygaq (Doc. inéd., 199),
Il vint à Salé après une visite aü mausolée de Ibn Tümart à Tinmallal. Ce séjour dura deux ans,
peut.être il partir de la fin de l'année 548. C'est pendant ce séjour qu'il fit reconnaître son fils
M:ul,Iammad Comme héritier prpsomptif et qu'il distribua les gouvernements de son l'mpire à ses
lUs (V. les deux lettres almohades précitées). 80 En 553/11{>8, il Y revint avant de partir pour
l'ifriqiya (d~près Ibn tialdù~, suivi par !ln-Nli~iri,(Je serait en 554/févr.·mars 1159); si az·Zar
knAf est exact, c'est à cette occasion qu'il organisa une réception en l'honneur de la députation ('d'Es .

pagne dans laquelle se trouvait l;Iaf~. _ "

(I~.) Edit. de Tunis, p. 7; trad. Fagnan, pp. 11-2. Cf. aussi Anal., II, .539. Le titre ,complet
de cet ouvrage de Abu 'Abd Allah àz-Zarka~i(t982/1525) est Ta'ril! ad-dawlatayn al.mutt'Oh
~idiya wa.l-1;Iaj$iya ou, plus exactement,..c'est le titre qui lui est donné par l'édit. précitée, c~r
le ?I8.- d'Alger (Bibliot. Nation.) l'intitule Bulüg al-amani. On est tout étonné d'y trouver ce
réCIt relatif à 1;iaf'la, car l'auteur y traite rapidement des Aimol.Jades (moins du dixième de l'ou
vrage). Mais on ne trouve pas ce récit ailleurs, et en particulier dans l'histoire d'Ibn Haldün
~u'az·z.·ukasi se contente souvent de résumer, du moins jusqu'en 1894 : c'est que celui.ci,~omm~
Ille dit lui-même, avait consulté d'autres auteurs, par ex. at-Tijàni et Ibn Qunfug, et on peut
même sUPPOser, il cause de la précision des dates, qu'il disposàit de documents nouveaux. De
toute manière, il faut retenir, pour ce ,qui concerne cette entrevue de notre poétesse et de 'Abd
al-M'u'min, qu'az-Zarkasi est un annaliste ordinairement très digne de confiance.
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Et, s'inclinant, elle lui baisa la main. Puis elle improvisa une qa~ïda dont

faisaient partie ces trois Vers (160):

1. 0 Vous le Seigneur des hommes, VOliS dont tous espèrent le Sl!cours,

2. Accordez-rrwi un rescrit (161) qui me seTt'e pour toujours de viatique ;

(160) Mètre mujtaU, rime dah. Pièce XII; Mise., nO 2891 ; IrMd, l. c. ; Rdyat, 61 ; I.~dta, l,
1H8; Anal., II, 539; Nuzha, l. c.

Il n'y a pas accord entre les informateurs arabes sur l'auteur de ces vers ni sur leur destina
tion. AÇl-J;>abbi (op. cit., biog. nO 1587) attribue cette pièce, dont il ne rapporte que les deux der·
niers vers cités ci-dessus, à la poétesse hispanique :e:amda (appelée aussi :e:amdüna) bint Ziyiid
.al-Mu'addib, de Wiidi As (aujourd'hui Guadix». I:famda, ajoute a~-J;>abbi,avait adressé ces
vers à Abü Ya'qüb Yüsuf, au temps où il était souverain, pour solliciter un rescrit. Dans ce cas,
l'envoi n'aurait-il pas été fait à Abü Ya'qüb quand il était en Espagne? Il ne semble pus, en
effet, que :e:amda soit venue en Afrique. Je ne sais pas quand est morte :e:amda ; seulement elle
·eut pour disciple le poète Ibn al-Barriiq (sur leq\1el cf. Takm., nO 857; J;>abbi, nO 2a5 ; Simonet,
Deseripeion, p. 169), qui vécu:' de 529/1135 à 595 ou 596/1198 ou o. La version d'a~-J;>abbiest donc
adm}ssible, car Abü Ya'qüb l'almol).ade régna de 5,)8 à 580/116a-84, et il était en Espagne
notamment en 567/1172 et les années suivantes.

D'après Ibn al-Abbiir (Takm., l. c.), ces vers auraient été non pas récités, mais écrits par :e:af~a

à 'Abd al-Mu'min. Cependant Mise., l. c., porte l~AJL.:;~l~\ ~...~ J,1..:;...~-' .. D'après
l'lbdta, qui 'cite la $ila, les deux derniers vers auraient été improvisés par :e:af~a devant Abü
Ya'qüb Yüsuf, lequel lui avait demandé un jour dans son palais de Marrakech de lui réciter
quelque chose. Le khalife, sans doute charmé par l'improvisation, aurait donné satisfaction à
la poétesse en exemptant ses propriétés d'impôts. Cette version a pour elle ce que dit la poétesse
.à son illustre auditeur: « Votre main y tracera ces mots... H. Or c'est Abü Ya'qüb qui, le premier
des Almo\1ades, écrivit de sa propre m'lin la formlile d'authentificat.ion sur les actes officiels
~voir note 162).•J'ai cependant opté pour la version qui fait de :e:af~a l'auteur de ces vers, d'abord
parce que c'est celle que donnent le. plus grand nombre d'auteurs: az-Zarkasi, l. C., Ibn al-Abhiir,
TuVat al-qddim, al-Malliil).i et Ibn Sa'id, dans le Mugrib (je prends ces trois dernières références

,dans as-Suyüti, Nuzha, chapitre consacré à :e:af~a), et enfin al-Maqqari. En second lieu, il n'était
pas possible de ne pas tenir compte, dans ce choix entre les différentes versions, du témoignage
d'Ibn Sa'id al-!\1agribi, qui dit aussi que 'Abd al-Mu'min ayant convoqué :e:àf~a, elll) improvisa
ces v~r.. d~vant lui, car IbIT Sa'id doit être considéré comme l'auteur le plus sûr pour ce qui con
cerne la biogr,lphie de :e:af~l. Enfin az-Zarkasi apporte tant de détails ct de précisions a propos
des circonstances dans lesquelles ces vers furcnt récités, qu'on nc peut pas supposer qu'il les ait
inventés et que sa SO;Iree ne soit pa, sÎlre : rappelons qu'i! écrivait vraisemblablement sa chro
nique quand régnait Alli! 'Um tr 'Utman le I:mf~ide (834.-89:l/14:li-U88). Enfin la' largesse que
.fait le khalife à. la poétesse lui perm:~t de vivre ensuite royalement. Or Ibn Sa'id al-Magribi et
p.l·Maqqari, le second copiant pput·être le premier, disent que :e:af~a était connue pour avoir de
la fortune (voir snpra, p. 19). Il faut donc supposer qu'elle fut riche pendant la. plus grande
partie de sa vie et p.\S seulem'~nt pendant ses dernières années, eOlUme ce serait le cas si c'était
Abü. Ya'qûb qui l'cùt fait bénéficier de sa générosité.

(l61) .J'ai r~jeté Ill. leçon qirtaf (<< papier, f~uillet ,,) pour !fak!.: parce que ce dernier a un sens
plus spécial: celui d' « écrit qui conlirme à son possesseur un avantagc en argent ou autre)) ; ce
pouvait être « un reçu, une lettre de change)) (Mez, Die Renaissance des lslams, Heidel~erg, 1922,
pp. 447-8 et référenccs citées; trad. esp. de Salvador Vila: El Renacimient() delIslam, Madrid,
1931S, p. 564). De nos jours, on emploie aussi ce mot, particulièrement dans le Proche-Orient,
pourdésignerle «chèque ll. Mais il désignait aussi, déjà sous les Umayyades d' [';spagne, une « pièce
officielle)); c'était un « rescrit par lequel le gouvernement central nommait ou révoquait un
Jonctj.onnaire)) (al-Qalqasandi, $ubb al-a'M, t. X, p.291 ; Lévi-Provençal, L'Espagne musulmane
au Xc siècle, p. 62). Au Maroc, le mot a été abandonné pour :;;ahir, qui fait m'lintenant partie du
',vocabulaire français (dahir).
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:{. Votre main y tracera ces mots: " Louange à Dieu l'Unique " (102).

G5

Elle plut à (Abd al-Mu'min ('0'), ajoute cet historien, et il lui ac

corda, par un brevet, la bourgade appelée Ruküna ('03 bis): c'est de ce

nom qu'est tiré le patronyme ar-Ruküniya. Elle mena par la suite, gràce
à Ce bien, une existence princière )l.

'tlaf~a devait exercer sur les hommes une attirance extraorC:inaire.

Si elle gag~a si vite la faVeur du vieux souverain, Ahü Sa (Id ne dut pas

rester longtemps insensible à ce pouvoir de séduction. Aux yeux de ce

soldat qu'on imagine plein de vitalité comme son père (164) et qui avait

~cs tcxtes arabcs qu'on trouvcra à la fin de cet article avaient été déja clichés par l'impri.
merle qùand j'ai cu connaissance des leçons que donnait dans ces vers la Tub/at al-qtidim, loc. cit.
On ne les trouvera donc pas dans les notes critiques rclatives il la pit'ce XII. On sc contentera
de les indiquer ici: ID au lieu de ~J, vers 2,~ est unc lecture erronée; 20 le vers a présente
au déhut la variante~ -.::-..h;: très accepb;hle pour la mesure et même pour la syntaxe,
ce parfait s'accordant sa~~ difficulté avec l'impératif qui précède: « ...un rescrit 011 Votre main
aUra tracé ces mots... " ; 30 comme Mise., la TuJ;/a donne ~J\.,.

(162) Cettc dernière phrase, à valeur déprécative, eut une grande vogue au temps des Almol,Jades
~ar. al-MuwaJ;J;idùn, les « unitaires" ou «unitariens », les partisans de l'unicité dc Dieu). Comme
II~ prétendaient être les seuls à profcsser le dogme dc J'unité de Dieu dans toute sa pureté, ils y
VIrent le principe de leurs croyances et de leur conduite. Ibn Tümart eut certainement la volonté
d'en faire la maxime ou com~e le symbole dc la communauté almol,Jade. Il la mit donc en tête
~ ses lettres (al-lstiqsti', p. 159, bas ct trad. Ramct, p. 100). Ses su(:eesseurs l'adoptèrent et Ils ,
s en servirent comme formule distinctive qui validait ll's écrits émanant du pouvoir ('<'ntral.
D'après le Qir tàs (ubi infra) l't l' llitiqsti' (ibidem), ce serait au commencement du règnc d'Abd
Ya'qüb que l'emploi en fut consacré et peut-être qu'on lui donna un nom. C'est à cause de ce
POuvoir d'authentification de la formule, en cfTet, qu'ellc fut appelée 'altima, mot qui veut dire
Communément « signe distinctif ll. AI-Maqqari, après avoir donné ces trois vers ajoute, au sujet
de cette,formule (Anal., 1. c.) : « I;Iaf~a faisait allusion, dans ce dernicr vers, à la 'altima impériale
des AlmoQades. Voici en quoi consistait cette 'altima: le souverain écrivait en gros caractères
en tète du diplôme: al-J;amdu lilltiki waJ;dahu (Lou,l1nge à Dieu l'Uniquc) ". L'essentiel sur la
question a été dit par M. E. Lévi.Provençai dans Un ReCUR'il de lettres offirielles almohade,v, " Hes
péris ", 1941, et tiré à part, Paris, 1942, pp. 17-19; on peut ajouter aux références: al-Qirtàs.
édit. Iithogr. de l<'ès, s. d., p. 154, 1. 6-7; trad. Beaumier, p. 305; trad. Huici, p. 22:-1 ; de Slane.
Prolégo~es,l, :-11·6 et II, 63·1<; llist. des Berbpres, outre II, H)7: IV, 166, (sur l'institution d'un
Seul stiJ;ib al.'altim« en 697/1297-8); al.I.~tiqsti', III, 160; trad. 1. Hamet, 99-100; E. Tissèrant
et G. Wiet, Une lettre de l'almohade Murlat!û au pape Inrwcenll V, in <, Hespéris ", 1 Or trim. 1926,
Pp. 27·53, QiI l'on pourra voir à la p. 28 une b~lIe reproduction photographique de cette lettre
avec, COmme en.tête, la 'altima en grosse écriture.

(U8) Si l'on en croyait Yaqüt (IrMd, 1. c., p. 119), ce serait 'Abd al-Mu'min qui aurait aimé
I;laf~a et causé la mort d'Abii Ja'far. Il serait oiseux dc s'arrêter davantage à cette version.

('Oa b;.) Voir supra, note 19, ce qui a été dit de cette prétendue bourgadeet du toponyme.

d' (lOt) Voir le portrait de 'Abd al-Mu'min dans Qir(tis, références citées infra, notc 184 où il est
It: « ...ses .iugem:mts étaient pénétrants; il avait de l'énergie [...], du courage, de Iv hardiesse

d~ns la gu('ne et dans Ics affaires importantes II ; voir aussi Ibn ij:allikan, apud Isliq~à" III,
la8, ba~ et trad., 96.
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reçu de sa mère du sang saharien, la jolie fille d'Eve qu'était I:Iaf~a devait

présenter un attrait supplémentaire par rapport aux autres poètes qu'i!

avait attirés à sa cour. D'après al-Maqqari, elle lui avait adressé plusieurs

odes qui étaient autant d'hommages auxquels il ne pouvait pas rester

insensible:

« Tous les soins d'une femme ont un chùme si doux ))i dit Ducis.

Bien qu'on puisse tenir pour certain que le prince ait été l'amant de

I:Iaf~a, il est difficile de déterminer à quelle époque se noua leur intrigue
galante. La question est pourtant de conséquence, comme on s'en rendra
compte par la suite.

On peut du moins affirmer que quelques années devaient s'écouler

encore pendant lesquelles l'admiration du prince pour I:Iaf~a ne s'adres
sait qu'.à la femme d'esprit et à l'artiste. En effet, si l'on tient compte de

l'extrême jeunesse du prince lors de son arrivée à Grenade, bien qu'il se
fût déjà distingué sur maint champ dé bataille, on peut supposer qu'il

n'y eut d'abord entre eux aucun rapport bien intime; c'est d'autant plus

vraisemblable que les amours de la poétesse aVec Abü Ja<far devaient

encore durer huit ou neuf ans, et il est donc difficile de concevoir que ce

Berbère apparemment bien bâti et autoritaire eût accepté le partage
pendant si longtemps. En tout état -de cause, si les sentiments qu'il nour
rissait pour elle avaient un caractère passionnel, il y a tout lieu d~ croire
qu'en 556/1160-1, il n'en avait encore rien laissé paraître; du moins, Abü

, 1

Ja <Iar jouissait-il toujours de sa faVeur (165).

Le poète, en effet, fIt partie de la députation de Grenade qui fut reçue

par <Abd al-Mu'min à Gibraltar (166) vers la fin de l'année 555/fin de 1160,

(1"") Sllr la d'lt~ et l'év~fL'm'~ntaLlxquels il va êtl"~ fait allusion, cf. Doc. inéd., 204, n. l, et
infra, n. 167 ct 168. On,peut tenir pour certain qu'à ce moment Abü .Ja'far était vizir: al-Qulal
al-maw§iya, 1. c.

(m) 0,\ l'1p,dlera poar m~m lire que l'étymologie de Gibraltar est: jabal Tariq (le conqué
rant de l'Espagne, Tariq b. Ziyad, y débarqua le lundi 5 rajab 92/27 avril 711). Mais c'estjabal
al-Fat/:!, « la montl1gne de la victoire >J, que les auteurs arabes disent en rapportant les faits aux
quels ilest fait allusion ici. 'Abd al-Mu'min avait décidé de construirc une forteresse inexpugnable
sur la montagne en question (les vestiges que les Anglais appellent the Moorish Cas/le provien
draient de cette forteresse) pour qu'elle lui servit éventuellement de dernière base de repli en
Espagne. 'foute une ville fut même fondée sur ses ordres, vraisemblablement au pied du mont,
et son fils Abü :h'id lui-même s'occupa de eette fondation (Qulal, 129). Elle fut appelée Madinat
al-Fat/:! (sur la construction de llctte ville, cf. L. Torres Balbas, Gibraltar, llave y guarda del1'eino
de Espaiia, in ({ AI-Andalus ,),19-1.2, fase. l, p. 168 si}. et Stutout pp. 173-5)., L'auteur du Mu''jib
dit qu'elle comprenait de vastes palais et qu'elle existait encore de son temps (621/1224). L'au- .
tcur du Rawrj al-mi'(ar donne des détails descriptifs sur cette ville (Pén. ibér., pp. 148-9). Quand
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et il déclama devant le souverain une qa$ida qui consacra sa gloire de
poète, bien qu'il fîlt encore dans la fleur de l'âge (187). Effectivement, ce
panégyrique est d'une grande envolée (188):

1. Que cette mer Vous sujJi;e comme indice de bon augure, avait-il dit au monarque en mon.
~rant la Méditerranée, puisqu'elle vient baiser une teTTe qu'a joulée Votre armée, qui est aussi
tmmense qu'elle.

1 2. Les bruits qu'eUejait sont autant de salutations qui Vous sont adressée.9 sans répit: elle Vous
es adresse, là, près de Vous, d'un visage souriant qui montre des dents blanches. (16.)

3. Le bonheur plane sur la Péninsule et l'expérience a ainsi vérifié le présage.

4: 1'âriq baisserait lui-même la tl!te de honte devant un pareil succès, et Jbn NUI,ayr ne fit jamais
parellie conquête. (16. b;,) ,

5. Jls ont tous deux préparé cette péninsule afin que Vous Vous installiez Vous-même dans le
pays pOur être comme une pleine lune au milieu de son halo.

Quand le khalife fut reparti pour l'Afrique, Abü Sa(id fut chargé par
lui de surveiller la construction de la ville déjà commencée au pied de
l'immense rocher, et il faut donc admettre que pendant ce temps, c'est
à-dire pendant une partie de l'année 556/1161, il resta ainsi absent de
Grenade.

les travaux furent terminés 'Abd al-Mu'min (cet auteur dit par erreur: « un de ses succes,seurs »)
a~riva du Magrib pour s'y établir (du l-qa'da 55.j/nov. 1160) et y reçut l'acte d'obédience des
VIlles conquises.

~lsembie bien que c'était 'Abd al· Malik, le seigneur de Qa.I'at Yal,l~ub, qui conduisait la délb'"
gatton de Grenade. Les poètes, dont ar-Ru~iifi (Mu'jib, texte ar., 154 sq ; édit. :l1-Fasi, 120 sq ;
trad., 186 sq), Ibn Sayyid, dit al-l~i~~ (ibid.) et Abü 'Abd Alliih b. ~abùs (pour ce dernier, v. H.
Pl\rès, La POésie â Fès... , 1. c., p. 80 et Il. 8 et 4) vinrent déè'lamer leurs poèmes en présence du
sO.Uverain, qui devait y séjourner deux moill, c'est·à-dire .iusqu'~u début !le l'année 556. Sur
Gibraltar, v. E. J., II, 179-80 (C. F. Seyboldt) ainsi que Yiiqüt, I, 376; Masâlik, 242·4; Ibn
Battù~, IV, 355 et 454, ct l'art. de L.'Torres BalMs précité.

(167) Ibn al-lJatib dit (l!Jrita, I, 9;1) à ce propos: ;....JI~~~-'

. (166) :\:tètre tawil, rime rù. Ces faits sont relatés parle Mu'jib, texte arabe, édit. Dozy, p. 1.)1 sq ;
édit; al-Fasi, p. 127 sq; trad. Fagnan, p. HiB sq. Quant aux vers traduits ici, on les trouvera
~an~.uUlal,130;J!Jâta, l, 95. Cf. aussi Gayangos (R. de), The Ili9tory of the Moh~mmedan !Jynas.
tle~ ln Spain, 2 vo1., Londres, 1840 et 18,~3, l, 851, n. 85. Avec Abü Ja'far b. Sa 'id, deux autres
P~etes se firent pi1rticulièrement remarquer au cours des audiences données par le khalife à
GIbraltar: l\r-Ru~à!idont il ~ été déjà question et Abü 'Abd Allah Mul,1. h. l,Iabüs, sur lequel
cf. II. Pérès, La poésie à /!'è8 sous les Almor. et le.9 Almoh., pp. 18 sq et surtout pp. 29-30; ajouter
aux références (pp. 18, n. 1 et 29, n. 2): Zàd, pp. 1·6.

(16") La frange d'écume que laissent les vagues sur le rivage est comparée à la mngée de
dents blanches qu'un large sourire découvre.

_ (~6" hl,) SÙr ces deux conquérants musulmans de l'Espagne wisigothique, Tariq b. Ziyad ct
Musa b. NU~yr, et la conquête elle·même, on ne peut mieux faire que de renvoyer uu récent
'Ouvrage déjà cité de Lévi-Provençal, llist. de l'Esp. mus., l, pp. 7-22 (bibliographie, n.3 de lu p. 7).
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\

Une autre série de faits, rigoureusement ~tablis par Dozy (170) et qu'on

se permettra de rappeler rapidement, devaient détourner Abü Sa <ïd de

I:Iaf~a. L'année 557/1162, en effet. fut chargée (Févénements. D'abord le

malik, cette année-là, fut obligé de s'absenter, rappelé au Maroc par son

père. Si l'on considère comme admissible qu'il eùt déjà jeté son dévolu

sur I:Iaf~a, cette absence devant être évidemment de courte durée ne

faisait que retarder la réalisation de Ses espoirs amoureux.

Mais des circonstances beaucoup plus graves devai~nt bientôt faire

l'objet de ses préoccupations. Peu de ternps apr~s son départ pour le

Maroc, Ibn MardanïS (171), à ce moment l'ennemi le plus acharné des Al

mol)ades en Espagne, voulut profiter de son absence pour tenter de s'em

parer de Grenade. Cet Ibn MardanïS était un homme extraordinaire.

Lors de l'effondrement des Almoravides. il s'était rendu maître du sud-est

de la Péninsule et, depuis, il n'avait cessé d'être en lutte ouverte contre

<Abd al-Mu'min. Il fut peut-être incité à cette action contre Grenade par

les sympathisants' chrétiens et juifs qu'il avait dans la ville. Quoi qu'il en

soit, son lieutenant Ibn Hemosko (172). qui était aussi son beau-père, surprit

de nuit la garnison, et les AlrnoJ:1ades n'eurent que la ressource de se réfu

gier dans la qa$aba, qui était vis-à-vis de l'Alhambra (173). Quand Ibn Mar-

(170) C'est bien le Sllvant orientaliste hollandais qu'il faut citer ici à l'exclusion de Codera,
qui, dans Decadencia s'est contenté de reproduire, parfois tcxtuelIement. les Recherches. Dozy
a établi les faits d'après Ibn ~a!).ib a~.~alat, al-Mann bi-l-imama.... ms. d'Oxford; lce dernièr
serait mort, dit Amari. en 578/1182; les renseignements qu'il donne se trouvent confirmés au
jourd'hui en partie par Doc. inéd.• 202-5 et Ibn al-IJatlb, A 'mal al-a'lam, (sic). édit. Lévi-Proven
çal, Rabat, 1353/J984, p. 301.

(171) Abü 'Abd Allah Mu!).. b. Al.lmad b. Mardanis al-Jwjiiml, né en 518/1124-5. II est connu,
chez les auteurs espagnols, sous le nom de rey Lobo (ou Lope). Il fut trahi par son beau-père
nemo~koet mourut pendant le siège de Murcie. sa capit!,le, le 'zO rajab 567/27 mars 1172. Cf
Dozy, Recherches, l, 364-88; Decadencia, 101)·53 et 310-:n ; Mariano Gaspar Remiro, lli.~toria

de Murdn musulmana, 185-225; E. 1., II, 427 (C. F. Seybold).

(17~) Ibrahim b. Mu!).. b. Mufarrij b. Hemosko (ou Hemosk), chrétien d'origine (Remo·
c~lico '1) qui s'était rendu maître de Saqùra (Segura) avant de devenir le lieutenant de Ibn Mar
danî§. Quand il l'eut trahi, il se réfugia au Maroc et finit ses jours à Meknès. Cf. Mu'jib. 150;
trad. p. 181 ; Iftala, l, 159; A 'mal al-a'iam, p. 299 et les références de la note précédente. Sur ce
nom, Recherches, l, 868.

(173) Ou plus précisém~nt, comme on disait déjà, al-qal!aba al-ftamrii' (la Citadelle Rouge).
C'est au siècle précédent, au temps des Zirides, qu'avaient été bâties les fortifications qui exis
taient alors à Grenade, ct en partieulier cette qa!!aba. Ce serait F,[abüs le ~inhajien qui :mrait
commencé ces constructions et Hadls (t .j,(}7/1075) qui les aurait menées à bonne tin: tel est du
moim le r.;nseignement que donnent al-Idrisi (Vuzhat Ill-mustàq, Description de l'Afrique et de
l'Espagne, édit. et trad. fse par R. Dozy ct l\f. J. de Goeje, Leyde, 1866, texte ar., 20:1 et trad.•
259) et Ibn al-Mun 'im el·I;1imyari (Pén. ibér., 30); mais d'après d'autres auteurs, ce serait à
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danis, qui Se trouvait alors à Murcie, apprit ce succès, il expédia tout de

suite 20.000 guerriers chrétiens pour renforcer les troupes de son lieute

nant, puis il se prépara en toute hâte à le rejoindre en personne.

En attendant, Ibl1 Hemosko avait installé des catapultes à l'Alhambra
pour combattre de près les Almol}ades qui restaient enfermés dans la

qa~aba. La situation des assiégés allait donc devenir de plus en plus cri
tique. 'Abd al-Mu 'min, ciès qu'il fut informé, se transporta à Habat et

Son fils Abü Sa 'id vint le rejoindre pour se concerter aYec lui èn Vue de

SOUmettre Ibn Hemosko. Ce prince repartit pour Malaga, demanda au

gouverneur de Séville Abü Mul.lammad b. Abi I:Iaf~ (lH) de le rejoindre

aVec des troupes, et ils se dirigèrent de conserVe vers Grenade.

Mais Ibn Hemosko ne les y attendit pas. Il sortit aVec les renforts
qu'il aVait reçus de son chef et attaqua l'armée d'Abü Sa 'id dans une
prairie appelée Marj ar-Ruqqad (la Prairie des Dormants '1), à quatre mille

environ de la capitale. Les soldats almol}ades, surpris, s'enfuirent à la

,débandade et, dans leur précipitation, ils tombèrent en grand nombre

dans les canaux qui sillonnent la Vega en cet endroit. Ces noyac'es furent

Pour beaucoup dans la défaite almol}ade.

Des hauteurs de Grenade, du IJlateau du Najd par exemple ou même

de l'Alhambra, les Grenadins purent observer aVec joie ou aVec tristesse,

suivant qu'ils étaient pour l'un ou l'autre parti, le spectacle lointain de

cette échauffourée. Ils devaient avoir ensuite l'occasion d'assister aux

sUPplices qu'Ibn Hemosko fit subir aux prisonniers. I:Iaf~a n'en vit peut
être rien, mais il ne se peut pas qu'elle n'en ait pas entendu parler avec

force Cétails, et sans doute en fut-elle apitoyée et indignée. Car clans cette

affaire, il va sans dire qu'elle était (!e tout cœur pour les Almol;1ades,

Radis seul qu'on devait ces fortifications: tels sont Ibn al-:ijatib (apud al-1\Iaqqari, Anal., J,
121, haut) et Ibn :ijaldün (voir Jlist. Berb., II, 6:J). Enfin d'après le roi ziride 'Abd Allah, c'est
au .Juif Nagralla, vizir de Badis que serait due la construction de la citadelle (<< Mémoires ", in

, ",al-Andalus n, II, 1935, p. 300 et tiré à part, l, p. 68). Enfin, le palais qu'on appelle aujourd'hui
I.Alhambra n'existait cneore pas au temps oil se passaient les événements historiques relatés
cl-dessus; il devait être édifié plus tard pnr les Na~rides.Cf. supra, n. :n.

(17<) Le !aylj Abü MuJ.1. 'Abd Allàh b. AM I;Iaf~ 'Umar al-Hintiiti de 'finmallal était le fils
du !aylj qui avait été un des fondateurs de la dynastie. 'Abd al Mu'min, qui avait épousé une
fille de celui-ci, était donc beau-frère du premier, et il lui nvait confié le gouvernement de Séville _
après la destitution de YaJ.1yii b. Yagmür, en 549/1154-5 (Prolégomènes, Il, 192). Cet Abü Mu'\:l.
commandait l'armée qui, formée à Cordoue en 556/1160-1, s'était emparée de la fort~resse de
Dtrunku§ (Troneoso), dans le district de Badajoz, et avait infligé ensuite aux Chrétiens une san.
~Iante défaite. (Qir{t1s, p. 163; trad. fse, 284; trad. esp., 207; suivi par 18tiq~t1', III, 157; trad.
1. Ramet, 91).
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contre la soldatesque étrangère qui occupait la ville et même contre les·

Chrétiens et les Juifs qui, du moins à son jugement, avaient trahi sa patrie.

Le gouverneur de Séville avait trouvé la mort dans le combat et certeS

I:Iaf~a n'apprit pas sans soulagement qu'Abü Sa (id avait échappé au

désastre et qu'il s'était réfugié à Malaga (l75).

Elle dut bien penser qu'entre Ibn Hemosko et ce khalife toujours

favorisé par la victoire (176) et qu'elle avait admiré à Salé au milieu de

toute sa gloire, la lutte ne pouvait pas être terminée par une défaite comme'

celle qu'avaient essuyée les Almol).ades à Marj ar-Ruqqàd. Elle se doutait

bien aussi que le sort de Grenade et 'par conséquent le sien propre n'é

taient pas définitivement réglés par cette malheureuse bataille.

Les événements qui suivirent devaient hientôt lui donner raison.

(Abd al-Mu'min rassembla au Maroc une armée de vingt mille hommes, et

la mit sous les ordres de son fils Abü Ya (qüb, qui était un peu plus âgé

que son frère Abü Sa (id; le khalife lui donna cependant le général Ibn

Sulayman comme conseiller. Cette armée ne tarda pas à passer le détroit;

elle rejoignit Abü Sa (id et ses troupes à Malaga et, ainsi renforcée, elle se

mit prudemment en marche Vers Grenade.

Ibn Mardanis était déjà établi près de la capitale; son camp létait sur
la. montagne que les Grenadins ont appelée depuis lors Kudyat Ibn Mar

c:aniS (la colline d'Ibn MardanïS)~ Ses troupes, ainsi que celles que com

manr/ait Ibn "Hemosko ou d'autres chefs chrétiens, attendaient impa

tiemment les Almol)ades, qui approchaient en prenant tout leur temps.

Le 2ï rajab 55'ï/12 juillet 1162, ceux-ci arrivèrent sur les bords du

Genil, non loin de Gren;lde. Dans la nuit suivante, ils en repartirent pré-

(17.;) L~, port. de Malaga avait un bon m61e et la ville pouvait done être facilement ravitaillée'
. par mer (B. J., III, 199-200, art. d'E, Lévi-Provençal); de plus, elle était défendue.par une cita

delIe qui avait de solides remparts construits en pierre (L. Torres Balbas, llalla:zgos en la rrlca:zabu
de Malaga, in." .'U-Andalus ", vol. II, 1934, pp. 341,-57).

(178) E. L~vi-Provençal,Chronique almohadc anonyme, in " Mélanges René Basset n, t. JI,
texte ar., p. a:a; trad., p. a8:! (=26). L'auteur de la chronique dit de 'Abd al-Mu'min à l'époque
oil il assiégeait Marrakeeh : " La fortune le précédait et la victoire était à ses ordres n. Ibn AlJi
Zar' (Qirlà.s, référ. de la note 18t, infra) ct Ibn I,;Iallikiin (apud [.stÙ}$Ü', III, 159: trad. Ismaël
Hamet, 97) disent allssi : " ,Jamais il n'entreprit la conquête d'un pays sans la réaliser; jamais il
n'attaqua une armée sans la vaincre n.
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cautionneusemcnt, et, à l'insu de leurs ennemis, gravirent la. colline as

Sabika sur laquelle se trouvait la qa:~aba occupée par Ibn Hemosko. Au

petit jour ils tombèrent sur ses troupes et, pris de panique, bon nombre

de cavaliers furent tués ou périrent dans le' Darro. Ibn MardanïS, qui était

pourtant un valeureux capitaine, s'enfuit sans engager le combat et en
abandonnant le matériel de guerre et les bagages.

Les Juifs et les Chrétiens qui avaient facilité l'entrée de son lieutenant

dans la ville furent exterminés dans l'après-midi du 28 rajab/13 juillet

par les vainqueurs et par les Almo~ades libérés de la qa~aba. Même si

!:Iafl?a ne vit rien du carnage, peut-être fut-elle témoin de l'affolement

du peuple ou perçut-elle seulement, toutes portes closes, les vociférations

des soudards déchaînés, les clameurs des Infidèles pourchassés et les
plaintes des mourants (l??). ,

On ne saurait dire si, touchée de compassion pour les malheureuses

victimes, parmi lesquelles certaines étaient assurément innocentes, elle

réprouva ces effroyables scènes de meurtre(178). Mais ce qui ne peut faire

aucu{l doute, c'est que l'espoir, alors, renaquit en son cœur. Elle avait la

lllême religion que les triomphateurs; elle était, comme eux, originaire

d'Afrique par son père; elle devait sa richesse à la générosité de ce pres

tigieux (Abd al-Mu'min qui les avait envoyés, et la propriété de son bien

fonds lui était dorénavant assurée; enfin, avec le retour d'Abü Sa 'id, la

poésie allait renaître à Grenade et, aVec cet amateur de beaux Vers

allaient revenir la considération et les faveurs dont jouissaient auparavant
les gens de lettres.

Après cette victoire, Abü Sa(id ne resta pas à Grenade; il se rendit à

Cordoue avec son frère Abü Ya'qüb et y resta jusqu'en 558/1163. C'est
en Cette année que ce dernier revint au Maroc pour se voir reconnaître

comme SUccesseur au khalifat à la place de son frère aîné Abü (Abd Allâh.

Peu de temps après, (Abd al-Mu 'min mourut et :\.bü Ya (qùb prit le pou

Voir (jumiida II 558/mai-juin 1163).

(177) Cent ans avant environ il y avait déjà eu ft. Grenade un pogrom q~i avait duré un jour
(E. 1., IV, 1300-1; R. Dozy, Ilist. de,ç Mu,su,lmaM d'Espagne... , réédition de Lévi-Provençal,
Leyde, 1932, 3 vol., t. III, pp. 70-8).

(178) Presque tous les non-!Uusulmans furent exterminés (Recherches, l, 361).
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C'est peut-être à cette date que commença l'animosité des deux amou

reux de I:Iaf~a l'un contre l'autre. Selon toute vraisemblance, I:Iafsa avait

alors cédé au gouverneur. Abü Ja (far fut-il instruit de son infidélité?

Eut-il seulement quelque soupçon? En tout cas, il devait se méfier car

- c'est son parent I:Iàtim qui fournit ce renseignement - il avait l'ha

bitude de dire dans l'intimité à son amante, quand le vin ag4:tait sa passion:

- Ah, I:Iaf~a, par Dieu, c'est toi seule qui me feras mourir! ('79)

Ibn al-lJatïh, après avoir raconté ce trait, ajoute: le Il voulait dire

mourir d'amour ». Et cet auteur, en bon fataliste, ne peut s'empêcher

de voir - rétrospectivement il est vrai -- une prédiction dans ce mot

d'un poète que la boisson et la fièvre amoureuse ont troublé. Car le destin,

remarque-t-il, se charge de nous faire dire ce qu'il veut, sans que nous

ayons conscience du sens mystérieux de nos propos.

On imagine sans peine dans quelles dispositions d'esprit se trouvait

ce fils du seigneur de Qal(at Yal).~ub à l'égard d'Abü Sa (ïd : les Almol).ades,

en effet, avaient considérablement diminué le pouvoir des Banü Sa (id,

'bien que (Abd al-Malik eùt été un des premiers à se soumettre spontané

ment à (Abd al-Mu'min lors de la conquête aJmol).nde. Chez les Arahes,

on le sait, le ressentiment se transmet de père en fils. Or il n'y avait pas

bien longtemps que (Abd al-Malik avait été jeté en prison sur l'ordre de

(Abd al-Mu'min: le fils du premier se devait donc déjà d'en vouloir au

fils du second.

C'est, peut-on imaginer, ~ cause de cette inimitié du fils épousant la

querelle du père, qu'Abü Jacfar demanda d'abord au gouverneur de le

libérer de ses fonctions de secrétaire. Mais celui-ci refusa. Un jour, au

cours d'une partie de chasse avec des amis, comme la compagnie, par

suite du grand froid, s'était réfugiée dans la cahute d'un garde champêtre

(nii.!ür ou nii.?ür) , Abü Ja (far avait fait un impromptu après un repas im

provisé à l'aide du gibier et arrosé de nombreuses libations. Cet impromptu

se terminait de la manière suivante (iBO) :

1. Va dire à celui qui a tant envie de me voir attaché à son service qv'il ne mette pas le faucon
dans la cage.

Z. Je n'obéissai,ç auparavant qu,'à moi-même: va-t-on me voir soumis à un homme qui a rabaissé
le faUe de ma Rloire ?

(179) IJ;üta, I, 98.

(180) )Iètre tawfl, rime a.ç. Ces deux V\lrs sont les deux detniers de la pièce citée in Anal., Il,
546, oil j'ai pris aussi les détails narratifs que je donne ici.
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L'un (les compagnons, quelque has courtisan, ayant retenu ces deux
vers, s'ehlpressa d'aller les répéter à Abü Sa 'id.

Bientôt Abü .la 'far put sans doute se rendre compte de l'ascendant

que son rival prenait sur la poétesse. Il se mit alors à le haïr, et

sa haine fut à ce point irrépressible qu'il ne put s'empêcher de faire cir

culer des satires mordantes contre l'ennemi de son sang et de son amour.

C'e:tt vraisemblablement vers cette époque, et dans un moment d'abat

tement que nous pouvons maintenant comprendre, qu'il composa la

confession suivante où il exhale son amertume et son anxiété. Manifeste

ment, il devine ave~ une clairvoyance atroce que l'adversaire l'épie ('8') :

1. Qui m'achètera ma vie et Sil douceur, mon vizirat, et mil culture, et mon éducation,

. 2. Pour me donner en échange la place de quelque pntre pacageant .~ur de.~ collines au dos TOnd et
Mconnues du monde à cause de leur situlltion ('82) lointaine ?

3. Je suis dégolité de la vie que je mène avec Ull Il'I/nme ira.ycible, autoritaire et dominateur.

4. La Mort me regarde quand je l'observe et elle s'installe dan.Y ma pensée quand je l'évite.

"'0. 5 : Je n'arrive pas, bien que depuis longtemps je lui fasse des dons, soif à la satisfaire en ce monde,
1t Il me sauver d'elle. .

Ce poème, que nous ne possélons plus en entier, est peut-être celui

où Abü Ja 'far se montre en même temps le plus simplement et le plus

Suhtilement poète: la poésie, en effet, y est ailleurs que dans la pensée.

Quand, au siècle précédent, al-Mu 'tamid exilé se laissait étreindre par la

lrtélancolie, il n'exprimait pas son ennui de la vie avec plus d'imagination,

et Ses vers n'étaient certes pas mieux venus (183).

Un jour, Abü Ja'far avait dit à Hafsa - et sa boutade ne devait évi
demment pas manquer d'arriver au~ o;eilles du prince:

(1
81

) Mètre kamil, rime bi. l~âta, l, IW.

d ('8") La mesure peut se contenter de '-"')yJO, mais le mot ne semble pas avoir été classique et
e toute manière il n'avait pas en l':spagnè un sens qui convienne ici (cf. Do:r.y, Supp., s. v.).

Q (~:~) Des vers du roi poète, qui régna de 461 à 48t/1~68 à rolll, ont été réunis par Ibn IJàqân,
I{~l~.id, édit. de Bùlâq, pp. ;;-a1 ; édit. de Paris, 6-3il; par Anal., passim (v. Index); par KàmiI
c:~ani et 'Abd ar-HaJ.lll\ân IJalifa dans l'édit. qu'ils ont donnée du diwün de Ibn Zaydùn, le
d' Ire, 1351/1932, in fine ct par 'Afin, op. cit., III, 87. Il existe une trad. angl. de l'œuvre poétique
. 1\1-l\1u'tamid par Smith (Dulcie LaurenC'e), The Poems oJ Mu.'tamid, king of Seville iendered

,11
11

0 english verse !Vith an introduction, Londres, 1915; cie nombreux vers sont traduits in Poés.
an~al., pallsim (V. Index, p..1)01) et par B. Tedjini, Un Roi-poète Oll Al Mo'lamid ibn Abbad,
~r.llnce de Sélliltl'. Casablanca.Fès, 1939, passim. On sait qu'al Mu 'tamid, après un règne des plus

l'lIants, mourut en captivité à Agmât, à l'âge de 55 ans, en .J.90/10!l5.
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Gomment as-tu pu t'amouracher de ce noir (184)'? Je pourrais t'ache

ter au marché aux esclaves, si tu l~ voulais, dix nègres plus beaux que lui.

De son côté, le prince ne tarda pas à réagir contre l'hostilité d'Abü

Ja'far. Il commença, bien entendu, par le priver des honneurs et des

charges qu'il lui avait conférés et il fit pression sur I:Iaf~a pour qu'elle

rompit avec lui. Il est indubitable qu'à un certain moment, la situation

devint très tendue; toutefois, on peut croire que les choses n'auraient

pas été plus loin si J:Iaf~a avait été en mesure d'ohéir au gouverneur.

Mais c'était trop lui demander que de renoncer complètement à Ahü

Ja 'far: pouvait-elle s'empêcher de l'admiI:er et même de l'aimer?

Une femme qui s'adresse à son amant avec la brûlante passion qu'ex

priment les deux vers ci-après, qu'on lui a attrihués (185), ne fait pas faci

lement le s~crifice de son amour (18r.) :

1. Je suis jalouse, à cause de toi, de mes yel/J], de rnoi-rnêmt', de toi-même, de ton temp,~ et de la
place [que tu occupes] : (187)

(184) A supposer que sa mère fùt noire de peau, il ya tout lieu de conjecturer qu'Abü Sa'id
n'était pas si noir que veut le faire croire Abü .Ta 'far dans son accès de jalousie (voir supra,
n. 135). Car le prince était mulâtre, puisque son père était un blanc. Le Qirlas dit, en effet, de
cc dernier: « Il avait le teint blanc et rosé» (édit. de Rabat, t. II, p. 170, haut; trad. t'sc, 288 ;
trad. esp., 210) et al-BaycJaq cité, d'après le Kitab al-ansiib, des vers de Gàzi h. qays où il
parle du « visage blanc» du khalife et de 80n teint" aussi brillant que si de l'eau en coulait goutte
à goutte» (Doc. inéd., 37). Le fr(~re d'Ahü Sa'ïd, Ahü Ya'qüb Yüsuf, avait aussi le teint )blanc
ct rosé, et sa barbe était blonde «(~irllÏs, II, 172-3 ; trad. l'se, 200; trad. esp., 212), autrc preuve
que la noirceur du gouverneur de Grenade n 'était imput~lble qU'il sa mère.

(165) Dans l'cs deux vers, les hémistiches riment entre eux, bien que ce ne soit pas obligatoire ..
On peut penser que ces vers étaient chantés et qu'ils ont dOliC été longtemps connus. Cette
considération pourrait, dans une certaine mesure, expliquer qu'on n'ait pas été sÎlr, au temps
d'al-:'tlaqqarï, de leur auteur.

(166) :'tlètre wafir, rime fini. P~ce XIII; Ir,Md, IV. 123 ; Anal., II, 543; DUTr, I. c. AI-!\1aqq:lrï
Ile dit pas expressément que ees vers étaient 'adressés à Ahü .Ta 'far, mais I;Illf~1l a t.rop aimé cet
homme pour qu'elle ait pu parler à un autre que lui en de pareils termes.

(18') Ces vers rapp:'Uent étrangement les deux vers suivants de ~any ad·Dïn al·l;ŒIï (t vers
7.i1/V~50).Peut-être cc poète n'a-t-i1 pas eonnu le vers de I;Iaf~a, mais il Il pu y avoir source <'om
mune d'inspiration.

CUêtre law il, rime akâ)
1. Mon cœur est jaloux, à c(w~e de loi, de la vi~ion [qnetai de toi-mell'lc] , elje dissimule la passion

que j'endure
2. De peul' que, consziltant mon cœur à ton sujet, il sache qnemes yea;v t'ont regardé.
(Le diwan d'IlI-I;IiIlï a ~té 'imprimé à Damas en 1207-1 HOO h. ct à Beyrouth en JaOO h. ; ces

deux vers sont cités par Naswat (ls-,~akrlÏn, p. 70, où une section est consacrée à la jalousie amou
reuse ; voir la trad. donnée par H. A. Nieholson, A l,iterary history of the Arabs, ao édit., Londres.
1023, p. 4,~n). .
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2. Si je te cachais dans mes yeux jusqu'au jour de III Résurrection, je 11C serais encore pas satis-.
faite. (188)

Le récit suivant, que rapporte al-Maqqari (189), nous la montre allant

Voir Abü Ja 'far à (!omicile, sa nS c'oute en cachette. Se sentait-elle alors

délaissée? Ses complaisances pour le malik avaient-elles à la fin refroidi

chez Abü Ja 'far cette ardeur qu'ont révélée les premières déeiarations ?

Quoi qu'il en soit, Il faut hien croire, puisqu'elle va le relancer, qu't.,Ue

tient à re!louer partie avec lui. Voiei donc comment al-Maqqari narre l'et
épiso(!e de leurs amours (c'est Abü .Ja 'far qui parle):

« .Je me trouvais un jour dans mon hôtel en compagnie d'une de ces

personnesnobles et illustres avec qui l'on a plaisir il être seul (190), et jouis

Sant ainsi de la quiétude que m'accordaient les vicissitudes du temps.

Or, au moment où nous nous y attendions le .moins, on frappa il la porte.

On pourrait multiplier les citations poétiques sur ec thème, car on en trouve dans la plupart
des traités d'érotologie, qui sont en même temps, comme on sait, des anthologies poé'i'lues ..
Ainsi Ibn Abï I.!ajala, $abàba, p. 78; cite des vers d'al-BuJ:lturi (+ 284/897) oi! le poète envie
aussi son propre regard, qui l'oblige à b~isser les yeux quand il a devant lui sa hien-aimée: où il
envie sa bien-aimée elle-même quand ina voit mareher fièrement avec tons les attraits qui l'ont
séduit: s'il pouvait, ill'empêeherait de proférer un seul mot, pour ne pas voir cc mot baisant ses

. lèvres. Les poètes vont, dans leur subtilité, jusqu'a faire de leur à:me une étrangère pour SI' donuer
l'oeeasion d'être jaloux d'clIc. C'est ainsi que Ahü 'l'ammàm (+ vers 2:lO/8'M) écrit:

(Mètre wü/il', rime ayhO
C'est en mon âme qu'e.yt l'Etre qui me rend jaloux de mo;·mbne, et j'envil; [me8] yeux qui Le

regardent.
($abüba, p. 79, haut).
Le même Abü 'fammiim est l'auteur d'un vers qui commence comme celui de I.!af~a :
(Mètre wüflr, rime li)
.le ,vuisjaloux, à cause tic toi, tic mon cœur... (ibid.). On trouvera aussi dans le Tawq (p. lJ2, l. 2)

un vers du même mètre commençant par les mêmes mots. Si l'on était tenté d'ncct1ser I.Iaf~

de vouloir trop quintessencier, ces quelques exemples sulIiraient pour montrer quc l'e manié
risme scntimental l'st endémique dans la poésie érotique des Arabe,•.

A l' â~e de la décadence, œs eoucetti devinrent plus savants et plus hermétilJues. Témoin
ce vers d'Ibn l\IatrÜI.l (T 04!l/12;j 1) oil nous retrouvons eneorc une idée dont s'était servi{' I.!af~l\ :

(Mètrl' wilfir, rime ni)
Ne ml; permets pa.v de m'unir à toi car, à Cfut.w' tic toi, je ,vuis jalouiV de to;·mêllU!: commcnt ne

l~ .yerai.v-je pa,v alors de moi.mi'!lIU! ?
($abiiba, loe. dL).

(188) Ce second vers rap;eIle ceux qnc donne Ibn J:lazm dans Tawq, p. 58, has:
(:\Iètrc ,awH, rime Ti)
1• .Te VOW/rOl:V que mon .eœur fiU coupé avec un coutmu, que tu. y fllsve8 introduite et, aprè.\',

qu'on l'enfennât dans ma poitrine.
2. Ain.~i tu. t'y trouverai.\' et tu n'habiterais donc paR dan.y un autre cœur, jusqu'à ce !Jue fû'

accolllpN U' .JOUI' de la Ré.\'urreetion f'I du }la.\'.vemblcment.

(189) Anal., II, 5.tii.

('90) D'après l'J!"1 ta (1, aU~), il était avee un groupc de pa r{'nts , dont I;Iiitim, son l'Dusin;:
la sodété était en train de se divertir uu milieu de la musique ct des chants.
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Vne do:rnestique("') sortit voir qui c'était. Elle trouva une fem:rne(19') et

lui demanda ce qu'eUe voulait.

- Remets ce billet à ton maître, répondit l'inconnue.

La domestique nous apporta donc le billet; il contenait les vers que

voici ('93) :

1. Un visiteur arrive, qui a le COli gracieux de la gazelle; [son visage est] un lever de lune sous la
nuit [de sa chevelure]. (194)

2. ""es regards sont faits de la magie de IJabl'l ('9') et la salive, dans sa'lbouc/te, est plus délicieuse
que le j 118 de la treille.

('9') L' /lui la dit que c'était la concicrgc dl' l'hôtel.

("') L'Iilala préeise : ulle fc.mme qui sc caclmit le visage

(193) :\H,tre /j'Lflf, ril1l~' all. Pièce XIV; lrsad, IV, 122; Iiuila, 1,1118 (les deux premiers vers
seulement); Anal., II, 54,3.

(l",) Pour cOlup",ndre la seconde partie (il' ce vers 'et rétahlir les sous-entendus, il faut aller
l'hercher dans el' stock (i'idées qui s'est constitué, eomme on l'a dit, daus la poésie érotique des
Arabes. La chevelure épaisse et noire de la !>eIle est la nuit et son visage rayonnant de blancheur
est la lune ou le soleil, ou, simplement le jour.

Ainsi Abü 'Ali al-Qlili (al-Amali, édit. de ,( Dar al-',utub al-mi$riya", 1,227) et Ibn Qutayba
('Uyün al-al/bar, même maison éditrice, IV, 27), entre autres, citent le distique suivant:

(Mètre kami!, rime mü)
1. Unc femme au, teint blanc laisse retomber se,~ chevcùx de toute sa /tauteur et y disparaît: sa

,/teve/ure est touffue et noire.
2. Elle ressemble alors à un jour éclatant et l'on dirait que ,~a chevelure est, ,mr ellc, une nuit

lombre.
Quand le visage est'assimilé à un soleil, on peut ilnaginer quels effets, ptufois plus eocasses

que poétiques, peut tirer le poète du rapprochc,ment entre l'et astre et la nuit. Par ex. la Na§wat
as-sakran (p. 93) ct le Tazyin (p. 221) citent les deux vers suivants de Saros ad-Din b. al-'Afif
at-Tilimsiini (+ 688/1289), qu'on appelle aussi as-Siibb a~-~arif:

(Mètre kamil, rime hi) 1

1. Son vi,mge est apparu au-dessus de .~a taille [flexible comme] une lance de ro,~eau; au milieu
de touffes de cheveux noirs, il a brillé dans les ténèbres.

2. Etrange! ai-je alors pen.~é. Comment, les ténèbre,~ ne .wnt pas encore dissipécs et le solei! est
déjà monté au haut de la lance!

(19') Sur le mot ,~i(lr, « magie, enehantemcnt, charme », v. E. J., IV, 't25 (D. B. Macdonald).
Le mot revient de nombreuses fois dans le COl'llTl ; dans VII, 1a, les nngieiens ensorcellent les
yeux des spectateurs égyptiens en présenee de Pharaon et de Moise.

En parlant de la m'Lgie des yeux, I;[af~a ne fait que répéter une banalité universelle (cf. le Cs.
" yeux ensorceleurs »); œ qui est pluti'lt acabe ou pour mieux dire sémitique, e'est l'allusion
qu'elle fàit, à el' propos, à la /Il'Lgie de Babylone (ar. Habil). C'est à Babylone, en effet, que les
anges Hiiriit et Miiriit (Coran, II, !J1l), après avoir été instruits par les démons, enseignaient le
siiu' a'iX hOlUm~s; l"dj. babili a lilli pllr signifier « magique» et le mème phénomène séman
tique s'est produit pour h,ürüti (en persan, harüt veut (lire' « magiden »). Vowi un vers de 'Umar
b. al-Fiiri~ (+ 6a2/12a,3) où l'idée procède de la m<,me croyance :

(~lètre kami!, rime ada)
Il y a dans son regard une magie tell(~ 'Ille si l/rirüt Cil vO!Jait les effets, 11 (i. e. Elle, III bien-aimé('j

serait son maUre [dans l'art magique].
Silvestre de Sacy, Chrc.~t. arabe, Paris, 180/i, textt' ar., l, Ina, 1. 2-B ; trad., III, 144).
Ce thème de la m:\gie des yeux était tra(litionncl, cela va sans dire, dans la Péninsule, eomme

il l'a toujours été en Orient; ainsi, pour prendre des ex. ehez des poètes hispani'lucs du sièele de
Haf~a, ,"oir Zad, pp. 5f1, 1. 4 1:12,1. 10 et 142,1. a.
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a. Les ro,çes de 8/~sJ/llœsJeraienl honte III/,C roses IIH'ml's et ses denls cOI/fondraient les ]Il'l'lcs [par
leur éclat]. ('96)

4. Es-tu d'avis qu'il entre après !Jlte tlt le lai aaras permi,ç, ail IJll'il reparte il eallse de !J/lelqlte
empêcherrwnt inopiné?

Abü Ja 'fal' ajoute:

Je compris que c'était ~Iaf~a (1"'). J'allai donc à la porte ct je lui ils

l'accueil que méritait une femme en faveur de qui tout intercédait: sa

beauté, son é !ucation et l'amour que j'avais pour elle, enfin l'honneur

qu'elle me faisait en venant me visiter sans qlle je l'en eusse priée, et à

une heure justement où sa présence était des plus <il'lsirahles (lDd) 1).

Ces dernières lignes présentent, pour la biographie de la poétesse, un

intérêt qui n'est pas à néglige'r: elles renseignent SUl' les sentiments que

nourrissait encore Abü Ja 'far pour l,Iaf~a à l'époque où, n'exer"ant plus

de fonctions politiques, il était en bulle à la jalousie sinon à l'hostilité

agissante du ml1lik, et obligé déjà peut-être de se cacher ou au moins de

se tenir sur ses gardes e99). Nous savons donc qu'alors le fils du seigneur

de Qal'at Ya~~ub avait toujours pOUl' I:Iaf~a de l'admiration et oe la ten
dresse.

Il est fort prohable que l.Iaf~a fut son 'grand amour et même, peut-être,

Son seul amour. D'ailleurs on ne risque pas beaucoup en formant une

pareille conjecture, car Ibn al-lJatïb affirme lui-même que la passion vive

qu'Abü Ja 'far éprouva pour elle dura longtemps (200).

(196) Sur la salive ct les dents eomme thèmes poétiques, voir le distiquc cité p. 27 sq et la note 40,

(197) L' 1fui fa ajoute les détails suivants: En recevant le mot d'éerit, Abü .Tu'far s'écria.:
«Par le Maitre de la Ka cba, l'auteur de ce billet n'est lLutre que l'illustre J;I!lf,~"..Je rl'nds par
« illustre" le mot de lu phrase d'AbU .Ta'far que ,je lis conjectumlement ra/i'a. :Mais peut-être
fllUt-i1 cOlTlprendre cc mot arabe en s'inspirant du sens que donne Fr. l'liftes dans son Diceiotlario
e,yp(liiol latino-artibigo, Madrid, 178!l, s. y. ,çutil.

(98) Le réeit du Nllfl.laf-tib est ici en eontradil'tion avec celui de l'Iblifa. Abü .TII'far, après
s'Hre exclamé l'omme on vient de le dire, donna l'ordre d'introduire la visiteuse, mais on ne la
trouva plus. Alors, plu!! désireux que ,jamais de la revoir, il lui fit parvenir quatre vers (donnés
ll.ussi par fr,Md). On lIe contentera de traduire les deux premiers, qui font savoir dain'ment
l'Objet du message (tl'ailleur!! les deux derniers sont sÎlremellt altéré!! dans l'un comn\(' ùans
l'antre ouvrage):

(Mètre lta/if, rime ilqli)
1. Quelle occupation te ret'ient loin de moi, 6 [loi, mon] matin poar lJui le mOIlU!1l1 e8t vellu d'ap-

}IUTltitre ? \

2. Arrive donc ct unis-toi il m'Ii, car tn C.ç il m~y .'feuc ]lln~ délectable que 10/1.8 le,ç objct8 de mes
dé,yirs: llh, quI'! trouble tu jlli,Y lIaître!

(109) nUi/a, 1. e.:~\ js~~-'~\ -' J:J u.r..J\ <lJ ~r,~ ~J\~ .
(!09) Op. lauù., II, IH.
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La position de l:Iaf!?a devenait, de toute évidence, de plus en plus

difficile à tenir entre ses deux amants: elle avait tout à craindre de l'un,

mais elle adorait l'autre; le premier la tenait par ses pouvoirs illimités

de potentat (201), le second la retenait par ses propres mérites. Elle risquait

son amour en se partageant, comme de juste; mais en se refusant à Abü

Sa 'id, elle risquait aussi de le voir se venger sur Abü Ja 'far et de perdre

ainsi à tout jamais l'objet même de son amaur.

Peut-être fut-elle obligée de faire des concession.~ à l'exclusivisme

d'Abü Sa'id. Ce qui nous le laisse croire, c'est que ses relations avec Abü

Ja<far n'étaient pas suivies, comme nous le montre la scène précédente

narrée par al-MaqqarL Mais quand Son penchant était le plus fort et

qu'elle lui revenait, quelle devait être la colère de l'autre, surtout si elle

se laissait accaparer trop longtemps! Aussi fallait-il profiter de la pre

mière circonstance favorable pour tâcher de revenir en grâce auprès du

maître. Nous avons un témoignage d'un de ces retours intéressés. Ce sont

Quelques vers qu'elle lui écrivit pour lui faire ses compliments un jour de

fête -- telle était donc l'occasion qui s'offrait - r,nais où perce le désir

de se faire pardonner - et tel était son motif secret (202) :

1. Homme aux qualités illustres, fils de khalife et chef agréé de Dieu,

2. Qu'il soit heureux pour toi (203) ce jour de fête où le destin ,~'est accompli ,~elon ton désir!

a. L'être dont tu as passionnément envie revient à toi dans le,~ chaînes de la résipiscence et du con.
sentement

4. Pour que, des plaisirs qu'il dispense, il fas,~e revivre ceux qui sont consommés et qui ont
cessé. 1

Mais cette situation, fausse pour tous, ne pouvait s'étreniser. D'autant

que le tempérament cl' Abü Ja <far ne lui permettait pas de rester passif

(''"1) Ces POllvoirs. Abü Sa'ïd les t,mait !i'abonl d~ ses f<Jnetions et de l'éloignement où était
\ Grenade de la capitale de l'empire, mais aussi Ile sa qualité de frère du khalife. Dans une lettre

qu" lui adressait celui-ci vers ,3!iO/lIfi:3, il est appelé « illustre frère, cher à Notre e/Curet très
noble à Nos yeux... " (Lévi-Proven~'al, Trcll/t'-scpt lettte,~ alnwJuulcs, texte arahe, p. IHIJ, 1. 1 et
trad., p. ;30 du tiré à part). :\clême si c'est la une clause de style, des expressions aussi laudatives
laissent cependant supposer que le khalife tenait son frère en gralldl~ estime.

(202) Mètre kamil majzu', rime !fa. Pièce XV; Anlll., Il, :'),,1,:1.

(2~3) Dans le 'premier hémistiehe de et' ver.,. la mesure oblige il lire~ (pour ~~)
par lIcence. !\l'ilS les poètes ne pensaient peut-être pas avoir besoin aes tolérarwes de la mé
trique ponr employer eeUe forme ainsi réduite: eette chute si courante de la Italllzft peut t~dre

lleuser à une influence dialectale. Voir as·Sikkït, K. taJ/fjïb al-alji1;;, édit:Beyrouth, 189;3, p. 672.
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devant l'hostilité de son rival. Ses parents, d'ailleurs, l'incitèrent il

employer d'autres armes que la satire. <Abd al-Malik, le père, qui avait

tant de raisons de se venger des Almol).ades, était devenu le partisan

Secret d'Ibn MardaniS qui, depuis quelque temps, avait de nouveau levé
dans le I( Levante » l'étendard de la révolte. Le père et un frère d'Abü

Ja <far, Mul~anllnad, jugèrent le moment opportun pollr lui demander dt:'
se mettre de leur parti. Un jour donc, ils allèrent le trouver et lui par
lèrent en ces termes:

(1 Tes vers, à Cl' qu'on raconte, ont été montrés au gouverneur et il l'n
a été indigné. Ce sera là, sans nul doute, la cause de notre ruine et. parbleu,
tant que ce pays sera gouverné par des hommes de cette dynastie, il n'y

aura pas de sécurité pour nous. Il vaut donc mieux mourir cn luttant
pour notre indépendance que de rester ici exposés à un continuel danger
sous la griffe du Hon n.

Ils décictèrent qu'ils uniraient leurs forces pour les mettre au service
d'Ibn MardaniS. Pour réaliser leur dessein, Abü .la 'far et son autre frère

'Abd ar-Ral).man convinrent de se réfugier à Qal'at Yal).~ub; leur parent

I:Iütim b. Sa 'ïd leur promit son appui.

Quand leur accord fut conclu, ils écrivirent au chef valencien. Celui-ci
les invita, dans sa réponse, à se mettre à l'œuvre avec la plus grande dili

gence afin d'exécuter leur plan le plus tôt possible. Malheureusement
pour les Banu Sa'ïd, leurs projets furent connus de leurs ennemis. Avant

le jour convenu, 'Abd ar-Ral~màn et I~ütim, qui étaient restés à Grenade,
Sortirent précipitamment de la ville et cherchèrent refuge dans le chàteau

On trouvera dans l'Antlwl(}gù~ ((l'Ilbr deGran~('r('t de Lagrange un vers mlmmenté de 'Vmar
h. fll-I<'ii.ri"-:+ H:l2/12:l;;) où c~e p()(~te emploie c'e \'l'rhe lI\'l'C' la ml'me forme rédnite (p. fl4 du texte
arabe, <iernier yers de III page; eomlilentaire arahe, p. 72, premier pllragr.; lInnotlltiollS ell fs
P.12!l).

Al-Muharrad, dans son Kclmil (éclit, ,V. Wright, Ll·ipzig. J HU,J.. p. '1.78, \. 17; édit. Caire, UI08,
II, (la, 1. H) <'Îte un vers d'al-\<'arnzdarl (1" Il'H7:12-:l) oit le V<'rhe doit se lirc' slins la ham~fJ. gnJin
I?n ])Ulnayna, qui est pent-être antérienr>lal-Fafazdll,!, S'l'st Jlermis HlISSI ('e tallfifc\:J.lls Uh poème
cIté par 'Abd ar-RlIl.lïm h. 1I1-'Ahhiisï clans ses Mll'Ü/tid 'll-tall~i~ (éclit. Caire, 1:l1H, Jl. ;;7, mètre
tawil, rime ki, cbrnkr vers de la page). Ici 1111 l\1llgrih, les pot·tes n'ont pliS mllnqné cl'elllp!oyer
Ullssi cette forme allégée. Hien c1'étonnant à œla à cause cie son IlJWielllldé ehcz les poètes orien
t~ux et i, eause aussi sans <ioute dl' l'amuisse ment ~énéral de la/tl/m'Zll dans les dialectes 1Il1igr i
bms. V. par ex. in ((J-p'lltim ll~-slt/tillf1, ("lit. Alger, l:mUjl \)20, pp. 1H2-:l Ulle lJa~itlll cI'Ahü J\lU~I.

~', A~~lilùla, uhi ';~;J~ (p. 1H:l, 1. 2). Cette pit'el' est aussi attrihu~\e IIU prilwe 1III11()I.~111le Abu r·
,\hl' SllhYlllan, petit-fils (h' 'Ahlial-l\1n'min (Allal., n, 7:1-1); elle se trouve en elfet dans le

,diwan de ee prince, dont j'ai dessein de donner une édition.
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familial (204). Quant à Ahü .la 'far, il partil aussi de Grenade avec les gcns

de sa maison, mais trop tard; les shil'es du gouverneur avaient immé

diatement été envoyés dans toutes les directions. Quand il sut qu'ils

étaient à ses trousses, il se rendit compte qu'il ne pourrait pas arriver à

Qal'at YaQ~ub à temps; il changea donc de direction et entra à Malaga.

Une fois dans cette ville, il se cacha, espérant qu'une fois la tourmente

passpe, il aurait l'occasion de s'embarquer pour Valence afin de rejoindre

l'armée d'Ibn Mardanïs. Mais son espoir fut déçu car Abü Sa'jd, altéré

de vengeance, avait ordonné des recherches minutieuses; il ne put donc

échapper il la poursuite de mercenaires décidés à satisfaire un maître

impérieux. Il fut découvert et arrêté.

C'est au cours de son sejour en prison qu'il fut donné à ce nouveaU

Pétrone (20') de donner la mesure (' e sa graIl'leur cl' âme: le trait. suivant,

qu'a rapporté son neveu Abu I-IJasan, n'aurait certainement pas déplu

à Plutarque. Voici comment ce neveu a fait ce récit (20il) :

J'ai entendu raconter à al-I~lasan h. Duwayra (207) qu'il sc trouvait à

Malaga au temps où mon oncle y était prisonnier. Il obtint de lui faire

une visite dans sa prison. Il le trouva les mains et les pieds chargés de

chaînes et il ne put se retenir, à ce spectacle, de verser de bnîlantes larmes.

Mon oncle, en le voyant ainsi affiigé, lui dit: « Est-ce pour moil que

ces larmes coulent'? Pour moi qui ai joui de tous les plaisirs que peut

(20t) [?lci/a, J, !Hl-7.

(205) Ce rapprochement uvee l'auteur du 8atiricon a été déja fait, mais peut-être est-ce seule
ment a cause de sn fin, en bien des points semblables a celle d'Ahü .Ta 'far; Pétrone fut impliqué
dans un complot et, vict.ime d'un j:tloux, l'affranchi Tigellin, il mourut uvee un courage exemplaire..

Mais on peut pousser la cOlllO'traison plus loin. En effet, si Abü .Ta 'farexefl(u de hautes dutrges
auprès du malik de Grenude, Pétrone fut, a la Cour de Néron, une sorte d'intendant des plaisirs
(etegantiae arbiter: Tacite, Annale.s, XVI, 18). Il Y a, en outr~, de nomhreux 'rapprochements a
faire dans leurs deux génies. Ces deux hommes délicats à l'extrême montrèrent un grand raffi
nement dans leurs plaisirs et devinrent des hommes a la mode: Abü Ja'fllr paree qu'il était Je
fils d'un ~rand seigneur et qu'il pouvait mener grand train, Pétrone parce qu'il ne pouvait satis
faire l'empereur qu'en montrant son âme d'artiste; leur esprit était d'une distinction rare;
enfin ils étaient tous deux poètes. Mais la s'arrête sans doute leur ressemhlance, ('al' les compo
sitions du Latin dil'fèrent beaucoup, par leur earacti're, de <,elles rIe l'Arabl'.

(20") Op. laud., J, 07; Anal., II, :)(12-:1: d'après al-A::lulr al-nutnlr1m Ji l-/lbbtir /ll-m/l'lr1rll.
Dans ce récit, je ne suis littéralement ni l'un ni l'autre texte.

(207) AI-Maqqari précise en disant que cc personnage est le eousin pate~nel d'Ahit Ja 'far.
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dispenser ce has monde; qui me suis nourri de blanc de poulet; qui ai bu

dans des coupes de cristal; qui ai monté les meilleurs chevaux; qui ai

reposé sur les lits les plus moelleux? Est-ce pour moi qui me suis paré de

fines soies et de brocarts splendides; qui me suis éclairé avec les chandelles

de la cire la plus pure? Pour moi enfîn qui ai reçu les embrassements des
femmes les plus belles qui soient (208) '1 ... Je suis ici dans les mains d'un

gouverneur aussi inexorable qu'al-I}ajjaj (209) lui-même; j'attends un

châtiment aussi cruel que celui que subit al-~IallàJ(2IO). Je vais me pré

senter devant Celui qui d~spense le pardon et qui n'a pas besoin qu'on
allègue devant Lui ni des excuses, ni des raisons )).

- Comment ne verserais-je par des larmes, répliqua Ibn uwayra,

quand je te vois si éloquent et quand je fais réllexion, que le monde sera

bientôt privé de toi? ))

D'aucuns penseront peut-être que cette harangue d'Abü Ja'far, qui

ne manque, cornue on le voit, ni (l'exaltante émotion ni de noblesse,

n'est que le développement, par ce neveu féru de rhétorique, d'un thème

qu'évoquait naturellement une situation dramatique. Certes, ces artifices

littéraires ne sont pas rares chez les historiens arabes; certains même ne

répugnent pas à s'engluer de temps en temps 'dans le pathos. Car le lecteur

arabe se délecte toujours à cet i/lilyï.r, cette faconde dans le courage, si

souvent entachée d'histrionisme. Mais outre que le style de ce morceau

, oratoire, tout en frisant le sublime, n'en est pas moins naturel, dans le

texte arabe, il est au demeurant très vraisemblable dans la bouche d'Abü

.la 'far, et bien conforme à son caractère.

(208) CUI' fion ut plrnu,~ vilar convivll recp,(lis t (Luel'èee, Ill, 9.;1).

(209) Al-l,Iajjiij h. Yüsuf, le eélèbl'e général et homme d'Etat dt· l'époque umayyude et long
temps gouverneur de l'Irak, est né vers 'tl/HH], et il est mort t~n 05/714. C'était un homme très
é'l'~I'~iquc qui répl'inÎa les r~,])~,l1ions ou ·Iès. simples désobéissances avec sévérité. On l'a même
lleeUsé. non sam raison, ch~ cruauté. IIllumit livré pendant sa vic J:JO.OOO vidimes au bourreau,
et quand il m~lUrllt, il y aurait eu dans sus prisons ;;0.000 hommt~s et :JO.OOO femmes. C'est donc
POur qu:tlilh'l' la rigueur du ehâtiment qui l'attend de la part d'Abil Sil 'id qu'Ahil .la'far eite
lll-l;Ia,j,jiij. Sur ce dernier, d'. R. J., II, ~J :;-7 (Ir. Lammens).

, (2](1) Abu I-Mugit al-1:lumyn b. Mlm~ûr al-Bay~liiwi connu sous le nom d'~l~~al1~j,(i. e. :' le
Cardcur ,,), célèbre my..,ticl'le né en ~4~/8;;8 dans le Fars. Aceusé par les Mu <tazlhstes, Il tut arrcté,
ulis au pilori ct il resta huit années en prison pour Hre enfin condamnt'à mortcn :J09/0~2.Son
Illartyr!' eut lieu sUr une esplanade de Ba~cllld : il fut lIu!lc·lIé. mutilé, crucifié, déeapité et brùlé.
AbQ .la'fal' s('ra aussi t'xposé SUI' un gibet. comme on va le voir, par ordr{~ d'Ahû SIl'id. Sur 111
l;IlIlIàj, d'. R. J., Il, :'!:).1,-5 (1,. Milssignon) et Al/MT 1I1-lfalllij texte aneien publié l'HI' L. Massi
gnon et P. Kmus, Paris, 10:W.

lIESl'ÉRIS. - T. XXXIv. - 1947.

..
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Il suffirait à justifier le mot « romantique n qui a été employé au début

pour qualifier cette ambiance où vécut l:Iaf~a. Bien des héros de la litté
rature romantique ont ainsi joué de la lyre sur leurs futures cendres. On

sait. par exemple, dans quel esprit Chateaubriand parlait de sa mort et

des honn'~urs qu'un destin"bienveillant lui avait prodigués.

Enfin, cette vigoureuse tirade d'Abü Ja(far, où aucun mot ne détonne,

vient nous donner l'assurance que I:Iaf~a disait vrai quand elle chantait

dans ses vers 'la magnanimité de son amant. Tant vaut l'homme, tant

vaut sa fin; et ces propos que tient Abü Ja (far, la mort entre les dents,

nous persuadent définitivement que cette femme, si sensihle « aux qualités
illustres n, avait bien placé Son amour.

« Seul peut dormir celui qui a assouvi sa vengeance n, dit le proverbe

arabe ("H). c'est sans doute pOUl' être désormais en l~aix avec Son àme

que le malile envoya de Grenade l'ordre de mettre Ahü Ja (far à mort.

Ibn al-IjatIb précise que celui-ci fut crucifié. Ce genre de supplice n'était

pas extraordinaire, à ce moment: il avait la préférence de (Abd al-Mu'min

lui-même' et al-Baygaq cite. de nombreuses crucifixions imposées par le

souverain à des rebelles du Magrib ("12). Ainsi, rien d'étonnant à ce que

Abü Sa (id imitàt son père pour chàtier un personnage qu'il devait consi

dérer comme un traître. Cette exécution eut lieu en 560/1163 '('13).

I.Iaf~a fut très affcetée par la disgrùec où était tombé Abü .la 'far,

par ses tribulations et surtout par sa fin lamentable. On peut conjecturer

(111) La lIal/(!m il/û lIlan ;lla'ara. Proverhe eité pal' al-Mllharrad dans son Krimil, édit. de
Leip:dg, p. ,tn, 1. fi; é.lit. du Caire, J:lOS, p.MI, 1. fi dulm~. (Jill' ven~ealwe eomplèt<'ment assouvie
,,'appelle en arahe la" 1l!1l11 lm (" ven~ealle(' dormitive ,,).

(lU) Doc. inéd., p. 201 sqq. Parmi les exéeutions de ee genre qui firent le plus de hruit au
J\lagrib sous le règne de 'Ahd al-Mu'min, il faut eiter l'dIe de son seerétaire Ahü .J'l'far b. 'Atiya,
qui fut crucifié à Marrakeeh à l'âge de trenLe-six ans, Cil 1,5:1/1 J58. Cr. IL Pérès, La poésie à Fès
sous les Almoravides et le.~ Almohades, '! IIespéris )J, t. XVIII, fase. l (1 e, trim. J n:l·t), p. 2fi et n. 2
ct pp. 36-7.

(lU) Ibn al-IJatih (l!}ri ta, \. l'.) donne la date fort impl'Olmbll' de 550/ll 55. Peut-être est-ce
là une faute de copiste (ef. sur eette faute possible la remarqnl' qui l,st faite infra, a la n. :!.j,(J,

au sujet de la date, <ionnée par le mème ouvrage, de la mort de J:Iaf~a).
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en effet que c'est pendant qu'il était en prIson qu'elle écrivit quelques
élégies dont voici trois fragments (214) :

1. [.T'envoie] le salut qui fait éclore le calice des fleurs et roucouler lcs colombes dan.~ le,~ arbre.

2. A un absent qui habite dans mon coeur, mhne quand mes yeux sont privés de lui. -

3. Ne croyez pas, [ô Aba .Ja'far], que l'absence vous ait effacé de mon souvenir; c'est H une chose,
par Dieu, qui ne sera jamais.

** *
]. 8'Il n'étrdt pa.~ un astre, mon oeil, maintenant que je suis loin de Lui, ne se trouvemit PU&

dans l'obscurité, pui.~que 8a lumière n'est plus. (215)

2. Un êtu affligé [envoie son salut] à tous ces charmes [qui étaient en Lui et] qui se sont éloigués
en emportfwt son bonheur et sa dOUCI~ joie.

** *
1. Demandez llll nuage vibrant d'éclair,~, (216) alors que la nuit est silencieuse, s'il me rappelle

toujours mes amis (217) ait milieu de la nuit.

2. Par ma vie, je le jure, il Il provoqué une palpitation da liS mon cœur, et la pluie torrentielle de
ce nuage pa,~,W/.ger m'a fait verser un to:rent de larmes.

Ces trois pelits morceaux sont empreint.s fl'une tendresse qui sait tou

cher, car le désespoir y est exprimé tranquillement et sans âpreté. Comme

I:Iaf~a, à l'instar de eertaines de ses compatriotes, parle sans exaltation

ni emphase, on voudra bien reconnaître, si l'on tient compte de l'époque

décadente, qu'elle a J'art d'exprimer naïvement son émotion. De pareils

(114) ] er fragment: mètre mutalflÏrib, rime Ün. Pièee XVI; Anal., II, ,i42; 8li'irl1t al·'arab,
p. 2](1;

2 e fragment: mètre tawil, rime ürihi. Pièœ XVII; Anal., II, 5·j.:l ;

ae fragment: même mètre, rime /lli. Pièee XVIII; Ir.Md, IV, 2]] ; Anal., 1. e.

(21'» L'expression lS ;> ..>.....: l";:U2.",'...sJ'tG ù ~ rappelle le die'ton nmroeain walldt ad·d;mya
dl

) ..
. am. beyn 'aynçyh: "le monde est devenu ténèhf('s à ~es yeux ».

("1") L'éclair, qui l,st un phénomène atmosphérique plutôt rare en Arabie, (;st d'autant
plus remar'llwbll' pour des Bédouins. Aussi est·il devenu un thème fréquent dans III poési(' arabe.
Voir les ex. qu'en donne n. Basset dans La llordah du, Cheikh Billo/lsiri, Paris, 1fHH. pp. ;1·4,
ct l'emploi qui en a été l'ait ('l\('~, les poètes d'Oeeident in POlis. andal., pp. 22H·1) et réfërenees
p. 507, s. v. éclair.

La fulgura Ull'l ll~, l'édltÏr est traditionnellement pri.se eOUlIlle terme de eomparaison quand
Il' poète veut décrire des dents ée!atantes de blmwheur qui brillent dllns \11\ sourire. Ainsi Nil~il~
ad.Din al-Arrajànï( t ;i4·ij11·ill) déerivant une Sl'('nl' d'adieux dit:

(Mètre tawil, rime Ulfil)
.Ie pleurai et j/~ fi,~ (J.in~i rire le.~ lilfnonciatenrs, lesquds .~e réjouissaient d" mon malheur; j'étau

alors comme un nlmg" d ces médisan/s comme des écla-irs.
Vers eité par al-i\fa1lqari, Anal., l, .iH (ne se trou\'e pa~ dans "édit. publiée il Beyrouth du

diwlÏn de ce pol'te).

(117) Par" ...mes amis ", il l'aut entendre" mon ami" (Voir supra, note 127, p. 5:1).



L. DI GIACOMO

vers sont rares, hâtoIls-nous de le remarquer, dans la poésie post-classique;

car les poètes arahes, même ceux de l'âge d'or, se sont trop souvent

forcés pour dépeindre ce qu'ils ressentaient.

Malgré sa douleur, I:Iaf~a sut se montrer courageuse, hardie même

dans sa fidélité. Elle ne' se cacha pas pour plaindre et pleurer son cher
disparu. Elle fit plus: elle ne craignit pas, parce qu'elle se considérait

salIS doute comme veuve, de mettre des vêtements de deuil, c'est-à-dire,
noirs .(218). Alors, dit Ibn a1-1z.Iat1h, on la menaça de mort, Il est diflicile

d'imaginer qu'elle dùt ces menaces à un autre qu'au malik, furieux sans

doute d'une pareille outrecuidance. A cette occasiim, elle composa les

trois vers que voici (210) :

1. On m'a !flenacée parce que j'avai8 pris le deuil pour un ami qu'on m'a fait ])erdr.e par le fer.
(120)

2. Dieu ait compa8sion de quiconque ver.~e généreusement de.~ larmes ou se lamente pour celui
qUi a été victime de ses ennemis! ,

3. En qu.elque pays qu'elle ,çe trouve, que les nuages du matin arrosent sa tombe aussi généreuse
ment que ses mains étaient généreuses!

Une fois Abû Ja (far disparu, il semble q ue I:Iaf~a ait délaissé peu à

peu la poésie. Dem~ura-t-elle encore à Grenade où tout lui rappelait des

(118) La couleur des vêtements de deuil n'a pas été la même dans le monde islamique (Mez,
Die Renaissance, 368 ; trad. csp., 466; sur le deuil en Espagne musulmane, v. Poés. andal., pp. 297
30:1 et référ. de la n. 5, p. 297). Si à Grcll'lde le noir était vraisemblablemcnt la couleur de de\til
à cctte époque, c'est que le blanc était la couleur dynastique pour lcs Almo~ades (Ma,Ç(ilik, p. LI).
Ainsi quand Abû Ya'qüb partit de Marrakech en 579/1184 pour guerroyer contre le Portugal,
il sortit de la ville, dit l\mteur du Baycin, précédé de sa bannière blanche (apud A. Huici, El
.4nOnimo de Madrid y Copenhague, texte ar., p. :Il ; trad,., p. 2H; le même passage avait dé,;il été
traduit en fs. par Do7.y in Recherches, II, 4'>:.l). Sur la considération dont bénéficie le blanc en
islam, v. al-Bu!J.iir!, trad. Boudas, IV, 11);; ; c'est un vêtement blanc que le fidèle portera au
paradis (as-SamarqanrJj, Bustdn al· 'ârlfin, en marge du 7'anbih al-if,lifilin du même au
teur, p. !)O) et c'est de noir que seront vêtus les damnés (Ibn I;Inzm, Tawq, p. 28, I. pénultième).

(211) Mètre 'J'ifij, rime âdi. Piè('e XIX; Il,tlÏ!a, l, OH.

(120) Les mot!l ltirllirl (deuil) et ~udlid, que lu poétesse a sciemment placés à la tin de chaque
hémLoitiehc, respectivement, formcnt un tajnis (cf. supra, n. '70) appelé par la rhétorique mu~ar.

raf p Hec qe ccs deux lIlots n~ sc distinguent que pur ullf.~ voyelle. (Cf. Sa'd ad-I)jn at-Tafti'i.ziini,
Mu1;tta$ar al-m'l'liai, comm~ntaire du 'ral[li$ al-mlfldlt, de Jaliil ad-Din ul-Qazwini, Constanti
nople, l:i2(;, p. 1H. Usiima b. Munqi<J donne dans sa Rhétorique de nombreux exemples de ce
tajnis: H. Deœnbourg, Anthologie de textes arabes inédits ... , Paris, 1893, p. 12a sqq.).

On a vu plus haut que, selo'n Ihn al'IJu~ib, Abü .Ja'far avait été crucifié. Quand I;Iaf~a parle
de fer, elle fait pcut-être allusion aux chaînes qui ehar~eaient ses mains et ses pieds. Ou bien
encore, faut-Il pent-être penser qu'il Lut d'abord hlessé, mortellement ou non, avant d'être exposé
tiur la croix. Mais dans quelles conditions, ft cette époque, procédait-on à ee supplice 1 ,Je manque
<le précisions sur el' point.
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souvenirs à la fois si délicieux et si pénibles'! Faut-il croire qu'elle abav

donna la capitale et la vie mondaine pour se réfugier da~ls SNi terres '?
Il vaut mieux peut-être supposer qu'étant trop habituée à la v'ie brillante

des palais, elle n'ait pu avoir aucun penchant pour la retraite et la soli

tude. D'ailleurs, se pouvait-il qu'après avoir été si recherchée à la ville,

elle allât finit ses jours aux champs?

Elle trouva sans doute le moyen de satisfaire en même temps son

dynamisme et son goùt pour la vie citadine et pour les belles-lettres en se

livrant à l'enseignement (2"1). C'est son contemporain Ibn Baskuwül qui

nous l'apprend: « C'était, dit-il en parlant d'elle, le professeur le plus

marquant de son époque (222) )). Puisqu'elle avait des biens au soleil, ce

n'est certaimment pas pour gagner sa vie qu'elle se donna cette occu

pation. D'autre part, il est vraisemblable qu'elle se mit à enseigner une

fois sortie du bel âge. Au temps où elle jouissait de toutes les grâces de

Son corps, en effet, trop ci 'hommes de la « société)) grenadine la convoi

taient et son activité alors, en dehors de la poésie, dut avoir surtout un

caractère mondain.

En, tout cas, elle enseigna pendant assez longtemps pour que sa valeur

PédagogiqfIe arrivât à être avantageusement connue. En effet, le khalife

Va (qüb al-Man~ür lui-même désira de mettre cet autre talent de la poétesse

à profit. Aussi, quand on proposa à Haf~a de diriger l'éducation des prin-

. cesses almol).ades au palais khalifal de Marrakech, elle accepta cette offre~

non seulement parce que c'était une faveur insigne, mais aussi parce

qu'elle pensait peut-être qu'il fallait tout de même faire une fin (228).

(I!l) I:I Lr~a, on ~'en rll.\t" ne eon~titue pll~ un cas isolé de l'emme pédagogue en Espagne
Ill. lSulmane. .J. Hihem y Tarrago éerit (op. cit., p. Il:;) : « L'affluence des filles dans les écoles fit
qUe les l'emmes se dédièrent aussi à l'elli~ignement ct qu'elles ouvrirent des écoles, comme le
f ' .
IUsl\icnt les hommes >J. Et, parlant des Banü l;I:a7J1Jl, qui eurent un des collèges les plus renommésd: Cor<loll~, il dit que 111 tille de cette famille enseignait les fillettes dans le dit collège (d'après
1 (l/cm., biog-. no al ~).

(112) Cité par I[lâta, J, alll. C'est la f;Hla 'lue Yaqüt Illet aussi à contrihution (lrMd, loe. dt.).

(223) C'est l'auteur de la Si/a 'lui est il l'origine de cette inforllllltion: « Ellc linit, dit·il. par
l'Ils' • • ,. "1 l't' 't(IX-1IVelgner les dames au p'Llais d'al-I\If\n~ür ". l~uant à Yaqüt, VOlel ce qUI (1 8 ce sUJe r.ll! ,

, l Hl):

, .j..." .:.r. V'... 5+1\ oÀ:-r. V'~ 5+1\ r'" \)~, ),) -.; r. l........J\ ~w ..::...};
Il Y a certainement ulle lacune dans cc texte. On peut \(' rétablir eOlllllle suit:

... V'~5..J\ r-'" ~ ,yo..;...J\) \,) ~
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Il est donc attesté qu'elle quitta sa ville natale. Mais à quel moment

partit-elle'? Est-ce seulement quand il fallut qu'elle allât assurer à la

Cour impériale ses fonctions de professeur? Est-ce avant et, par exemple,

peu de temps après le supplice de son ami, Grenade ayant désormais

perdu à ses yeux son plus grand attrait ? Il ne semble pas possible de

répondre avec quelque certitude à l'une ou l'autre de ces questions. C'est

que sa biographie présente une lacune de quelque vingt ans: les rensei

gnements faisant défaut, en effet, on ne peut rien savoir s ur I.Iaf~a poen

dant tout le règne d'Abü Ya'qüb YÜsuf.

Si l'on suppose qu'elle ne s'expatria qu'après la proposition d'al-Man~ür.

son départ aurait eu lieu au plus tôt en 580n 184. anné~ où ce khalife

succéda à son père. Mais rien ne prouve qu'elle n'était pas déjà à Marra

kech. N'est-il pas plu s vraisemblable, en efiet, de croire qu'elle ait été

sollicitée sur les lieux mêmes où l'on avait besoin d'elle '?
Voici les raisons qui militent en faveur de cette hypothèse: .

D'abord son ('épart de Grenade, peu après la disparition d'Abü Ja'f3r

expliquerait que nous n'ayons plus aucun vestige de sa production litté

raire postérieurement aux trois morc:eaux élégiaques cités plus haut. Or.

il est certain qU'l'He composait facilement; il est non moins certain, même,

que ses improvisations étaient excellentes ("24). Comme elle survécut plus

d'un quart de siècle à Abü Ja'far, il est diflicilement admissible qu'avec

des dispositions semhlables elle se soit abstenu de taquiner la muse I,Jen

dant si longtemps. Et si rien n'est resté des compositions poétiques de

cette longue période. la seule explication plausible est qu'elle vivait alors

dans un milieu comme Marrakech où les lettres avaient moins de vogue

qu'à Grenade, où le genre biographique n'avait pas d'amateurs et où, en

conséquence. il ne se tr,lUva pas assez de gens de bon goùt pour faire écho

à ses impromptus. ni surtout quelque mémorialiste ou quelque historio

graphe qui recueillît ses vers ou au moins en enregistrât quelques-uns dans.

une œuvre durable.

L'hypothèse est d'autant plus vraisemblable qu'Abü Sa'id avait eu l'oc

casion. en 571j1176. de faire un séjour dans la capitale de l'Empire, et

qu'il avait donc pu y emmener la poétesse. ne serait-ce que pour l'arra

cher à des souvenirs qui risquaient, si peu que ce fùt, de la détacher <le lui.

(lU) C'est el.' que dit son eOlltemporaill Ibn Baiil:uwiii, apud Ibü!a et lr.~üd. loI.'. cit,
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Des raisons sentimentales ne suflisent évidemment pas pour justifier

la visite du malik à Marrakech. Son gouvernement de Grenade et les

hautes missions militaires que son frère le khalife lui confiait de temps à

autre (225) pouvaient nécessiter sa présence, à la Cour (226). La ville où il

avait. vu le jour (22') s'agrandissait et s'embellissait à vue d'œil; des mos

quées, des écoles, des aqueducs s'y étaient construits en son absence;

des jardins y mettaient la note gaie de leur verdure dans l'ocre des mu

railles et de la terre, depuis que, sur l'ordre pressant de son frère, d'in

cessants travaux avaient fait jaillir l'eau de partout (228). S'il n'avait pas

réussi à l'avoir toute à lui à Grenade, il était naturel qu'i! l'arrachàt de

cette ville à la première occasion.

Gal' il faut, bien entendu, rejeter l'idée qu'à ce moment elle lui fût

devenue indifférente. La preuve qu'il lui était toujours attaché, c'est qu'il

n'avait pris aucune sanction contre l'ingrate lorsqu'elle s'était mise si

ostensiblement en deuil pour le crucifié de Malaga. Stil s'était bien gardé

de sévir, n'était-ce pas par crainte de lui déplaire'? Sa passion avait été

impétueuse (229) et elle ne s'était pas forcément éteinte par ce qu'il n'avait

pas étt~ payé de retour. La poétesse était alors quadragénaire et elle pré

sentait, peut-on croire, de heaux n'stes de son éclat passé. Il l'ilimait donc

enCore certainement et l'on imagine qu'il ne voulait pas, quand il s'éloi

gnait t.ant d'elle, s'exposer à être obsédé par sa charmante image.

(''") P,lr cxemole cc fut Abü Sa 'id 'lui, de consern' Itvce son frère Abü Zakariyà', diri!(ea,
Sur l'ordre d'Ahü Ya'qüb, une expédition contre Ic' comte <l'AvillL Saneho Xirnc'no, eonnu chez
les auteurs arahes sous le sohriquet <l'al-AI.lda') (" le Bossu .. ), lequel étlllt alors ehargé cie toutes
les entreprises chréticlllll'S contr"les ;\Iusulllvtlls. Les Chrétiens, après aVOir ~uéé le Guadalquivir,

,avaient déso!{, la rrgioll d'I'~dja c't avaient poussé leur incursion jnsque dllns la Kanbiillîytl dc
COr(lone en prenant ,les captifs chez les Musc!lmalls. Les deux princes ulmol,Jacles atteignirent
les enva!liss(.urs dans la région de Clllatmv,u et les exterminèrent, le d\('f compris. Cet épisode
eut. lieu en ;;HH/II7l <l'apri,s l'auleur du lllllJ<Ïn (llpud RI AnonIm/') de 1~ladrùl Il Copenhagul',
texte ar., p. r., trac!., pp. ~_:I) 0\1 en iHlk/117:1 cl'llpri's Ibn Ullldüll (tr~!(l. <le Siune, I, :l:.!l), qui suit
Ibn ~al,lih a~-~alüt (cf. Melchor M. AntUÎill, Cmn!Jrd'iIl' til' los .1lmtl/trl(1t's lm /<Jspana in " Heligion
y Cuttura ", J H:I;;, pp. ·~H-;;il).

(226) On sait, parex., qU'l'li ;jHO/lW,j il vint a ;\Iarrakeeh, sur l'ordre de son frère Ahü Ya'qüh
VÜS\iJ', pour prendre le eOllllllandelllt'llt d'unl' armée avee mission d'aller combattre Ihn Mar·
qang dans la Péninsule.

(227) C'est ordinairement i. Marrakeeh que résidait son père 'Ahdlll-l\Iu'min quand îllle faisait
pas la guerre, et e'est done la qu'il avait son harem.,

(128) Mastilik, 17il.

('2~) Le verbe lrlHJflllll'fl, llont Sl' SL'rt al-MlIqqari (Allal., II, iao, 1. la), en eopiant peut-être
Ibn DiI,lya, pour parler du sellLÎment que nourrissait k prilwc pour la poétesse, eomport.e les idées
de convoitise, cl'avidité, de désir impétueux et de passion ardente~
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Mais quelle que soit la conjecture pour laquelle on opte sur la date où

~Iafl?a quitta l'Espagne, il a bien fallu de toute façon qu'elle fît le voyage

de Marrakech. Et puisqu'on peut tenir poU" assuré qu'elle était èéjà venue

à Salé, le Maroc n'était pas tout à fait nouveau pour elle; mais le Sud

àut, en revanche, frapper son imagination. nourrie des anciens püètl's du

déser:t. On se figurera sans peine le dépaysement dè cette citadine accou

tumée aux frais jardins du i'\ajd ou aux riantes prairies de la Vega par

courant à longues et monotones étapes la plaine caillouteuse que traverse

la route de Marrakech, pour aborder enfin dans la ville de terre (230) qu'est

ce grand entrepôt de l'Atlas et du Sahara.

A cette époque, une partie de la ville était groupée autour de la Mos

quée des Libraires ~al-kutubiyfn) ('31) et de sa tour colossale; ce quartier

se trouvait done au sud-ouest du gros de la cité qui, à peu de chose près,

avait la même configuration et la même superficie que la « médina ») ac

tuelle. Elle était dominée, à un mille environ vers l'ouest, par la citadelle

(230) Ibn Sa'id avait noté (apud $uN.I al-a'.M, V, 161) que les habitations de Marrakech
étaient en pisé et en argile. Comment douter que I:Iaf~a, elle qui voulait être de « ceux quisont
épris de b~lIesvisions 'J, n'ait pas été déçue en entrant dans cette ville de terre 'f Grenade n,létait
certes pas ell'Core cie son temps, comme <in l'a déjà fait observer, la ville admirable qu'clIc devait
devenir par la suite; mais quelle supériorité cependant, du point de vue de l'urbanism<,,\ sur la
Marrakech clu début des Almo)~ades! Le vaste Agdal, avee son jardin d'a$-$<ïli~aqu'avait créé
'Abd al-.\fu'min, ct eet autre jardin appelé al-Masarra, malgré son nom qui veut dire « la joie ",
pouvaient-ils lui faire oublier ceux du Najd, qui avaient été surtout tracés pour le plaisir des
yeux, alors qu'à :\farrakceh on avait pcnsé beaucoup plus à i'utilité 'f

(231) Voir le chapitre consacré à la première !'t à la seconde Kutuhiya dans l'ouvragl- de
haute érudition dl' H. Basset ct H. Terrasse, Sanctuaire8 et Jottereslle.~ almo/tades, Paris, 10a2,
pp. 84·1()11. Ce chapitre avait d'abord paru in" Hespéris ", 11)24, p. 181 sq et 1025, p. an sq, et
enfin fasc. 2 et a de 10211, s .t. Les deux Ko/.obi!J<I. De la première mosquée, il nc rest!' aujourd'hui
que quelques vestiges. Peut-ètre fut-clic édifiée par 'Abd al-Mu.'min, comme le pensent Il"s deux
auteurs précités en se fondant surtout sur les l;Iulal et le K. al-istib$iir; mais depuis la publi
cation des D()('. illéd., on pcnt en doutér. L'archéologue espagnol L.Torres Balbas pense, en dfet,
que les vestiges de cc qu'on a appelé" la première Kutubiya " dat~fl1ient de l'Almoravide 'Ali
b. Yüsuf (La 111ezquita maYIJT de Granada, in " AI-Andalus ", vol. X, 1!l4;3, fasc. 2, p. 41 (), n. :1),
m'lis ses arguments n'arrivcnt pa~ il convaincre. Lu sccond~, et prineipakment son minaret
qu'on peut encore admirer, auraient été achevés, suivant certains autcurs lL()tuels, par Abü
Yüsuf Ya'qiib en ;;I)././llIlH, mais aucun texte sÎlr, que je sache, n'est encore vcnu appuyer une
pareille a/rirmation et, de plus, l'archéologie ne perruel. pas, d'après M. H. 'l'errassl', ulle datation
aussi préeise.
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qu'avait é"ifiée 'Abd al-Mu'min surIe mont Ïgitliz et qui, avec sa mosquée

au minaret imposant, constituait une manière de hourg (232).

Si l'on suppose que ~Iafl?a était à Marrakech en :'i71i1176, elle y fut

témoin de l'épidémie cie peste qui y exerçait ses ravages cette année-kl (23").

De toute manière, il est nécessaire d'en parler; on va voir pourquoi.

Les premiers cas de cette maladie furent constatés, suivant l'auteur

d'al-Bayrtn al-muçjrib ( 34 ), au début de [lu l-qa'da de la dite année (mi-mai

117G), Cet historien ajoute: « On n'en avait pas connu de pareille dans

les temps passés. Le nombre des morts atteignait Hlü par jour et même

plus, si hieu que les gens [ne pouvaient pas apporter tous les cadavres] (235)

à la mosquée-cathéc1ralc (238) pour la prière mortuaire; le khalife. touché

de compassion pour ces malheureux. ordonna qu'on fît aussi cette céré

monie dans les autres mosquées de la ville. Le premier qui mourut, parmi

("32) Dès 541/1 aH-7, 'Abd al-Mu' min avait pensé à tirer parti de la position ct de la confor
mation du,jabalIgilliz (telle est l'orthographe donnée par al-Baycjaq et par la 17° lettre publiée
par Lévi-Provenl,'al, p. 86, in 1'1'enie-sepi lettres officielles almohades): il y avait édifié une petite
ville en vue du siège de Marrakeeh (I:lulal, éd. Tunis, 102; Rabat, Il a).

II ne faut pas confondre ce toponyme avee rIgi/li: des Harga où serait né Ihn Tümart (Mu'jib,
texte ar., édit. !Jozy, 128; édit. al-Fiisi, 107; trad.• 155) ct oÎt il s'installa dans une grotte, après
SOli retour d'Orient, pour en faire un foyer de propagande. Voir Doe.inéd.. 4:i, 1111,217 et Chro
nique lIlmohade anrJTl,ym<" in " Mélanges Hené Ra~set ", t. l, pp. Il (aH:i) et 21 (:l71l).

('"3) Cf. sur (:ett~ peste al-I:lldlll al-m/lwHya, édit. de Habat, p. 1:12; A. Huiei, El AT/onimo
de Mrulrid y CopenlUlgMe, Valence, 1917, texte arabe, p. 1,') ; tmd., p. 12 ; (~irfas, trad. Heaumier,
p. aRa; trad. A. Huici: El Carias, Valenee, 191R, p. 27:1; de Slane, Histoire de.y Berbères·, II.
202; al-lstitJ$fi', trad. l. Hamet. Paris, 11127, p. Hl.') (reproduit Ibn Ualdün).

(OU) Al.Jl'llJtin al-mniJ.rib fi af!biir mlllük al-AndallM wa-l-MlI?,rib de Ihn 'Abhas h. 'Idiiri
al·:\larriikusi, dont on sait qu'il écrivit son histoire en 70fl(IaOll, mais sur lequel on mllnque de
rcnseigllem~nts. (\'oir la préface de DOllY fi l'édit. de l'om'rage et En.Y(lYo, 414.,,». R. Dozy Il.

édité une première partie de cette préeieusc chronique: IIi.Yioire de l'Afrique ei de l'Espagne, 2
vol., Leyde, IlltR et 18:,)J. Il ajouta, pour parfain' son édition, <ks Correction.y sur le texi<' du
Bayano l-Mogrib, Leyde, 1811a. pp. 1-01. Fagnan a tmduit ce textl" 2 voL, Alger, 11101 ct 11114·.
M. K Lévi-l'roven\'al Il puhié la suite du texte: Al-Rayr;n al-MniJ.rib, tome troisième, Paris, lo:m.
(ce volume eomprend les Umayyades, les 'Âmirides et les Mulük at·TlIwa'if). Enfin M. G.-S.
C1lin s'étant prlHmré un Ill'. presque complet de l'œuvre, l'es deux savants vont en dOTllll'r une
é:lition qui paraîtra Il. Leyde. Une partie de l'ouvrage est parue en Espagne sous le titre déjà
cité de BI An6nimo dl' Jl.larlrid y Copenhague, 170 pp. de texte et trad. espagnole. Ce passage
Va de .')lill!1170 à Hllii/121i1i, c·est-Il..(lire qu'il constitue presqne toute la Iln de la ehronique. On
s'était demandé depuis les redlerehes de Dozy et IL Hesthorn (in Mi.yeelânell de e.Yiudios y i('.rlos
<lrabes, pp. a-o: " El AT/6nimo de Copenhague .'J de ,11adrùl,) si ces mss. étaient ou n()l~ du
BaYân. La (Iuestion n'est plus au.iourd'hui douteuse qUllnd on eompan' ll's textes: m.êmes titres
de Chapitres, dllus uu ordre qni elJauge parfois, et même rédaetion, sauf quelques varmntes s,ms
grande importmwe.

(2"") Le texte ltrabe qui eorrespoud fi l'expression ('utre eroehets n'est pas sür(El A1l6ninw....
p. 15, I. 11). :\hlh~ureusemellt, le IIls.que posshle :\1. G.-S. Colin ne contient pas le passage relatif
à cette épidémie Ile ii71.

(230) Il s'agit de III premit,re Kutuhiya qu'aVilit construite 'Ahd al-Mu'min : ". sllpra, Il. 2:11.
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les princes de la famille royale, fut le sayyid Abü 'Imran, Iils du khalife

'Abd al-Mu'min, Puis ce fut le tour d'Abü Sa'id, puis de leur frère Abü

'Abd Allah, puis enfin de leur autre frère Abü Zakariyà )\,

Et, après avoir énuméré quehlues sayh-s (237) qui périrent aussi à cette

occasion, Ibn 'lgari poursuit en ces termes: il Les habitants furent pris

d'une panique telle que presque personne n'entrait ou ne sortait de la ville,

et que ceux qui en partaient gagnaient le martyre en cours de route (238).

Le khalife Abü Ya'qüb et son frère Abü J:Iaf~fllrentaussi atteints pendant

longtemps par le mal, dont ils eurent grand peine à se délivrer; mais enfin

ils en réchappèrent» (23.), Cette calamité dura une cinquantaine de jours

et le fait le plus notable parmi ceux que relate le Haydn, du moins pour ce

(117) On sait le rt>le important qu'ont jOllé les ,~fllltl-S almClf.1ades dans l'organisation de la
première communauté au temps d'Um Tümart, puis chez ses successeurs, aussi bien à la Cour
du sCluverain que dans le gouvèrnem?nt des ptovinces. Le Mahdi avait choisi parmi ses adeptes
les plus sûrs dix p~r'Clnnagesqui avaicnt constitué lajamü'a; il avait en outre formé un Conseil
du Cinquante avec (bs repré'lentllnts des différentes fractions des lVh~mÜda. Les questions les
plus impClrtantes étaient disl'lltées dans la jamü'a, les autres l'étaient au Conseil. Les deseen.
dants de ces ,~aYIJ-s hériteront dc cc titre et de cette inllul'nce politique. A la mort du Mahdi,
ce sont les ,~aYIJ-s qui aeceptèrent qlle 'Abd al-Mll'min lui sllccédât. Lé successeur de eelui-ci,
Abü Ya'qüb, fllt reeonnll comm" khalife par un groupe de saytl-s avant de l'être par la commll
nauté. Sous les l;Iaf~ides, dix liaytt-s almof.1a(les fllrent les premiers auxiliaires du souverain dans
la direction des affaires publiques. Voir sllrtout Lévi-Provençal, Chronique alrnohade anonyme
ln " M~langes Hené Basset ", t. II, texte arabe, pp. a40-1, trad., pp. a6:!-2 ["=5-H] et, du même,
Doc. inéd. ; l;lulal, édit. de Rabat, pp. 88·9.

Pendant longtemps. les titres de sayyid et de saytl ont joui de la même considération. Ils ont
pu servir à distinguer les deseendauts d'Ahü l;Iaf~, chef des Hintiita et l'un des premiers ebm
pagnOl)s d'Ibn 'l'ümart. Voir A. Bel, Les Benou Olumya, p. 10a, n. a et Jl1asülik, introdlwtion,
p. XII et sqq.

(238) Le texte arabe est ici aU~si quelque peu douteux. L'expression À .....~)-' signille, au

contraire," sauver sa vie ". Or, de toute évideJ1('e, ce n'est pas ce qlle l'historien vellt dire. l'eut-

Hre faudrait-il reconstituer le tcxte comme suit: 0?».J\ ~ ü L"" ô-..........i.:.~ ~[j l~ C Ji>- 0""

(".) Notons en passant que Il' khalife Ahü Ya'qüh avait, quelque temps avant eette peste
(qlli avait éclaté parmi les trihus qui pr'uplent le massif du Damn), mené I,ampagrw dans le Sils
pour y étollffer uw, révolte (Mu'jib, édit. al-Fiisi, 1:;a ; trac!. }"agnan, Jli~/. des Altrwluuks, 217).
En el1'd. il était r"v('nu d'K'lpaglw eu ecUI' anuée 571 et était entré il Marrakech vers le milieu
de /"(una(lcifljpremiers jours d'avril II ili (El AflÔllilllo dt' Jl1atlrùl y Copenhague, édit. lIuiei,
texte ar., p. Li; trar!., p. I~; suivi par (Jirfcis ct K. al· 'ilmr).

A supp:Her qu'il s'agisse iJien de peste et non d'une autre épidémie il forme féhrile, comme
cette Illiladie débat'" bru~r[llem'~,nt,qu'die soit 1>uhonique, pulmonaire ou septicémique, il a pll
se faire que le khalife guerroyât en étant déja eontamiué. Mais même s'il n'était pas alors en
période (l'ineubation, les fatiglles qui il cette épo[plt' étaient inhérentes II uni' exp,\dition mili·
taire dl' c"tte cnvergltr(' Ile le mirent pas en état lit' Ilélieienl'l' dans la lutte qu'c'ut il suhir son
organi~llle contre le baeille. De toute manil're, l'('S ohserl'ations prouvent qu'Ahil Ya'qüh avait
l'âme chevillée'lll corps, ct ell('s eorrohorent cc que nous savions déjil par ailleurs, il savoirtlu'il
.Ilt toujours preuve d'une remarquahle vitalité.
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qui regarde notre propos, c'est la mort d' Abü Sa 'Id pendant cette épidémie.

On l'a déjà dit : rien ne nous est parvenu des œuvres de I~af~a pendant

ces dernières années de sa vie, et nous ne savons donc pas quels frémisse

lnents suscitèrent cette épidémie meurtrière et ces illustres trépas dans

cette âme que nous avons sentie vibrante au moindre vent de la vie comme

une harpe éolienne.

Mais se peut-il que la mort, en des temps aussi tragiques, du sayyid
Abü Sa'Id, lui qui l'avait aimée peut-être maladroitement, mais qui eût

tant souhaité semer son chemin de fleurs, se peut-il donc que cette male

lnort ne lui ait pas inspiré quelque chant élégiaque dans le genre de ceux

que la perte d'Abü Ja'far lui avait tirés du cœur, ou, à tout le moins,

quelque thrène de commande comme ceux qu'un art conventionnel a si

souvent suggérés aux poètes de cour'? Abü Sa'ïd s'était en tout cas trop

immiscé dans son intimité - qu'il eùt réussi ou non à lui plaire - pour

que sa disparition à la fleur de l'âge (210), et si près d'elle, n'ait pas forte

ment remué quelque fibre de son cœur.

Quel était le palais où la poétesse s'adonna à l'instruction de ses royales

élèves'? On ne peut que faire des hypothèses. Le Chàteau de Pierres (qmjr

al-!)ajar) n'existait plus (241). 'Abd al-Mu'min l'ayant fait démolir pour

(UO) Il devait /lvoir tout au plus trente-cinq ans.

(241) Le qa.~r (vllr. dar, sl1r et qaw8) a[-~aiar était ainsi appelé paree 'lu 'Havait été construit Ilvec
_I~ pierre extraite de l'IgiIlil. (voir bibliogr. in ,MIlSÙUk, no, n. a). Son appellation est sugges

tive : elle prouverait déjà, si nous ne le savions aussi par ailleurs, que les Illaisons de la vill('
étaient ordinairelJwnt en pisé ou en briques crues. C'était 1111 château-l'ort invulnémble (al-lfula[
al-mllw.fillll, édit. de 'l'unis, p. lOS; de Hahat, p. ll·t ; ,( WIl hmw !ti~n ~a$ in ,,). C'était 'Ali h. Tiisu
fin ljui l'avait édifié (Il'apr(~s al-f/nlal, 1. dt., ee serait son pi~re). Sur ce e1ultel1u, ct'. E. l.'agnan,
tral\. du Kiltib Ill-isti/).~<ÏI' (édité pllr von Kremer, Viennc, IS;i2) in Il Hecueil de lIotiees et mé
Inoires de la Sodét(~ arehéologique de Constantine ", 1 HIHJ, p. 170; Edrisi, Description dl,I'All'i
'lUe et de l'J~SlJflgll(', édit. par Bozy et de Goeje, LeYlle, IH(\(i, texte arahe, p.(j7; tr:ul.. p. 77. SUI'
la (h1ulOlitioll du e1lât.eau par 'Abd al-'Hu'min, el'. Ill-Unlal, uhi sllpm. 'l'ous les r,'nsdgllellH'nts
dOllllés par <:e,S ouvrages sont repris par UII auteur moderuc Ùl' Marrakeeh, Ihl1al-l\lu waq'lit,
dans a.s-Sa'lida al-a/Hull!!!!, 2 vol., F,ls, l:l:W h., H, lS 1.

Les fouilles qui out été ent.reprises ré(,emm['nt !. l'emplacement Ile III premii.'re I(utubiya
ont fait IIlleouvl'ir les Hnl·iells murs lit' ('(' 1J1l~1', dont la partie intf,lrieurc l'onst ituait ,100le ('('rtai
ne:ut'nt les lünilatiolls: ou a d,~blll\'é, en e1let, jusqu"l trois mitres au-dessous du nivcau aetuel
du sn\. Ces vestiges semblent avoir appartenn à une partie du pli. tlO, aillsi qu'aux logcments ct.
(I\lx galeries qui le bordaient.. .-;alls vouloir préjuger des re('ollstitutions plus pr,\eisl's que per
Inettront par la suite Iles éteules arl'hl1nlogiques, on est llutori ..,é à· supposer que le lJa~1' l'nt ,1l~IlLOIi

- :;iIlOl1el1 totalité, au moills l'II partie -~. par ordre dc 'Ahd al -"'fu'utin, qu'on en laissa subsister
les murs jnsqu'tl une eertaille hauteur lleaus(.' ,le leur solidité, et qu'oll édilia Il' jlÎlIIi' par dessus
ces restt's et avec des pierres provl.'nllnt des démolitions. .
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construire sur son emplacement la Klltllbïya actuelle. La Tiimarnïklls[

qu'habita par la suite al-Man~ür, au sud de la ville (242) - et dont presque

plus rien ne subsiste (243) - n'existait encore pas, selon toute apparence.

Peut-être al-Man~ür, quand il prit les rênes du pouvoir, s'installa-t-il avec

sa famille à l'Hôtel de la Nation (Diir al-llmma) (244), plus ancien que le

Faute d'indications suflisantes, nous ne savons pas ce qu'était le Dar al-FatJ:1 ddnt parle
Ibn al-Asiri en faisant le récit de la prise de "'Iarrakech pltr 'Abd al-Mu'min (cf. Lévi-I'rovt'nç'al,
Notes d'hi,~I. almoltade in " Hespéris ", t. X, IH;Hl, fase. l, texte ar., p. 6H; trad., p. 87) ; c'était,
semble-toi!, une construction au milieu de ce que cet auteur appellc al-bul;ayra et qui pouvait
ètre soit une étendue ù'eau (étan~, lac, bassin), soit une plaine irriguée et cultivée (Dq,fY, Supp.,
~. v.), soit un granù jardin ou un grand verg'2r (K. al-islib$ar, 180), soit enfin, suivant la tr~diti()n

locale, un terrain complanté d'oliviers; c'est 1\ cette Dar al-FatJ:1, précise l'historien, que sc trans
portale camp almoJ:1ade en sl!ll!wül i,4fl/mars 1147, lors du siège de la ville. Il n'est pas invruisem
hlablc de conjecturer que œ fùt. a l'endroit. appelé maintenant hl Ménara.

En e n'et, une précision nous est donnée par le Bayun (i. e. El An6nimo de Madrid li Copenha,!!ue,
édit. Uuici, texte 'Ir., p. ao, trad" p. 28; Reclterches, II, 44a) il l'occasion d'une revue qne paSSl\
Abü Ya'qüb le samedi;' jumiÏdti II 57H/21. septembre 118a en ce lieu dit al-J1ul;ayra, P l'extré
rieur de Marrakech (voir aussi 1']stib$iÏr, trad. Fagnan, p. 182). Quaud le khalife sc transporta
ensuite dans la ville, un mois après environ, i! y cntra par bab as-Sari'a nouvellement cons
truite (voir sur cette porte lWasülik, 187, n. 2) et qui se trouve au sud de la ville, en face de la
dite Menara. Cette J1u!lUym, serait donc il. distinguer de celle qui sc trouvait il l'est de la ville et
dont il est question in Chronique alm. anonyme, texte ar., p. a:34 (16) et trad., p. asa (26), et qui
est appelée Bul;ayrat ar-Rllqü'iq.

(242) Voir .Wa,~c1lik, 170 sl[ et les notes approfondies du traducteur.

(213) Le vestige le plus intéressant pour les archéologues est la tour des anciens remparts
almahades qui se trouve il une centaine de mètres Il vol d'oiseau au nord de la mosquéc de la
{{asba et imm~diatem~nt<lU sud cle l'geole professionnelle musulmane. La structure des voûtes
i'ltérieures de cette tour et 1'<lppareil de la construction permettent de supposer qu'elle date des
premiers temps de la dynastie, bien que l'ensemble des constructions dont elle devait faire pri
mitivement partie fùt de l'époque de Ya 'qnb al-Mansür. H. Koehler a publié une photographie
de ce monument dans Eu kasbu salldienne de Marrflkl'Ch, « Hespéris ", 1l),iO, p. :1 (dans le plan,
cette tour ne semble pns Hre tout à fait à sa plaee).

(214) Cette Dûr al- lJmmrt se trOlI\'ait, semble-t-i1, 1\11 nord de III Kutuuiya. Peut-être faut·i1
déduire de cette appdlation que le peuple avait accès dans quelque partie de cet hôtel, dans hL
cour 011 plutùt dans quelque gl':Lndc salle. On peut rappeler il cc sujet que les Mérinides avaient
dans leur palais la Dur al-'û/lt/ltrt (la Maison du Peuple), qui était une salle réservée au publie
pour les r~;~eptions ou les andiellees. Une salle de ce genre avait aussi existé au palais khalifal à
l'époque ahhassidt' (J>l'Olégomè1H"~, II, pp. 17, n. 1 et 115).

("est l'autl'ur de l'/Slib$ür, lequel était vraiscmblahlement contemporain d'al·,\lan~ür, qui
donne ce l'enseignement et qui ajoute qne cet h'.ttd existait encore il son époqne (1'. 17:/ de la
tmc!. Fagnll!l).

Gaudefroy-Demombynes (l~laSlilik, p. 18:1, n. 4 de la page précédente), en s'appuyant sur un
p',ssage d'al-llayljaq (Doc. if/éd., p. ·17) et en cssayant des mpprochements avec le texte de Ibn
Fa<,11 Al1àh al-'lJrnari ticnt pour assuré quedéja du temps de 'Abd al-Mu'min il y avait un palais
i', côté de la port.e appelée Rab ar-Ri.'la{i, flanqué dc quatre bastions (burj). Le texte d'al-Bayljaq
mentionne hien quatre hastions, mais non le palais. Hien ne prouve que le palais dont parle
al-'Umari, n'ait pas été oonstruit par les successeurs de ce khalife. Or, comme il est avéré que
c'est seulement sous Abü Yüsuf Ya'qüb que fut édifiée la grandc '1Ja:~llba, il semble plus prudent
(:e croire que le palais {'Il question date plutôt. de son époque. D'une manière générale, nous
lommes bien Illal remeignés sllr les eonstruetions civiles au XIIe Ilièele.
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Château de Pierres, puisque c'est Yüsuf b. Tàsllfin qui l'avait é(iifié pour

sa mère et puisqu'il existait au temps d'al-Man~ür, et peut-être y avait-il

réservé un logement à l'illustre institutrice de ses filles. Cependant, si l'on

considère que la fortune de l;Iaf~a lui permettait de mener un train prin

cier, pourquoi ne pas' supposer plutôt qu'elle put louer ou même acquérir

quelqu'une de ces vastes maisons ('ont le père c!'Abü Ja'far nous a laissé

la (;escription qu'on retrouve dans le Muriri b de son arrière petit-fils ("'5) '?

(( Chacun de ses palais, (~it-il en parlant de Marrakech, est inc'épendant:

il a ses habitations, ses jadins, son bain, ses écuries, ses eaux, etc., de

sorte que le maître du logis ferme sa porte sur ses (:omestiques, sur ses

proches, et s ur toutes les chQSCS (;ont il a besoin; pas une des femmes ne

sort de la maison; ils n'achètent rien de leur nourrituI'e au marché; les

enfants n'étu{ient point il une école extérieure ».

'IJaf~a finit vraisemblablement ses jours dans une vieillesse honorée

et sans soucis. La mort survint, suivant l' f1)ii!a, à la fin de l'année 586

(cette année hégirienne se termina le 28 janvier 1191) (246). Elle avait très

approximativement cinquante-cinq ans.

Il ne semble pas raisonnable de vouloir porter un jugement sur ro:.~uvre

poétique de I;Iaf~a, alors que le nombre des vers que nous connaissons

d'elle est si restreint, alors que la plupart sont de circonstance et que nous

ignorons si, dans un moment d'heureuse inspiration, quelque poème immor

tel, perdu ù tout jamais, n'est pas sorti de son génie. Les quelques appré

ciations qui ont été données à l'occasion doivent-elles ùmc sufIire pour

qu'on se fasse une idée de la valeur de cette œuvre '?

(2'~) Comme le flLit jlldieieusement r('mllr~Uer Gaudefroy-Demornbynl's (Ma,wilik, p. 170,
n. 1), eette deseription n'est pas de l'historien 'Ali b. Sn 'id al-Magrihi lui·mtome, hil'n que et'

soit à lui seul qu'on llit pris l'habitude d'attribuer le Mu/!,rib, mais bi('1l de SOli hisllÏ('ul, 'Abd
al-Malik, le seigneur de qlll'llt Yat,lsuu et père d'Abii .T'l'far, qui aurait exercé d('s commande
lIlents llU l\Iagrib et en particulier i~ Marrakech, où l'historien ne semble pas llvoir mis les pipris.

(216) Void pourquoi j'ai opté pourœtte date. Le texte arabe (I!lüta, l, aU!, dern. 1.) porte:

A:l.l--.>-, ~W',~ y-i>-\ J ~\ ..r"oy~ ~;.s'YL~. Il Y Il eu: je crois. haplogra.
phle en tellnllteompte qlle dUlls les mss. occidentaux il Ya parfOIS des soléCIsmes flans les noms

de nombres..Je rétahlis dOJw le texte ('omnle sllit: ~ L,.,............;:.--' ~L.,j -'~ A;..w y-i>-' ~
Cette lecture conjecturale est d'ailleurs corroborée pllr Ir,Md, J. c., p. 12:1. Or, si l'un d('s deux

textes Il iw,piré l'autre, il n'y a qu'ulle hypothèse puisque Ihn al-J]atib est postéril'ur à l'au
teur de l'Irsüd. Yaqùt. lJui cst mort cn li2li(J2:W.
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Tout de IJlême, résumons ces impressions: tout en reprenant les clichés

que les plus grands eux-mêmes ont eu du mal à éviter, on se rend compte

qm} I:Iaf~a a toujours su conserver les simples mots qui avaient jailli de

son cœur de femme, et qu'elle ne s'est donc jamais défendu d'être spon

tanée et sincère. Une fois élagués tous les artifices de la pensée qu'impo

sait alors la trauition, CE; qui reste est d'un prix inestimable pour quiconque

a fréquenté les lyriques orientaux. Il est donc diflicile de refuser à IJaf~a

notre sympathie ùe gens modernes désireux de trouver de l'humain dans

tout écrit: sous cet agencement de vocahles et de sonorités qu'est parfois

chacun de ses petits poèmes -- et bien souvent la poétiquedes Arabes ne

s'est pas souciée d'exiger plus - les sentiments qu'elle exprime avec tout

le charme de la naïveté sont riches de vérité vivante.

Mais ses vers ne nous touchent pas seulement à cause de l'émouvante

humanité que leurs profon(~es résonances font pressentir: leur forme.

par surcroît, réuSsit il forcer notre admiration. C'est que, du moment

qu'elle avait fait ses classes, elle avait acquis le savoir-faire indispensable.

Mais la technique seule ne fait pas l'artiste et I:Iaf~a, on l'a dit, est plus

qu'un versificateur. Tel de ses vers, par son rythme, agit en nous comme

une magie; tel a'Utre porte. dans son architecture gracile, l'estampille de

l'esthète qu'elle a été indéniablement. C'était une autre raison pour faire

mieux connaître ces poésies fugitives qui ont été exhumées jusqu'à pré

sent des vieux textes et aussi pour essayer, malgré la pénurie des ren

seignements, de faire uil récit - imparfait à tant d'égards - de sa vie

romanesque, car une biographie sert toujours dans une certaine mes ure

à l'explication d'Une œuvre.

Et c'est pourquoi l'on se prend à regretter que les huit siècles qui .se

sont écoulés, depuis que les amours et l'esprit de I~af~a faisaient tant de

bruit ù Grenade, ne nous aient pas légué quelque dessin qui nous efIt

suggl'ré, même avec des traits il 'demi effacés, au moins la forme de son

visage, où l'on se serait plu à recréer sans grand effort l'àme toute chaude

de vie qui émane de ses ,:ers. Comme on voudrait au moins que tel de

ses contemporains nous efIt laissé une simple description, comme on en

possède pour èertains personnages de l'Antiquité, qui nous efIt permis

d'imaginer le genre de heauté qui séduisit le plus distingué des sou\'erains
almol)ades !

LOUIS LH GIACO\1O.
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•

A.:
Ac.:
Af., aL:
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P., f.:
G.,g. :
R, h. :

1.:
J. :
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M. m.:
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R. C.:
S. :
Sc., Sc:

Annales.
Académie.
Afrique, A/rica, africain. A/riran, etc.
L'Afrique Française.
Bulletin, Bole/in, etc.
Colonie, Colonia, colonial, dc.

Comptc(s) Rendu(s).
France, français.
Géographie, Geography, géographique, geografieo, etc.
Histoire, His/ory, historique, his/orieal, etc.
L'abréviation H. employt.;e seule désigne la revue Hespéri.s.
Institut,
Journal.
Paris.
Maroc, marocain, etc.
Hevue, Revista, etc.
Henseignements Coloniaux (supplément de l'Afrique Française)
Socil'tt\ etc.
Sciences, scienlilique(s), de.

L('s cotes placées entre parentht'ses sont celles de la Bihliothèque générait' de
Rabat. Lt~s renvois à des numéros ou à des noms propres sc rapportent aux Bi
hliographies prl'cl'dentes.
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Jean HAINAUT. Rabal, Moncho, 1940, gr. 8°, 176 p. '(C. 4750Y.

4:327. Bibliographie [des travaux parus en 1940 sur le Sahara françaisJ. - Travaux
de l'Jnstitut de recherches sahariennes, T. I, 1942, 189-96, (C 51.50).

4:328. Bibliographie. - Travaux de M. William Marc;ais. - B. des ét. ar~bes,
sepl.-oct. H)42, 104-5 (J 888).

4:32\1. Bibliographie marocaine. - Bolanique. Géologie. Médecine expérimentale.
Pt"dologie. Physico-chimie. Physique du globe. Zoologie. - B. de la
S. des :';1'. nat. du lU; T. XXI, 1941, 11()-8; '1' XXII, 1!)42, H)6-7; T.
XXIII, 1\):1:3, 197-8 (J 2:3).

4:3:30. Les bihlioll}(~qUl's publiques en pays d'Islam. - B. d'inl. et de doc. du M.,

l:laoùl UI11, 17-\1; l:ljuin194:3, 17-9 (.J4°;)04).

,1:J;31 . Bl.llNI>EL (F.). ---- Bibliographie géologique el miniôre d(' la France d'oulre
mer. -- Ed. déf. [Maroc, T. 1 24:3-422J. - P. Bureau d'él. gt"ol. cl mi
nières C., 1941,2 vol. gr. 8°, X + 10:37 p. (C 5070 I-II).

C. H. : I.~. FuHON, R. gén. des S., mars 1942, 89.

,1:3:32. BWJ\iDEL (F). - Bibliographie géologique el minière de la France d'oulre
mer. - Extr. de l'éd. déf. T. 1. "Maroc, revu el mis au point par
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J. MARÇAIS et V. ORTOU. ~ P. Bureau d'ét. géo!. et minières c.,
Paris et Bahat, 1943, 8°, 243-422 (C 51(5).

4333. BONJEAN (François). ~ Confidences d'une fille de la nuit. - Roman.
Nouv. éd. revue par l'auteur et augmentée d'un avant-propos. 
Alger, Baconnier, 1941, in-12, 360 p. (La Chamelle) (B 13.179).

c.R. : C. M., 13. des él. porlug. et de I. J. au Portug., fasc. 1, 8e an
née, juin 1941, 207-8; J. FORTIER, En Terre d'Islam, ]ertrim.
] 942, 63-4; L. de TERGOULE, Ibla, ocl. 1941, 415-56.

4334. BON.JEAN (Franç.ois). - Hellala. -- Aguedal, août 1940, 1-20 (J4o 6(5).

4335. [BONJEAN] FUNCK-BRENTANO (Christian). ~ François Bonjean, lauréat du
prix littéraire de l'Empire. ~ Le .J. du M., 7 mai 1940, (K 15).

4336. Bosco (Henri). ~ L'art du livre au Maroc. ~ Tarn, 7 août 194:3, 5, (K 414).

4337. [BOl'RNAZEL]. - Jeunesse, 2:3 mars 1941, 6-7 (K 406).

4:338. [BoURNAza] PALUEL-MARMONT. -- Bournazel l'homme rouge. ~ Dessins
de Pierre NoËL. Couverture de G. de SAINTE-CROIX. - P., Denoël,
1942, in-]6, 95 p.: il!. (La Fleur de F.) (A 16.286).

4339. BOUTET (Christian). - Le voleur de lumières. -- Ill. de Hoger J. IRRJERA.
Préf. de Christian FUNCK-BRENTANO. -Casablanca, éd. Maroc-Presse,
1942, gr. 80, V + 191 p., il!. (R 80 480).

C. H.: C. FAVILLE, La Tradition t., ocl. 1942,60-1.

4340. BOUTET (Hobert) el SI EL HADJ NOURREDIlINE BEN MAHMOUD. - Péle
rinage de guerre, de l'Afrique du Nord aux lieux Saints de l'Islam. 
Casablanca, Imp. Réunies, s.d., in-12, 107 p. (B 12.4(7).

C. R.: M. de LA SALLE, Kahéna, 2e sem. 1943, 321-:3.

4341. BUCKHAHDT (Titus). ~ Land am Hand der Zeit. Eine Beschreibung der
marokkanischen Kultur, mit Zeichnungen u. photographischen Auf

nahmen des Verfassers. ~ Bâle, Hl41.

4:342. BUGÉ.JA (Marie). ~ Mes imprpssions sur le Maroc. - B. de la S. de G. d'Al

ger et de l'Af. du Nord., ter sem. 1940, 16-36 (J (4).

4:34:3, Bulletin des éludes arabes. ~ (Intermédiaire des arabisants). Bimestriel.

~ Alger, gr. 8°, (J 888).

4:314. BUSTANI (Alfredo). -- Bibliogralia marroqui. Hderencia sobre manus
critos arabes. -- Maurilania, juil. HJ40, 2:i9, 2 fig. (J 40 1]2).

4345. CAILU: (Jacques). - Paul Imbert le premier français qui ait vu Tombouctou.
- B. l'nseif/n. pub. M., juil-sept. tn41, 229-:34 (J 29).
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4346. CALVERLEY (Edwin E.). - A brief bibliography of arahic philosophy. 
The moslem lI/orld, janv. 1942, 60-8 (J 71).

4347. Catalogo de los manuscritos arabes, expuestos en la Exposicion dei Libro
en Tanger. - Tetuan, .1942, 'in-16 oblong. 14 p., texte arabe. Alta
Comisaria de Espaiia en Marruecos (B 13.535).

4348. [CENIVAL] ESPEZEL (Pierre d'). - Pierre de Cénival [1888-19~~7; notice
sur ses travaux, histoire du Maroc]. - Bibl. de l'Ecole des Chartes, 1937,
T. 98, 420-2.

4349. CESARI (Generale Cesare). -L'impero coloniale francese. Origini e sviluppo.
- Roma, Ediz. Ital. S. A. 1941.

C. H.: L. S., Forze armate Roma, 23 avr. 1941.

4350. CUANTEGHEIL (LieuL J.). - Le Maroc. - R. de l'armée /., mai 19'12.
C. R: F. GENDHE, R G. m., nO 1, 194:3,71.

4351. CHO'NEZ (Claudine). - Une exposition des Lettres françaises au Maroc.
- Cahiers du Sud, fév. HJ42 (J 464).

4:35"2. CmoT (Georges). - La Maurophilie littéraire en Espagne au XV le siècle. 
Suite et à suivre. - B. hispanique,ocL-déc. 1939, :H5-51; nO 3, 1940;
. juil.-déc. 1941, 265-89; avr.-déc. 1942, 96-102; (J 190).

4353. Comment Ibsen le grand auteur n<;>rvégien a campé le Maroc dans son
fameux drame « Peer Gynt» (signé M. P.). - Echo du M., 27 avr. 1940,
5 (K 12).

4354-· CORDERO TORRES (J.). _. El nuevo africanismo espanol a traves de los li
bros. - At. Madrid, Enero 1942, 35-c10 (J4° 86).

4355. [DESPARMET) PERES (Henri). - Joseph Desparmet et son œuvre (1863~

H142). - R. a/., 3e-4e trim. 1943, 251-66 (J 8); Alger, s. h. alg., 1913,
8°,251-66 (C 6125).

4356. [DESTAING} BASSET (André). - Edmond Destaing (1872-1940). - R. a/.,
l er_2e trim. Hl41, 117-22 (J 8).

4:357. DEVERDVN (Gaston) et Larhi MESSAOVDI. - Note sur la Bibliothèque de
la Médersa Ben Youssef. - 4e congr. de la Féd(>raL. des S. say. de l'Af.
du Nord, Bahat, 18-20 avr. 1938, T. II, 87:3-6 (J 8); Alger, s. h. alg.,
s. d., 80 4, (C 6019).

1:~58. DEZELVS (Robert). - Les illuminations Maghrébines et les Poèmes Afri
cains. -Casablanca, lmp. Marocaine, s. d., pet. in-12, 187 p. (B 14. 117).

1359. [DOM FERNANDO} Un martyr de la colonisation portugaise [Dom Fernando
ms du Hoi du Portugal Dom Joao 1). - Portugal, 13. de rens. pol. écon.
et litt., nO 88,30 juin 19,t:~, 11-13 (J 4° 488).
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4360. DRISS (Si M'hamdi). - Mein Kampf et le Coran au point de vue moral. _
Annexe au B. d'Inl. et de doc. de la Résidence Gén. de F. au M. N0 49,
10 déc. HJ39. Casablanca, Impr. Réunies, 1939, pet. 8°, 15 p. (B,
13.557).

4361. [DRUDE (Général)] GORD EAUX (P.). - Le général Drune.. - Paris-Soir,
13 mars] 942 (K 3).

4362. Du MOGHREB (Yvonne). - Portiques Almohades. - Hors-texte de E.
PAUTY.Cart.ouches de J. HAI~AUT. - Rabat., Moncho, H140, pel. 80,
227 p. (B 4:349).

4;163. EL FAsI (Mohammed). - Une liste complèle des œuvres du grand poly
graphe marocain Abd ar-Hahmân al-Fâsi. - H.,. XXIX, fasc. unique,
1942, 65-81 (J4° Il).

4:364. FIGANIER (Joaquim). - Portugal-Maroc. Enoncé de quelques problèmes.
- B. des ét. portug., 1941, fasc. 2, 30-41.

FOUCAULD

4;165. ArmIAL (Amiral). - Les amitiés sahariennes du Père de Foucauld. 
Préface à l'ouvrage sous presse de: « Gorrée (RP.G.). - Amitiés saha
riennes dù Père de Foucauld H. --Le 1\1. cathol., oct. 1940, 107. (J 114).

4366. BASSET (André). - L'œuvre linguistique du Père Charles de Foucauld.
C. n.: FORTIEH BEAULIEU (P.), R. de Folklore 1. el c., XIII, avr.

juin 1942, 66-7.

4367. BAUDIME~T (1..). - En plein désert.. Avec le Père de Foucauld. - P., Tolra,
Ig:3n, 11°.

4368. COULOMB (Jean). - Kole sur les observalions méléorologiqes du Père de
Foucauld (avec six lellres i!1édites). - B. enseign. pub. M., avr.-juin
HJ11, 112-22 (.J 22).

C. H.: H. 1.. 1", R. de l'Il. de l'Eglise de F., juil.-déc. HHl, 286.

4369. DECHET (François). - Le Pl're Charles de Foucauld. - Renouveau, juin

1912, 9. (J 4° 78!l).

4370. DONCOIWH (Paul). - Le Père de Foucauld el l'Action catholique da:;s
les déserts. -- Cité nOllV., 10 nov. 191], 611-58 (J 884).

4:17]. GEORGES (Haymond). - L'action missionnaire. A propos du Père d'.~ Fou

cauld. - M. cathol., juin 1940, 66-7 (.J ] 11).

4:372. GEORCES (H.). - L'action spirituelle du Père de Foucauld. - M. ca/ho/.,
ocL I!HO, 110-] (.1 111).
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4373. GOLDIE (Agnès). - Vie du Père de Foucauld (1858-1916). - P., Ed. Alsatia,
1940, 96 p. h.t.

Sur: 2821. GORRÉE. Au service du Maroc: Charles de Fou
cauld: GEORGES (R.), M. cathol., juin 1940, 66-7.

4374. GORRÉE (P. Georges). - A Beni-Abbès. Les débuts du Père de Foucauld.
AI. cathol., avr. IÇl42, 129-30 (.1 114).

4375. GORRÉE (Georges). - Les Amitiés sahariennes du Père de Foucauld. - T. l,
préf. de l'Amiral ABRIAL. Ill. de M. .1. HAINAUT. -- Rabat, Moncho,
1940, pet. 4°, 268 p., il!. (E 955/1); T. II, préf. de Léon LEHURAUX.
Ill. de M. .1. HAINAUT. - Rabat, Moncho, 194-1, pet. 4°, 376 p., ill. et
1 carte h. t. (E 955/11).

C. R.: BASSET (A.), R. h., 3e-4e trim. IH42, :H 7-8; L. V. V.,
Oriente J\Joderno, Gennaio-Dicembre 1941, 656; B. des ét. por

tug. et de l'I. f. au POl'lug., fasc. l, 8e année, juin 1941, 208; B.
provisoire de la S. de G. d'Alger et d'Af. du Nord, 1er trim. 1941,
16; F. GENDRE, R. G. m., nO 1-2, janv.-avr. 1942, 65.

4:176. GORRÉE (Ch.). - François d'Assise et Charles de Foucauld. - M. ca t/IO1.,
nov. 1940, 123-4 (.1 114).

4:377. GORRÉE (H. P. Georges). - Le Père de Foucauld et-Ia montagne africaine.
L'ermitage de l'Asekrem et la pointe de Foucauld. - La Montagne m.,
janv. 1943, 33-7, 2 pl. h. t. (.1 4° 795).

4378. GORRÉE (Georges). - Pétain-Foucauld, de la promotion Plewna (1876
1878). - M. cathol., déc. 1940, 139-41 (J 114).

437\). GORRÉE (Georges). - La vérité sur l'assassinat du Père de Foucauld. -'.
Préf. du Général d'Armée NOGuÈS. Bois inédits de .1. HAINAUT. 
Rabat, Moneho, 1941, in-12, 130 p., 1 grav. en front. (B 1:3.nO).

c. H.: Ho G. m., janv.-avr. 1942, 65.

4:380. HECTOR (Paul). - Le Père de Foucauld. Problèmes que posent l'homme
cL l'œuvre. - 1\:1. cathol., janv. 1941,9-1:3 (.1 114).

4:181. Ici vécut, pria et mourut le Père de Foucauld. -:- Patrie, nO 5, 1942,46-61,
4 phot. (.1 40 784).

4:382 . .1OEHGENSEN (.1ohannès). - Charles de Foucauld. -- Trad. du danois par
Marie-Thérèse FOURCADE. Préf. d'Henry BOHDEAUX. -- P., Beau
chesne, 1940, in-12, 300 p. (B 12.106).

C. H.: M. HIGAUX, Cité Nouv., 2;-) juil. 1\)41,204.

4:383. LEFRANC (Jean). - Vie du Père de Foucauld. - P., A. Michel, 1942, pet.
in-12, 40 p. (pag(~s Catholiques) (B \li-OH).
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4384. Le Maroc catholique, janvier 1H42, numéro spécial consacré au XXVe anni
versaire de l'assassinat du Père de Foucauld. - Art. de: P. Sylvestre
Chauleur; S. E. Mgr. Henri Vielle; S. E. Mgr. Ludovic Peurois; Géné
ral d'Armée r\oguès; Pierre Mesnard; Paul Heclor; André Basset ~

P. Georges Gorrée; Marie Barrère-Affre; J. Goulven; ete... (J 114).

4385. MARTIN du GARD (Maurice). - Au cours d'un vol. Heures d'escale dans
une oasis du Sahara. - l'rib. de Genève, n sept. 1941 (K 3).

4386. MARTIN du GARD (Maurice). - Charles de Foucauld, explorateur du Maroc.
- Pet. Casablancais, 20 déc. 1941 (K 22).

4387. Publicazione di un epistolario dei Padre de Foucauld, (signé 1.. V. V.) _~

Oriente moderno, Gennaio-Dicembrc 1941, 6;')0. (J40 1-1).

4388. Quand Charles de Foucauld était rabbin russe. - Vaillance, Lyon, 14 déc.
1941 (K :~).

4389. La Targuia. - Hymne au Père de Foucauld. - Marche chantée. Paroles
du Père Georges GORRItE. Musique de Henri MILAN. Babat, Moncho,
s. d., gr. 40, 4 p. (A4° 1475).

4390. Une correspondance inédite du Père de FoU(~auld. -AI. dominicaine, juil.
août 1941, 39-41; sept.-oct. 55-6; nov. déc. 68-70; mars-av. 1942,
87-90; juil.-août 114-6; sepl.-ocL 127-9; juil.-oct. 1943, 73-9; phot.
(J 951).

4391. VIGNAUD (Jean). -- Frère Charles ou la vi(' héroïque de Charles de Fou
cauld. - P., A. Michel, 1943, 8°, 16 h.t.

4:392. FUNCK-BHENTANO (Christian). - La vérité sur Sieburg et notre Afrique
du Nord. - La Vie, avr. 1940, 7:3-5 (J4° 257).

439:l. FUNCK-BHENTANO (Christian) ct Odette LILI_E. - Bibliographie marocaine
Hl36-19:m. -lI., l er_2e trim. HJ4:l, 4-122 (J4° 11).

439,1. GALLENT (Guillermo Guastavino). -- Bihliotecas en Marruecos. - Espana,

25 avr. 19·10, 6 (K :145).

43!J5. GALLENT (Guillermo Guastavino). - Catalogo de la seccion de raros (siglos
XVI al XVIII). - Tetuan, Dia de la Fiesta dl'! Libro Hispano-Arabe,
1942, pet. 8°, 28 p. (Alta Comisaria de Espana en Murruecos) (B 13.
5:l4).

4396. Gazelle des Trihunaux du Maroc. - Index des maW~res (Années HJ21 à
HJ27 inclus). -- Supp. au nO H15 du 31 oct. IH42, 4 p. (K 2).
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...

-1;~97. GIA'\IpIETHO (M.). - 1 due volU deI Marocco. - Lanciano, G. Garabba éd.
C. R.: A., JIeridiano di Roma, 31 mars 1940.

4;~98. GlBn (H. A. Ho). - The Arabs. -- Oxford, At the Clarendon Press, 1940,
pet. in-12, 32 p. (Oxford Pamphlets on World AI/airs) na 40 (B 14.544).

4399. [GouRArD] GORRÉE (Georges). - Le général Gouraud. -1H. cathol., janv.
1941,2-6 (J 114).

4400. Gey (Michel).- Bâtisseurs d'empire. - P., J. de Gigord, s.d., in-12, 127
p., phot. 2 cartes, (1 ~}41). (Tout pour Tous). (B 13.160).

4401. HmŒIOT (F~mile). ~ l~popées marocaines. - Le Temps, 6 avr. 1941 (K ;~).

4102. L'inauguration à ~lce, au Centre Universitaire méditerranéen, de la chaire
du Maroc. - La Page musicale, Nice, 27 févr. 1942 (K 3).

4403. Introduction à la connaissance du :\1aroc. - Regards sur l'Islam. Histoire
et géographie de l'Afrique du Nord. Institutions et sociologie Musul
manes. Ill. de J. HAINAUT. - Casablanca, Imp. Réunies, 1942, pet.
40 , 520 p., cartes et ill. h. t. (C 5232 n).

Sur: 28;~8. JANON (René). - Les salopards. Roman.: E. HEN-
mOT, Le Temps, 6 avr. 1941. .

4404. Jeunesse, 17 ami 1942, numl'ro spl'cial consacré au Maroc et à l'Empire.
Art. de André DEMAISON; Joseph PEYRÉ; G. H. MANUE; Pierre LYAU
TEY; Bené GUILLOT. - in-Fa, 24 p. phot. (K {Oti).

4105. [JOLEAUD] LEl\IOINE (Paul). - Léonce Joleaud (1880-1938). - B. S. GéaI.
Fr. IX, avr. 1940, 267-305, 1 portrait, bibliographie. (l'ER E 69).

4406. KA y (Arthur). - L'amour de Sem au Maroc. _. Homan.

4 :07. LACROIX (Alfred). -- Notice historique sur .les Membres et Correspondants
de l'AcaMmie des Sciences ayant. travaillé dans l'Afrique du Nord
fran~'aise depuis le XVIIIe siècle. Les Botanistes. - P., Gauthier
Villars, 1940, pel. 'Ill, 58 p. (J. de F. Académie des Sc.) (A 40 1422).

4408. [LAPERHI:-':EJ Ih:w'o(; (Pierre). -- Le conquérant du dés(lrt. Laperrine. 
.fetlnesse, ;~O mars HHt, H-7 (K 40H).

4109. LAHNAvl>E (:\larcel). - Afrique du Nord, Algérie, Maroc, Tunisie, (hihlio
graphie). -- Inl. g. P., H};j8-19;~9, 70-:L

·1410. LEBEL (Holand). - L'exotisme marocain dans quelques romans anglais
contemporains. - Af/uedal, na 2, avr. 1943, 7H-8 (J (05).

Hl1. LEBEL (Holand). - Le Maroc dans la litLéral ure française depuis le Pro
tectorat. -- JI. Uflionnaire, 1er juil. 1912, ~} (K '112).
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4412. LEMOIGNE (É:mile). - Le Maroc, le pays et son histoire,l'Cl'uvre française,

l'avenir. - P., Ed. !\otre domaine colonial, s.d. [t!}4:iJ; gr. 80, 1871 p.
fig. portr. carte. (Notre domaine c.).

4413. [U~PINEY (.1. de)] NELTNER (Louis). - Un précurseur, un chef. .-- La Aton
tagne m., nO l, janv. HH:i, 5-15 (.140 7H5).

4,114. LEPRINCE (Bernard). -- L'Afrique du Nord au Travail. - [Maroc, 102-66]

Reportage (avec vingt-huit gravures h.t.). - Aurillac, éd. de « L'ElTort.
Paysan )J, 1\)42, in-12, 166 p., 28 grav. h.t. (B 14.081).

4415. [LESPÈS (Hené)] DESPOIS (.1.). - Hené Lesp&s (1870-1944). - R. al., 3e•

-le trim. 194:}, 244-50 (.18).

4416. LEWIS (Bernard). - British Contributions ta Arabie Studies. - With a

Préface hy A. J. AHHERHY. - London, New-York, Toronto, Longmans,

Gret'n & Co. 1941, pt't. 8°, 29 p. (C (1073).

H 17 [LOI'ES (David)] EVIN (Paul-Antoine). - David Lopes (1867-1942). - B.
enseign. pub. JI., nO 172, avr.-juin 1912, 165-6 (.1 29).

4118. [LOPE5 (David)J HICARD (Robert). - David Lopes. -H., XXIX, fasc.

uniqut', 1!).42, 8:3-7 (bibliographie) (.14° 11).

4419. [LOI'ES (David)] RICAHD (Hohert). -- l'n ami portugais de la France et

du Maroc. Le professeur David Lop0s. In memoriam. -- Jeunesse, 22
fév. HI42, 2 (K 4(){).

4420. LYAUTEY (~Iaréchal). - Notes de jeunesse. - La nouv. H. /., 1er fév.

1941, 257-7:3 (J 59).

C. H.: Le Figaro, 20 juil. 1941.

!,YAVTEY

4421. A.JALllEHT (Jean). - Propos du passi) et du présent [a.s. de Clemenceau et de
Lyautey]. - Jlarianne, 14 fév. Eliü (.TF :32).

4422. ANlmF: (Marie). - Un Ami des scouts; Lyautey. _. P., éd. Alsatia, 1940,

in-12, 185 p., il!. (B 12.09:3).

442:1. BARHEHE-AFFRE (Marie). - Lyautey, le grand Africain. - Toulouse, éd. du

Clocher, s.d. [lH4:}], 8°, 6:} p. il!.

4424. BASTJANELLI (A.). - A propos de Lyautey. -- L'Echo, Montpellier, 27

déc. 1HeU (JO).

4,125. BEHNARD (Augustin). -- Lyautey. -- R. des deux mondes, 1943.

442G. BESSIEHES (Albert). - T('rrcs d'Empire. - Lyautey civilisateur. Lyautey

et Foucauld. Lyaul('y fondateur, conquètes territoriales et conquèle
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de soi, Per Crucem... - La Croix, 2 fév. 1911; 15 el 25 janv. Il ct
26 fév. 1942 (K 3).

4427. Commémoration de la mort du Maréchal Lyautey. - Un discours du Gé
néral Noguès. - Le Temps, 29 juil. 1940 (K (1).

4428. Comment s'écoulaient au Maroc les journées de Lyautey. - La Trib.
de Genève, 27 sept. 1942 (K3).

4429. CROlDYS (Pierre). - Le Maréchal Lyautey. -- P., Maison de la Bonne
Presse, s. d., in-12, \)4 p. 1940. (Les grandes jigures chrétiennes)
(B 12.%0).

44:~0. DÉCHAUD (Edouard). - Lyautey (1 !Jœ-1925). -- Préf. du Gt'néral NOGuÈS...
Ill. de Mme CHIARAMONTI. -- Habat, Moncho, 1942, pet. 8°, 212 p. ill.
:~ phot. (C 5108).

C. R. : La Voix nationale, 17 nov. 1942.

4431. DÉCHAUD (Ed.). -- Lyautey et Alphonse XIII. -- Le 1\1. cat/lOi. déc. 194:~,

283-4 (J 114).

'4432. JOHANSEN (Fr.). - En Moderne Saga. - Politiken, Copenhague, 27 ocL
1943, (K 3).

4433. L'enseignement de Lyautey. - D'après une conférence de M. Guillaume
de Tarde, faite à Paris le 2 déc. 1941. - Renouveau, 15 juil. 1942,
395-400 (J 886).

4434. FUNCK-BRENTANO (Chr.). - Lyautey. - Jeunesse, 9 fév. 1941, 6 (K 406);
Lyautey et les jeunes. -Jeunesse, 22 déc. 1940, 4 (K 406); « Les timorés
se trompent toujours »). Lyautey. - Jeunesse, 16 fév. 1941,5-6 (K 406').

4435. FUNCK-BRENTANO (Chr.). - Pensée vers Lyautey. - Combat, 24 juil. 1943,
1 et 3 (K 417).

4436. GRANVILLE (Gertrude). - Lyautey, père du Maroc. - Tanger, Imp. P.
André, Ed. Transatlantic press, 1939, 8°.

44:37. GUY (Michel). - Bâtisseurs d'Empire. - P., J. de Gigord, s. d. in-12,
127 p. phot., 2 cartes. (1'Ollt pour tous). (B 13.160).

4438. HARDY (Georges). - Le vocabulaire de Lyautey. - La Kahéna. mai-juin
1942, p. 225-8 (.14° 278).

4439. HElDSIECK (P.). - L'esprit du chef d'après Lyautey. - Espoir, Toulouse,
nO 27, 194:~, 246-53 (K 3).

4440. HElDSIECK (Patrick). - Hayonnement de Lyautey. - Pr('f. de Georges
LAMIRAND. -- 5e éd. P., Gallimard, 1941, in-12, 239 p. (B 12.219).

C. H.: MANUE (G. R), Le Journal, :n oct. 1941.
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4441. LAPÉRousE (Léon de). -Sept ans déjà écoulés. A la mémoire du Maréchal
Lyautey. Souvenirs personnels. ~ Le Jour, :31 juil. 1941 (K :3).

4442. MASSIS (Henri). - La prière de Lyautey. - Lyon, H. Lardanchet, 1942,
pet. 4°, 30 p. (A 10.249).

4443. ORMESSON (W. d'). - Portraits de Lyautey. - Le Figaro, 8, 9, 10, 1:3, 14,
1

17,21,24,26, 27, 2~), août, 4 sept. 1941 (K 388).

4444. OHM ESSON (W. d'). - Une journée de Lyautey. - Le Figaro, j juin 1942.
(K :188).

4445. PEYHADE (Jean). -- Lyautey. - Espoir, Toulouse, nO 7, oct. Hl41. 14-8
(K :1).

4446. POSTAL (Raymond). - Visions et prévisions de Lyau Ley. - Construire.
Et. et Croquis. P., Dumoulin, 1941, 5-18 (C -'1804/11).

4447. SIEGFRIED (André). - Un esprit lihre [a.s. de Lyautey]. Le Figaro, 24
juil. 1941 (K :388).

4448. SOUZA (.1. Fernando de). -- Portugal e Lyautey. - A Voz, Lisboa, 30
janv. 1940 (K :3).

4449. THARAUD (Jérôme et Jean). -- Lyautey l'animateur. -- Petit Journal,
1er juin 1942 (K 3).

4450. TESTE (Jérôme). - Le Maréchal Lyautey. - La 1\Jarsçillaise, Londres, 2
août 1942, 5 (K 419).

4451. THIBAUD (Jacques). _. Sur quatre cordes. Avec le Maréchal Lyautey. 
R. des deux mondes, 15 mars 1942, 204-10, 1er avr. 1942,292-9, (.1 80).

4452. VALENTIN (François). - Lyautey el la jeunesse. - R. des deux mondes,

1er oct. 1941, :317-2:3 (J 80).

445:3. VOINOT (Colonel L.). - A propos d'un anniversaire. Lyautey grand pa
triote et grand chef. - R. G. m., nO 2, :3, 4, 1943, 4-8 (.1 (3).

4454. WElSGEHBEH (Dr. F.). -- La créa lion du musée Lyautey. -- Le Temps,
:H mai 1\H2 (K (it).

4455. LYAUTEY (Pierre).._ Chevauchées Impériales. - P., Spès, 1\):39, in-12,

t90 p. (L'âme héroïque de la F.) (B 10.:354).
C. H.; J-L. G. Univers /., 15-:Wavr. 1940, lm; G. MARSAC, En

Terre d'Islam, 2e el :{e 'lrim. HHO, 149·30; J. YU,NAUD, Le
jJefif Parisien, 14 févr. 1940.
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4456. La maison d'Ibn Khaldoun. - B. d'Inl. de quinz. de Tunisie, 2e quinzaine
de sept. 1941, 10-11 (.1 40 777).

4457. Le Maroc. - sous la Direction d'Eugène GUERNIER. - 220 phot. 30 cartes
et plans, 115 dessins et graphiques, 4 pl. h. t. - Préf. de M. le Général
);'OGuÈs. - P., Encyclopédie c. et marit., s. d. (1941), 40 , XI + 45f)
+ XIII p. (E 595).

C. H. : G. L. C., Le Journal, 26 avr. 1940; Le Temps, 6 mai 1910.

Sur: 1958. Maroc. Atlas historique, géographique et économique.
- H. DUPLAIX, JHonlagne m., na :3, élé 194:3,64.

4458. Maroc. Terre de soleil.. .. - Terre de volonté. - Casablanca, Imp. Héunies.
s.d., 1 broch. in-12, g6 p., 1 broch. 80 , 10 pl. (B 14.279).'

4459. Le Maroc dans le roman français contemporain. - Renouveau, mars 1942.
16 (.140 789).

4460. El maronila, Miguel Casiri, cuenta sus afanes en la elaboracion deI Catalog()
de los codices de la Biblioteca arabigo-hispana deI Escorial. - Por la

version deI texto latino: P. Rodriguez. - Maurilania, oct. 194:~, 291-f)
(.1 40 112).

4461. MARTIN (Jean). - La Chanteuse de l'Oasis-Bar. ~ P., Fayard, HHl, in-12.
253 p. (Le Roman policier) (B 13.229).

4462. MATEU y LLOPIS (Felipe). - La Bibliografia marroqui en la Biblioleca
Central de la Diputacion de Barcelona. - AI., Madrid, marzo 194:~.

32 (.140 86).

4463. MAULVAULT (Lucien). - Les oubliés de Dahra. - R. de P., 1er mars 1940.
53-88 (J 81).

4464. l\IEAUCE (Laurent de). - La réussite marocaine. - La F. libre, vol. V, nO
26, 15 déc. 1942, 94-100 (.1 914).

4465. MENGIN (Roger). - Le Maroc. - R. de l',llliance 1., Londres. B. de
guerre, na 19, 1943, 10-5 (.1 398).

4466. MESNARD (Pierre). - La présence française en Afrique du ,1';'on1. - Con

férence donnée le 19 avr. HH1, aux journées sociales d'Alger. - Alger.
Maison Carrée, 1941, pet. 80 , 16 p. (A 80 97g7).

4467. NORD (Pierre). - Un bastion de l'Empire. - Roman. - P., Lil>rairie des
Champs Elysées, 1940, 25:3 p. (B 12.121).

C. H. : E. HENRIOT, Le Temps, 6 avr. 1941.

4468. :'\OSSEJ< (M.). - Le: tre du Maroc. - Feuille d'avis, Vevey, 1!HO-l!J11.
passim (K :3).
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4469. Notre beau voyage à Marrakech rédigé par M. TOPFFEH... - Texte et des
sins d'A. :\IETERIE. -- Jeu11Psse, 1:3,20,27 avr. 1941 (K 406).

4470. La pensée et les arts français au :Maroc. -- [à propos d'une conférence de
Henri Bosco sur...]. - Le JIol d'ordre, Marseille, 7 oct. 1942 (K 3).

4471. PÉRES (Henri). - Bibliographie: Abù Nuwâs et la Poésie bachique. - B.
des ét. arabes, mars-avr. HH1, 49-51; Bibliographie: « Bibliothèque
arabe-franç.aise )). - [dO, nov.-déc, 1941, 142-6; Bibliographie: Ibn
Khaldoun, sa vie et son œuvre. - [dO, mars-avr. 194:~, 55-60; nov.
déc. 194i{, 143-6; Bibliographie: La poésie en Occident musulman
aux XIe ct XIIe siècles de notre ère. - Irlo, janv.-févr. 1942, 12-4;
Bibliographie: La poésié populaire en Afrique du Nord. - ldo, janv.
févr. 19,11, 17-9 (J 888).

4472. PhlES (H.). - Congrès internationaux des orientalistes. [Bibliographie]. 

B. des él. arabes, mai-juin 1~}4:3, 6n (J 888).

4473. PÉHES (H.). - Littérature arabe moderne. Grands courants. Bibliographie.
- Alger, lmp. Réunies, 1940, 80, :~2 p. (A ,1° 27n2).

4474. PEYRE (Joseph). - Proie des ombres. -- Genève, éd. du Milieu du Monde,

1943, in-12 (13 16.:33~)).

4475. PEYRONNET (Colonel R). -- Présentation de l'Afrique du Nord. - R. de
l'armée 1., déc. 1941.

C. B. : F. GENDRE, R. G. m., mai-août 1n12, 71-2.

4476. [POISSONNIER (Ch. A.)] SAEZ (P. CASIANO). - R. P. Carlos A. Poissonnier

O. F. M. - Jlauritania, mai 1\)42, 156-7 (J 40 112).

4477 [P~HSS()NNIEH (Ch. A.)] L'ermit{~ de TaZl'rt. -- Liberté, Fribourg, 20 mars

1941 (K :3).

4478. POHCHER (Léon).--- Baroud d'honneur. .- Préf. du Général NOGUÈS...

Babat, Moncho, 1\l11, in-12, Hi7 p. (B 13.7;~2).

4479. Les publications marocaines l'n langue arabe en 1910. - B. d'Inl. el de doc.

du M., 1er janv. 1941, 1;) (.14° ':>04).

4480. Quatrième Congn:ls de la Fédération des Sociéti's Savantes-de l'Afrique du

Nord. -- Bahat, le 18-20 avr. 19:38. T. 1., Actes du Congrès. Sciences.

Droit. Législation et Etudes économiques. T. II. Géogl1lphie. Préhis
toire. Archéologies préislamique et musulmane. Histoire. Sociologie
et Eludes sociales. Langues et Littératures orientales. Arts et Techni

ques indigl'nes. --- Puhlil\ par les soins de S. h. Algérienne. - Alger,
]n:~n, 2 vol. pd. 4°, mo p., pl. il!. et caries h. 1. (.1 8il-II).
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4481. HACLOT (Georges Emmanuel). ~- Trois moments Chleuhs. - Ornements de
M. LE MOINE. - Casablanca, éd. « Réalisations n, 1943, 8°, :34 p. (C 6304).

4482. REMLINGER (J.). - Bibliographie des travaux intéressant les sciences médi
cales, publii's par les marocains... et des travaux d'intérêt marocain ... 
l'H. médical, mai 19J:3, 101 (J 115).

448:L RENi;-LECLERC (Ch.). - La France et l'Islam en Méditerranée. - B. !riens·
de l' 1. c. du Havre., févr. 1940, 15-9 (J :W5).

4484. HICARD (Robert). - Bulletin de bibliographie hispano-africaine, - H.,
T. XXVIII, 1941, fasc. unique, 101-S (.14° Il).

4485. HICAHD (Rohert). -:- Bulletin de bibliographie espagnole et portugaise 
H., T. XXIX, fase. unique, 1942, SÇ)-94 (.14° 11).

4486. RODRIGVES (Urhano). - A França cm Marrocos. - Lisboa, Ed. Parceria
Pareira, s. d., [1 ~H2 J.

C. R. : Jornal de Commercio, Lisboa, 4 juin Hl42.

4487. Romans et nouvelles dans la littérature marocaine. -, B. d'Inf. et de doc.
du M., 1er janv. 1942, 21-3 (.140 504).

4488. [SAINT-RENÉ TAILLANDIER] CHAUMEIX (André). - M. Saint-René Taillan
dier. - R. des deux mondes, 1er mai 1942, 108-9 (J 80).

4489. SAUVAGET (J .). - Introduction à l'histoire de l'Orient musulman. Elé
ments de bibliographie. -- P., Adrien Maisonneuve, 1943, 8°, 202 p.
(Initiation à l'Islam. 1). (C 57:39).

4490. SMITH (Byron P.). - Islam in English Literature. - Beirut, AM. Press,
1939, 80, 251 p. (Thesis Columbia Univ.)

4491. SUZANNE-GuNNEL. - La marche au soleil. Vision marocaine. Reportage
par. .. - Les cahiers de F., mars-avr. 1940, 10-8, phot. (.14° 76:3).

4492. Table des études et articles parus dans la Gazelte des Tribunaux du Maroc.
- Oct. 1921-sept. Hl41 (Vingt premières années du recueil) Casablanca,
lmp. Réunies, 1941, gr. 8°, 36 p. (K 2).

449:3. THARAUD (Jérôme el Jean). - Les mille et un jours de J'Islam. - T. III, Le
rayon vert. - P., Plon, 1941, in-12, 242 p. (B 6302/111).

4494. THOMASSET (T.). - Le Maroc. - P., 1940.

4495. VIEIRA (Antonio).-- Médisance el calomnie en pays colonial. -Trad. par
R. RICARD. _. B. mseign. pub. M., janv.-mars 1941, 40-7 (J 29).
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4496. BLACHE (Jules). - Le Maroc vu en avion. - L'In/ormation d'Duire-mer,
P., l, mai-sept. 1939, 108-113, 8 fig. dont carte.

4497. CARCOPINO (Jérôme). - Le périple de Hannon. - Mémoire de ... -- C. R. de
l'Ac. des Inser., janv.-mars 1943, 1:37-9 et 152-5 (J 31).

4498. CÉLÉRIER (J.). - La personnalité de l'Afrique du Nord. - A. l'Afrique
du nord est une unitl' géographique.
B. La fonction essentielle de l'Afrique du Nord est de servir de trai t
d'union entre l'Europe et la masse africaine.
C. L'Afrique du Nord est la def dl~ voûte de l'Empire français. - In
troduction à la connaissance du M., 1942, 147-60 (C 5232).

4499. CÉLÉRIER (J.). - Présentation du Maroc à la jeunesse franco-marocaine. 

R. G. m., N0 1-2, janv.-avr. 1942, 9-46, phot. et. ill.; mai-août 1942,
4-42, phot. (J 6:3).

4500. De la (( Descripcion de Africa )) y de los cosas notables que en l'Ba se encuan
tran, pOl' Juan Léon Africano (AI-Hasan hen Muh al-Wazzan al-Fasi).
- T. 1. - Tétouan, Imperia, 1940 (public. del J. General Franco).

C. R.: P. Patrocinio GARCIA, Mauritania, avr. 1941, 128; Espafla,

26 ft'vr. 1941.

4501. DELAYE (Th. J.). - Géographie marocaine 194:t - R. G. m., janv.-avr.

No 1, 194:3 (J 6:i).

4502. DIŒSCH (Jean). - La géographie et la jeunesse au Maroc. - R. G. m., N° 2

nov. 1940, 61-4 (.J 6:3).

4503. DUMAS (Pierre). - Le Maroc. - P., Grenohle, Arthaud, 1942, 80 , fig.,

carte. (Les Beaux pays) (fi 18290).

4501. EZQUERHA (Hamon). - El explorador Badia y su proyecto de conquista de

Marruecos. - A/., Madrid, maya H142, 5-8, 2 cartes, ill. (.140 86).

4505. EZQUEHHA (Hamon). - Porlil de Badia. - A/., Madrid, abri! Hi4:3, 29<31,
ill., 1 carte (.140 86).

4506. GAUTIER (E.-F.).- L'AfrÏllue blanche. ---- P., A. Fayard, W:39, 80 , :36fi p.,

72 fig. (G. pour ious) (C 4149).
C. H.: F. GENDHE, R. G. m., N° 2-:1-4, HI4:3, 51-60; Grimth TAY

LOR, G. Heu., april 1940, 342-:3.

4507. GOTTMANN (.Jean). _ Nature and Men in French North Africa. - The

Yale Ueu., Spring UI/l:3, 474-92 (.1 li(2).
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4508. HERNA!'·mEz JIMÉNEZ (Félix). - Estudios de geografia hislorica espaibla.
II. Bury al-Hamma = Burgalimar = Caslillo de Baiios de la Encina. 
Al-Andalus, V, 1940, 41:3<~6 (J 624).

4509. LALUNG (Henri de). - Voyage et excursion ethnographique en territoire
barbaresque au XVIIe siècle. - Sc. et Voyages, mai 1943, 87-9, phot.
archives.

4510. LINARES RuBIO (José). -- Datos sobre la organizacion y servicios de los
puerlos marroquies antes de la implantacio dei Prolectorado. - }\1au

rilania, sept. HH1, 262-4 (J4° 112).

4511. ORTELIUS (Abraham). - Le royaume de Maroc au XVIIIe siècle. - trad.
de P. G. GORRÉE du texte allemand explicatif de la carle du Maroc due
à ... (1527-1598). - M. calhol., févr. 1942, 8:3-4 (J 114).

C. H.. : F. GENDRE, R. G. m., mai-août 1912, 71.

4512. Papel curiosisimo relatando un viaje a Teluan... (1762) [de Jorge Juan]. ~
Mauritania, avr. 1942, 102-:3 (Ho 112).

4513. SÜAMES (Jane). - The Coast of Barbary. - London, Jonathan Cape, 1938,
8°, 286 p., cartes, ilL, index.

C. R.: G. Rev., J\;ew-York, XXIX, april 1939, 3:38.

4514. Viajes por Africa y Asia realizades y Explicados por Domingo BADJA y

LEBLICH. -- Utilizando el nombre de Principe ALI BEY EL AUBASSI.
Prologo de Guillermo DIAZ-PLAJA. -- Barcelona, Ed. Olimpo, 19.13,8°,
512 p., ill. h. t. (C 5477).

GÉOGRAPHIE RÉGIONALE - VOYAGES

4515. Agadir et sa région. -- La pêche à Agadir. - L'Intransigeant m., 20 avr.
1941 (K 397).

4516. L'avenir du tourisme au Maroc. - B. écon. et jinanc. de la B. C. M., 15
nov. Hl4:3, :3-4 (J4° 787).

4517. BEAuPUIs (Hohert). - Guide alpin de la montagne marocaine. - La mon
tagne m., N° 2, sept. Hl42, 27-:30, ill. 1 pl. h. t. en déplié (.J40 795).

4518. BOULHOL (Pierre). - Keige dans le Dadès. -- La Alontugne m., N° 4, automne
194:3, 20-25, phot. h. t. (.J4° 795).

4519. CARRANZA (Fernando de). - Alcazarseguer. - 1\1aurilaniu, mars 1942,
86-7 (.140 112).

4520. Casablanca et sa région. - And His Vicinity. -- Avec plan de la ville et
nomenclature des rues. Wilh plan of the town and names of the
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streets. Couverture de M. XIMA. - Casablanca, Paul Bory, 194:~, pet.
8°, 52 p., ill. 1pl. en déplié, texte français et anglais. (Guides Maroc
Presse) (B 14.105).

è21 . CAZENAVETTE. - (( Khouribga )). Etude urbaine. - Mémoire de fin de stage
des contrôles civils, promotion de 1936.

4;)22. Compagnie des Chemins de fer du Maroc (Guide du Maroc). - Casa
bIanca, Imp. Réunies, s. d., pet. 8°, 24 p., phot. (A4° 14:~6).

4523. DELAI] (Louis). - Casablanca et les casablancais. -- R. G. m., 1940, N0 l,
9-14 (.1 6:~).

452·1. DELAYE (Th . .1.). - Dans le Sud marocain au long de la vallée du Draa.
- La }\:fontagne m., N° :3, été 194:~, p. :32-;~9, phot. et ill. (.14° 795).

452;"). DELAYE (Th . .1.). - Il faut créer dans l'Atlas un Parc national de Haute
Montagne. - La Montagne m., N° 4, automne 194:3, 67-70 (.14° 795).

4526. DnAYE (Th. Jean). - Le lac d'Ifni. -- La Montagne m., N° 2, printemps
1943, 39-41 (J4° 795).

4527. DELAYE (Th. .1.). - La montagne marocaine. -- R. G. m., N° 1-2, janv.-avr.
1942, 47-52, phot. et ill.; Le printemps au-delà de Marrakech. - Ida,
N°l, 194:3,54-7, phot. h. t. (J (3); Sur les pistes du Haut Atlas et du
Sud marocain. - La Montagne m., N° 4, automne 19't3, 41-9, phot.
h. 1. ; Un refuge alpin de haute montagne au Maroc. Le refuge Neltner
Toubkal. - Ido, N° 2, sept. HH2, 22-6, phot. h. t. (.11° 795).

4528. DEMAGISTRI (F.). - Sous l'égide de la France, le prodigieux développement
de Casablanca et sa féconde activité. - Trib. de Genève, 24 nov. 1941 ;
Les villes saintes de l'Islam. Promenade dans Fès, ancienne capitale
du Maroc. - Ido, 23 oct. 1941; Les visages du Maroc. Une luxu
riante oasis au pied de l'Atlas: Marrakech la rouge. - Ido, 26 avr.

1941 (K :3).

4529. DOMENECH LM'VENTE (A.). - Apuntes sobre geografia de la zona norte

deI Protectorado de Espafia en Marruecos - s.d. [1940].
CH.: AI., abril Hl42, 50. - Maurilania, nov. 1940.372.

4530. DRESH (Jean) et Jacques de LEPINEY, avec le concours de Théophile Jean

DELAYE. -- Le Massif du Touhkal·- 2e éd, comportant un compMment
par J. de LEPINEY {)t Hoger MAILLY. - Habat, Service du Tourisme,
1942, in-16, 28;~ p., phot. et croquis h. 1., 1 carte en déplié. (Guide
Alpin de la Montagne Marocaine) (B 14.118).

C. H.: Ho1Jerl BEAUI>VIS, La Montagne m., N° 2, sept. 1942,

27-30.
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4531. EULOGE (René). - Les azhanes [pâturages du Haut Allas]. - Je unesse

26 avr. 1942, Il (K 406).

Sur 2046. Fm.zE (Jacques). - Au Maroc inconnu. Dans le Haut
Atlas et le Sud marocain. - C. R. : La Montagne m., N° 2, prin
temps 1943, 70.

4532. FÉNÉON. - !frane, station d'estivage. - Mémoire de fin de stage des
Contrôles civils, promotion de 1941.

4533. GATEFOSSÉ (Jean). - Le Maroc touristique. Le tourisme à travers les cam_
pagnes fleuries, les sites alpestres et les déserts ... - L'Encycl. c. et
marit. Le Maroc, 1940, :166-92, ill. (E 595).

4534. GENDRE (F.). - Tafilalet. - R. G. m., mai-août 1942, 4:1-57, phot. (J (3)

4535. GOULVEN (J.). - Dans la cité de Mazagan. - M. cathol., mai 1941, 103-4
(J 114).

4536. GUENNOUN (Cmdt. Saïd). - La haute Moulouya (suite). - L'Aj.j. R. C.,
N° 2-:1, févr.-mars 1940, 25-:32 et 4-5, avr.-mai Hl40, 42-48 (J4o 4).

4537. Guide général du Maroc. - avec cart<~ des 'routes et des chemins de fer
Couverture de G. CARRIAT-RoLAND. -- Casablanca, Paul Bory, 1942
1943, pet. 8°, 112 + LXIV p. ill., 1 carte en déplié. (Guides Maroc
Presse) (B 14. 107).

4538. Guide Hints and Notions on North-Africa - Casablanca, Impr. A. B. C.
in-16, 76 p. ill. (A 16.26:3).

4539. GUILLAUME (Général). -L'Atlas central. -La Montagne m., N° 4, automne
1943, 29-:34. phot. h. t. 37 (Ho 795).

4540. GUILLOT (Albert). - Possibilités d'extension de l'électrification rurale
dans la région de Casablanca. '-' B. de la Ch. d'agric. de Casablanca
août-sept. 1941, 5-8 (J 2n).

4541. LA CAZE (Robert). - Le ski dans le Haut Atlas. - La montagne m., N° 2,
printemps HJ4:3, 28-:35 (J4° 7~)5).

4542. MADRAS (Didier). --' Au soleil de Marrakech. - Préface du Général d'Armée
NOGUÈS, avec 5:1 photographies inédites de l'auteur. - Casablanca,
Maroc-Presse, 1942, in-1~, HJ9 p. 5:3 phot. h. t. (13 14.114 & hs).

C. R.: F. GENDRE, R. G. m., mai-août 1942, 7:}: Petit Casablan

rais, 4 juil. 1942, 5.

454:3. Marrakech, capitale du Moghreb et'de l'Andalousie. - B. d'inj. et de doc.
du M., 1;) oct. HJ41, Hi-20 (.14° 504).
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4544. Mazagan-Safi-Mogador-Agadir et leur région. - Avec plans des villes
nomenclatures des rues. Couverture de M. XIMA. - Casablanca, Paul
Bory, 1941-42, pet. 80 , 44 p. ill., 1 plan en déplié. (Guides Maroc-Presse)
Œ H-I06).

4545. MAZIÈRES (Marc de). -Le Maroc touristique. Les vieilles cités. -L'Encycl.
c. et marit. Le Maroc, 1940, 361-5, iII (E 595).

4546. MAZIÈRES (M. de). - Le tourisme montagnard au Maroc. - R. G. m., N0 2,
Nov. 1940, 75-81 (J 6:3).

Sur 2968. MELLOR (Captain F. M.). - Morocco awakes: Ellore
ROSSI, Oriente moderno, Marzo 1940, 155.

4547. Morocco -- A Country of Islam - Casablanca, Paul Bory, s.d., 80 ,98 p.
nombr. il!. (C 5163).

4548. PIRZIO-BIROLI (A.). - Scali maritlimi ed aerci transatiantici sulla costa
africana dei North-Ovest [sur Casablanca]. - Riv. delle col., Roma,
XII, 1H38, 1371-81.

4549. Le premier parc national du Maroc. - Intransigeant m., 17 juil. 1942, 4
(K 397).

4550. Rabat. - Avec plan de la ville et nomenclature des rues. With plan of
the town and names of the streets. Couvertures de Th. J. DELAYE. 
Casablanca, Paul Bory, 194:3, pel. 80 , 32 p., ill., 1 plan en déplié, texte
français et anglais. (Guides Maroc-Presse) (B 14.104).

4551. Rabat-Salé. De Rome à Lyautey. -Renouveau, mai 1942, 12-13 (J4° n~).

4552. Richesses touristiques du Maroc. - L'Illustration, Il mai 1940, 1 phot.
(J Fo 5).

4553. SITWELL (Sacheverell). - Mauretania, Varrior, Man, and Woman. - Lon
don, Duckworth, 1940, pet. 80 , 328 p., 16 pl. h. t. (C 4582).

C. H.: The Times, 13 avr. 1940.

4554. WEHNEH (H. G.). - Pionniers de l'avant-garde, suivant l'exemple de Charles
de Foucauld. - Le pique-boeuf, :30 août et 1:3 sept. 1941 (K 409).

V. aussi ·1709, 4716, 4734, 4737, 4748, 477:3, 4784, ,1792.

Gl~()GHAPHIE PHYSIQUE

4555. Altitudes de la haute montagne marocaine. - La Montagne m., N° 2, prin
temps Hl4:3, 42-:3 (J4o 795).

4556. BIDAULT (G.). __ L'(~volution du temps au Maroc en 1939. - .1. du S. du

globe el de Météorol. de l'l. sc. chérif., 19:39, 57-fl6 (J4° (79).
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4557. BIDAULT (G.). -- Mesures magnétiques au Maroc. - A. de l'l. phys. du
globe Univ. Paris, 1943, T. 21, 72-80.

4558. BIDAULT (G.). - l"ote préliminaire sur les variations de la température
avec l'altitude dans le Sud marocain. - 4e congr. de la Fédéral. des
S. sav. de l'AL du Nord. Rabat, 18-20 avr. 1938, T. 1.,273-278, 2 tab!.
(J. 8).

4559. BIDAUI:r (G.). - Variation séculaire du champ magnétique terrestre au
Maroc. - C. R. des séances mens. de la S. des sc. nal. du .'H., N° 3,28 avr.
1942,21-2 (J (29).

·1;)60. CARLE (G.). --- Contribution à l'étude des Merdja et des dunes côtières qui
les bordent; leur formation; un moyen de les améliorer. - C. R. des
séances mens. de la S. des sc. nai. du M., N° 1, 6 janv. 1942, 3-6 (J (29).

4561. CARLE (G.). - L'l'tude des sols marocains. - Fruits ei Primeurs de l'AI. du
Nord, mai 194:3, 103 (J4° :326).

4562. [CÉl.ÉRlER (J.)}. -- Les grandes lignes du relief du Maroc. - Introd. à la
connaissance du M., 1942, 161-9 (C 5232).

4563. COSTOYA GAREA (P. José). - Climatologia de Tanger. Observaciones de la
Estacion Meteorologica de la Mision Catolica. - Tanger, Tip. Hispano
arabiga de la Mision catolica, 194:3.

4564. DEBRACH (J .). - Influences océaniques sur la durée et l'intensité de l'in
solation au Maroc. - (1 re partie: Durée). - C.R. des séances mens. de
la S. des sc. nai. du AI., N° 3,28 avr. 1942, 18-20 (J (29).

4565. DEBRACH (J.). -Sur la sé:sm;cité du Maroc. - 4e congr. de la Fédéral. d.es
S. sav. de l'AL du Nord. Habat, 18-20, avr. 1938;1'. 1.,261-71,2 cartes
1 tabI. (J 8); Les tremblements de terre au Maroc en 19:m. - A. du S.
du globe el de méiéorol. de l'l. sc. chérij., 1939,67 (J4o (79).

4;-;e6. DEL VILLAR (Emile H.). - Quelques types de sol du Maroc: Hamrtdunaire;
dess; tirs. - Terre m., nov. 194:3, 1:3-:37; 11 tabI. (J 40 110 A).

4567. DESPOIS (J.)- Limites d'aridité et nature physique des sols dans les ré
gions présahariennes. - 4e congr. de la Fédéral. des S. sav. de l'AL du
:\'ord, 18-20, avr. 19:38, T. II, 479-92 (J 8).

4~.€8. DRESCH (Jean). - Chronique géographique. Afrique. Slatigraphie el paléo
géographie de l'Afrique du NOff!.. Conceptions récentes sur la stucture
des chai'nes méditerranéennes - Bif el Prérif. - Plateaux et chaînes du
centre du Maghreb. Le Haut Atlas et l'Atlas saharien. Les massifs
méridionaux du Maghreb. --- A. de g., ocL-dée. Hl42, 30,1-:312; Chro-
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nique géographique --Afrique. - Problèmes morphologiques en Afrique
du Nord. - Ido janv. mars 1943, 72-6. (J 43).

4569. DRESCH (Jean). -Recherches sur l'évolution du relief dans le Massif Central
du Grand Atlas, Le Haous et le Sous - Tours, Arrault, 1941, 40, XIX
+ 708 p., 206 fig. ds le texte. XL. pl. h. t., 10 cartes ds un carton
(E 965,n).

C. R.: Jean DESPOIS, H., 3e-4e trim. 1943,228-31; GENDRE (Cdt
F.), R. G. m., N° 1, 1943, p. :38-48; E. de MARTONNE, A. de g.,
janv.-mars Hl '1:3, 49-53.

4:>70. FRANCIS-BoEUF (Claude). - Isohalines de flot et isohalines de jusant dans
l'estuaire du Bou-Hegreg (Maroc occident?l) en période d'étiage. - C.
R. hebd. des séances de l'Ac. des sc. 7 avr. 1941, 619-21, 1 fig. (J4° 17);
Hésultats des mesures physicochimiques effectuées à bord du « Chas
seur 2 l' le long de la côte marocaine, entre Mazagan et Port-Lyautey,
au mois de janvier 1941. - B. I. oeéanogr. Monaco, juil 1941, N°8ü4, 16
p.; Variations, au cours du flot, de quelques facteurs physicochimiques
dans l'estuaire du Bou-Regreg (Maroc occ:dental). - C. R. hebd. des

séances de l'ile. des sc. 31 mars 1941, 565-67 (J4° 17).

4571. GENDRE (Cdt F.). - L'évolution du relief dan~ le Massif ancien du Grar.d
Atlas, le Haouz ct le Sous d'après M. Jean Dresch. -- R. G. m., N° 1,
194:3, :38-48 (J (l:~).

4572. LEMAISTRE (J.). - Application au Maroc d'une nouvelle méthcde de com
paraison des climats. - Fruits et Primeurs de l'AJ. du Nord. oct. 1940,
185-9 (J4° 326).

4573. MARTONNE (Em. de). - Le Grand Atlas de Marrakech d'après Jean Dresch.
- A. de G., janv.- mars 194:3,49-53 (J 43).

4574. MIEGE (Em.). - La percolation des eaux dans quelques sols types du Ma
roc. - 4e congr. de la FédéraL des S. sav. de l'AL du Nord. Rahat
18-20 avr. 1938. T. 1., 181-20:~ (J 8).

4575. MIÈCi[': (Em.). - Première étude sur les so)., du Tadla. - Casablanca, Impr.
Héunies, 1941, pet. 40, 82 p. 9 pl. h. t. (Association marocaine pour

l'étude des sols) (E 976).

4576. MIÈGE (Em). & BHYSSINE. - Recherches préliminairrs sur quelques pro
priétés des Tirs noirs du Gharh. - c.R. des séances de l'Assoc. m. pour

l'élude des sols, N0 3,28 avr. 1941,4-18 (PER. D.247).

4577. L'oued Dra, fleuve de la montagne marocaine et fleuve saharien du Sud
marocain.- B. d' InJ. el de doc., 20 févr. 1940 (J4° 504).
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4578. ROTAECHE (Jesus-Ma. de). - La oceanografia en el Norte de Africa. 
A/., Madrid, Junio 1942,2-5.1 carte, 2 graph. (J 40 86).

4579. Roux (Cne de Corvette). - L'amplitude des variations de la température
au Maroc. -1\1. médical, juil.-août 1941, 152-3 (J 115).

C. R.: F. GENDRE, R. G. m., janv. avr. 1942, p. 67-8.

4580. Roux (Georges). - Les eaux d'origine méditerranéenne dans la. région Nord
Africaine de l'Atlantique. - Extrait de A. de l'I. Océanogr., nouv.
série, T. XXI, fase. 4. - P. Masson, 1943, 40, p. 171-228, 27 fig.
(A4° 4545).

4581. Roux (Capitaine de corvette). - Les eaux de fond d'origine arctique ct
antarctique dans la région nord-africaine. - Extrait de Cahiers de
Physique, }te série, Hl41, pet. 4°,6 p. (A4° 1450).

4582. Roux (G.). - La fréquenee des gelées au Maroc. - 4e congr. de la Fédér
des S. sav. de l'AL du Nord. Rabat, 18-10 avr. 1938, T. 1., 255-50,
carte et tabl. (J 8).

4583. Roux (Georges). - Notice sur la carte de la moyenne annuelle des précipi
tations (années 1926-1940). - Variétés scientifiques recueillies par la
S. des sc. nal. du M., N° 6, 1er août 194:3,19 p., 1 carte en déplié (J 24).

4584. Roux (G.). - Premières mesures d'évaporation au Maroc. - B. de la S.
des sc. nat. du M., T. XXII, 1942, 141-8 (J 23).

4585. Russo (Dr. Ph.). - L'aire tectonique du Haut Atlas et ses montagnes. 
La Montagne m., N° 3, été 1943,44-54 (J4o 795).

4586. Russo (P.). - De la Méditerranée au Sahara: le relief de l'Afrique du Nord.
- Les Etudes rhodaniennes, Vol XVII, N° :3-4, HH2, 69-92, 2 cartes
h. t. (.J 329).

4587. El temblor de tierra en Marruecos el ano 1755. - Maurilania, févr. 1941,
36-7 (J4o 112).

4588. Les travaux de la mISSiOn hydrogéologique dans le Souss. - L'Intran
sigeant m., 5 mai H111 (K :397).

4589. Voies nouvelles dans l'Allas. - La Montagne m., N0 1 janv. 1943, 41-4;
N° 3, été 1943, 55-6 (J4° 795).

V. aussi : 4:~29, 4:3fj8.
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4590. ANTOINE (M.). - Deux thersitées nouvelle de l'éocène marocain. Descrip
tion et observations. - B. de la S. des sc. nat. du M. T. XXII, 1942,
83-5 (J 23). .

4591. BouncART (Jacques). - Carte géologique d'exploration du territoire auto
nome du Tadla. Echellp au 1/200.000e • Notice explicative par... _
Laval, Imp. Barnéoud, 1912, gr. 80 , 47 p., 1 plan en déplié. (Protectorat

de l'Etat Français au 1liaroe. Direction générale des Travaux Publics.
Division des Mines et de la Géologie, Service géologique. Notes et jlé
moires N° ;-)8) (C 804;-)).

4;-)H2. BO(JRCART (J.). - La géologie du quaternaire au Maroc. - R. sc., P.,
sept. 1943, N° ;322·1, :311-;36. 12 fig. (.J4° 45).

4593. BOUHCART (Jacques) et Edouard ROCH. -- Carte géologique provisoire des

régions d'Ouaouizarth et de Dadès. - Echelle au 1!200.000e• NoUee
explicative par... - Laval, Impr. Barnéoud, 1942, gr. 80 , 37 p. 1 fig. (Pro

leriorai de l'Etai 1tançais au Maroc. Direction Générale des Travaux

Publics. Division des Alines et de la Géologie. Service géologique. Noies
I~t Mémoires, N° 54) (A 15. 128).

4594. BOUHCART (Jacques) et Georges ZBYSIIEWSKI. - La faune de Cacela en Al

garve (portugal) - 1. Essai de parallélisme entre les gisements mio
cl~nes portugais, d'après les connaissances actuelles; II. Description du
Miocène de l'Algarve; II I. Miocène atlantique de l'Espagne méri
dionale; IV. Comparaison avec le Miocène de l'Afrique du Nord [Mio
cène marocain, p. 49-;-)7]. - Comunicaçoes dos Servicos géologicos de

Portugal, T. XXI, 1940,3-60, ill. pl. h.t. (PpH E 177).

4595. BOUHCAHT (J .), A. F. de LAPPARENT et H. TEHMIEH. - Un nouveau gise

ment de Dinosauriens jurassiques au Maroc. - C. R. de l'Ac. des sc.,

19 janv. 1941, 120-2 (J4o 17).

4596. CAILLEHE (Simone). - Sur un nouveau type de stichtite trouvée dans le

massif de serpentines de Bou-Oufroh !Maroc). - C. R. hebd. des séances

de l'AI'. des sc., T. 21;>, nH2, 420-2 (J4° 17).

4597. CHOUBEHT (Georges). - Constitution et puissance de la srrie primaire de
l'Anti-Atlas. - C. R. hebd. des séances de l'Ac. des sc. T. 215, 1942,445-7 ;

Sur le géorgien de J'Anti-Atlas. -- Ida, T. 216, 1943, (\9-71; L'acadien
et l'ordovicien de l 'Anti-Atlas. --- Mo, T. 21G, 1~H;~, 1;-)8-60 (J40 17).
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4398. CHOU BERT (Georges). - Hydrogéologie des feijas du Sud marocain.
C. R. hebd. des séances de l'Ac. des sc., 2:3 juin 1941, 1092-4 (J40 17).

4399. CHaUBERT (George~). - Note au sujet du terme « Anti-Atlas ) (Essai de
synthèse géologique). - R. G. m., N° 1, 1943, 20-37, 1 carte h. t. en
déplié. (J (3).

4f100. CHOUBERT (Georges). - Quelques rl)fiexions sur la terminaison ~rientale

de l'Anti-Atlas.- B. de la S. des sc. nai. du M., T. XXIII, 1943,61-79,
1 carte h. t.: Signification tectonique du seuil du Siroua et du bloc
oriental du Massif Central du Haut Atlas. - !do, T. XXII, H142, 126
36, 1 schéma h. l. (J 2:3).

4(iOl. CHaUBERT (Georges). - Sur la déformation de la surface hammadienne
et sur les mouvements atlasiques récents dans l'An ti-Atlas. - C. R.
hebd. des séances de l'Ac. des sc., 27 ocl. 1941, 586-8 (J4° 17).

4G02. CHOUBERT (Georges). - Sur la présence d'une pénéplaine ancienne dans
le Sud marocain. - C. R. hebd. des séances de l'Ac. des sc., 6ocl. 1941,

491-3 (.J4° 17).

4603. CHaUBERT (Georges). - Sur la transgression mésocrétacée et l'évolution
de la chaîne hercynienne sud-marocaine, à travers le Secondaire. 
C. R. hebd. des séances de l'Ac. des sc., 29 sepl. HM1, 4:39-41 (J4° 17).

4604. DELEPINE (G.). -- Les Goniatites du carbonifère du Maroc et des confins
algéro-marocains du sud (Dinantien-Westphalien). -- Laval, Impr.
Barnéoud, 1941, in-4°, 111 p., 8 pl. h. 1. (Protectorat de l'Etat 1. au
M. Direction générale des Travaux publics. Division des Mines et de la
Géologie. Service géologique. Notes et mémoires N° 56) (E 956).

C. H.: c.R. des séances de la S. géol.deF.,2mars 1942, fasc. 5,46-7.

4605. DESPUJOLS (P.). - Mémoire sur les réactions élastiques dans un terrain
homogène et isotrope - P., Gauthier-Villars, 1940, 80 95 p. (Protec
torat de la République 1. au J'vl. Direction générale des Travaux publics.

Service des Mines et de la Carte géologique. Notes et mémoires, N° 53)

(C 5106).

4606. DESPUJOLS (P.). - Note de géologie dynamique·- Bahat, Impr. Oflicielle
1942, gr. 80, 51 p., 51 fig. (Protectorat de l'Etat f. au M. Direction des

travaux Publics. Division des Mines et de la géologie. Service géologique.
Notes et mémoires, N0 (0) (A4° 1495).

4607. DUBAR (G.). - Etudes Paléonthologiques sur le Lias du Maroc. -- Brachio
podes, Térébratules et Zeilléries multiplissées. - Laval, Impr. Bar
néoud, 1942, 40, 106 p. + X pl. (protectorat de ['Etat 1. au M. Dircclion
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générale des 1'ravaul: Publics. Division des Mines el de la Géologie. Ser
vice Géologique. Notes et lUémoires, No GÎ) (E 989).

C. R.: Mgr DELEPINE, C. R. des séances de la S. géol. de F., 10 ma !
1942, N° 10, 96.

4608. FALLOT (Paul). - Relations entre les Allas el le Rif. - C. R. heb. des

séances de l'Ac. des sc., 9 juin 19:11, 995-Î; Sur l'AnLi-Atlas.. -ldo, 31
mars 19:11, 556-8; Sur le Haut-Atlas marocain .. -- ]do, 16 avr. 1941,
648-;)0; Sur le Moyen-Atlas.. - Ido, 28 avr. 1\J.J1, 708-ÎlO (.Ho 17).

4609. GIGOUT (Marcel). --- Note préliminaire sur le Carnbro-Ordovie:en d'Im
fout [cours inférieur de l'Oum el' Rbia, Maroc]. -- Co R. des séantes de

la S. géol. de F., 1er juin 1\):12, fase. Il, 101 <~ (PEn A 1)8 bis).

4GlO. GUIlLER (Jean) et Yvonne GVBLEn. - Obervalions sLaligraphiques dans
le Prérif occidental à l'OUest d'Ouezzane. -- C. R. hebd. des séances

de ['Ac. des sc., 2'1 juin 1941, 1094-;'); SLruc[Ufl' du Pn;rif interne dans

la rl'gion d'Ouezzane [nif occidentalJ. - JdO, :30 juin H)41, 1155-6

(J4° 17).

4611. GUIlLER (Jean) ei Yvonne GUBLER. --Sur la découverte de restes fossiles

dans le Précambrien de Mellab [Djebel Ougnal, Sud Marocain]. 
C. If. hebd. des séances de l'Al'. des SC., 18 aoùL 1\Hl, p. 2T1-fj (.14° 17).

4612. GUBLER (Jean) cl Raymond LEVY. --Le bord Jl1l'ridloJlal d 's uniLt"spréri

faines enire Moulay Yacoub cl Fl's IMaroc Occid!llLal]. -- Habat, Impr.
Officielle, 1940, gr. 80 , :35 p., 2 cartes en d \plit'. (J1/'Olec/omt de la

République 1. au Af. Direction dl's communil'o!ions, dl' la prodw:tion

industrielle et du travail. Servil'C géologique. Soif's et Jlé11loires, N° 52)
(C 4888).

4(H:L LACOSTE (Jean). - La virgation sud-rifaine. nee'herches sur la marge

sud du sillon rifain [Secteur Haut-Ouergha-- Ilaut-Leht'n1...~ H. de

la S. géol.. de 10'., T. XI, 1911, fasc. 7/8/9,2.11-2;)8 (.r 22U a). j

41H4. LAPPAHENT (Albert F. de). - Disonauriens du Maroc. -- C. R. des séances

dl' la S. géol. de F., 2 mars 1\l42, fasc. 5, :18 (Plm A 68 bis).

461['). LECOINTHE (G.) et J. H()(;EH. -- La faune de Dar Bd Banni (~laroc) est

d'âge pliocène ancien. -- H. du Mils. nal. llist. Salo 2e st;r., T. XV,
i\o f), 1\l1:~, :~;')9-tj4.

4(Hü. LE MAITHE (D.). _. Observations sur la faune des gisements d{'voniens

du Tafilalet. -- B. S. géol. Ir., IX, avr. 1940, 201-206 (PEH E 6H).

4617. l\1AHcAIS (Jean). - HésuILats r('cents dl' l'élude du Hif français (sillon ri

fain). - C. R. hebd. des séances dl' l'Ac. des sc. T. 214, 1942, !)14-5 (.14°
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17) et C. R. des séances mens. de la S. des sc. nat du M., N°2, 30 mars
194:3, 26-8 (J 629).

4618. ROCH (Edouard). - Carte géologique provisoire des régions de Demnat et
de Telouet. - Echelle au 1/200.000e. Notice explicative par... 
Laval, Impr. Barnéoud, 1941, gr. 8°, 38 p., 1 fig. (Protectorat de l'Etat

1. au M. Direction générale des Travaux Publics. Division des Mines et
de la Géologie. Service géologique. Notes et Mémoires, N° 55) (A 14.579).

4tH 9. ROCH (Edouard). - Description géologique des montagnes à l'Est de Marra
kech· - P., Jouve, 1939, gr. 8°, 4:38 p. 91 fig. ds le texte et h. 1., VII
pl. h. 1. (Protectorat de la République 1. au M. Direction générale des

Travaux Publics. Service des Mines et de la carte géologique. Notes et
Mémoires,N° 51) (C 4751).

4620. ROGER (J.). - Les Polypiers du gisement pliocène ancien de Dar Bel Hamri,
Maroc. - B. du Mus. nat. Hist. Nat., oc1.-dèc. 1943, T. 15, 477-81,

2 fig.

4621. SCHMIDT-THOME (P.). - Sédimentation und Tektonik im Rif-Atlas (Spa
nish-Marokko). - GeoI. Rundschau, Stuttgart, 1942, Bd 33, H 4-6,
Nord-Afrika. Hefl, 446-73, 9 fig., 3 pl.

4622. TERM 1ER (Henri). -- Carte géologique provisoire du Maroc central au
1/200.000e• - Notice explicative par. .. - Paris, Dunod, 19:39, gr. 8°,
6:3 p., à fig. ds le texte, :3 pl. h.t. (Protectorat de la République t. au M .

. Direction générale des Travaux Publics. Service des Mines et de la Carte

Géologique. Notes et mémoires, N° 24) (C 4273).

4623. TrmMIER (Henri). - Présence du Viséen dans le Djebilet (Maroc). - C. R.
des séances de la S. géol. de F., 15 juin 1942, N° 12, 125-127 (PER A f\S

bis).

,lli24. TERMIER (Henri) et Gonzague DUJ3AH. - Carte géologique provisoire du
Moyen-Allas septentrional au 1j200.000e • Note explicative par... -
Habat, Impr. Oflicielle, 1940,8°,74 p., 1 fig., 1 carte en déplié. (Pro

tectorat de la Répulique t. au M. Direction générale des Travaux Publics.

Service des Mines et de la Carte [Jéologique. Notes et Mémoires, N0 24 bis)

(A 1:3.68HjIl).

462:i. TEHl\IIEH (H.), J. CUBLEH el A. F. de LAPPAHENT. - Heptilcs ct poissons
du Bathonicien d'El-Mers (Moyen-Atlas marocain). - C. R. hebd. des
séances de l'Ac. des sc., N° 2:3,3 juin H)·iO, 768-70 (J40 17).

4626. UHBAIN (Pierre). - Sur quelques particularités minéralogiques des argiles
smectiques du bassin pliocène de la Moulouya (Maroc). -- C. R. somm.

des séances de la S. géol. de F., fase.;), 6, 7, mars 1941,17-8 (PEH (:l8 bis).
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4627. VERLET (Cécile) et Edouard ROCH. -Compléments à la géologie du Nord
de Figuig (Maroc S. E.) [et bibliographie sommaire]. - B. de la
S. géol. de P., 5e série, T. X., fase. :3-6, 1940, 65-86, 1 fig. (PER (9).

4628 VISSE (L.). - Note préliminaire à l'étude des Radiolaires des phosphates
nord-africains. -- C. R. somm. des séances de la S. géol. de P., ;) mai
Hl47, fasc. R, 170-2. (PER 68 bis).

4629. WATERLOT (Gérard):- Les niveaux stratigraphiques des phtanites à Grap
tolites du Maroc. - C. R. somm. des séances de la S. géol. de P., fase.
12, juin 1941, 77-9 (PER 68 bis).

46:30. YOVANOVITCH (B.). -- ~Les mouvements postcrétacés en Chaouia et leur
influence sur la répartition des eaux souterraines. --- 4e congr. de la
Fédéral. des S. savantes de l'AL du Nord, Rabat, 18-20 avril 19:38.
T. L, 245-25:3 (J 8).

V. aussi 4329, 4331, 4332, 4692, 1693, 4694, 4696, 4892.

ZOOLOG lE - ENTOMOLOG IE

4631. Les acridiens viennent-ils de Mauritanie '1 - B. d'inj. el de doc., 15 juil.
1942, 22-6 (J4 o 504).

4632. ANTOINE (M.). - Notes d'entomologie marocaine (XXle note). - B. de
la S. des sc. nal. du M., T. XX, 1940, 1-56, 10 fig; Notes d'entomologie

marocaine, XXXII: Les Litohorinae du Maroc. -' Ido, T. XXI,
1941, Hl-52 (J 2:~); Notes d'entomologie marocaine, XXXIII: Les
« Opatrum )) du Maroc. - B. de la S. d'Hisl. nal. de l'Aj. du Nord,
janv.-avril 1942, 19-:30 (PER E 4); Notes d'entomologie marocaine,
XXXIV: Sur quelques Ti'néhronides de la région du plateau des
Lacs (Grand Allas central); XXXV: Sur quelques Heliophilus et
Phylan du Maroc; XXXVI: Observations sur les Pachychile. - B.
de la S. des sc. nal. du M., T XX Il, 1942, 41-82 (J 23).

1

4633. BU':TON (Mme Andrée). - Notes sur la biologie au Maroc d' « Eugaster
spinnlosus Joh. )) (orthoptère tettigoniidae). Description de deux
espèces nouvelles marocaines d' « Eugaster Il (orthopthÙfe tettigo
niidae). - 13. de la S. des sc. nal. du At., T. XXII, 1942, 89-98 (.J 2:3).

4634. BU-:TON (c. A.) et 1.. FIEUZET. - Notes sur la hiologie du Bupreste noir
des arbres fruitiers du Maroc. - B. de la S. d'hist. nai. de l'il/. du Nord,

janv.- avr. 1942, :H-1O, 1 pl. h. t. (PER E 4).

463fl. BU-:TON (C. A.) et FIEUZET. - Les parasites du peuplier au Maroc. 
2e nole: Sur la biologie de i( Paranthrene Tabaniformis » Hoft. var.
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« Intermedia » le Cerf (Lépidoptèrc Sesüdae). - B. de la S. des sc. nal.

du M., T. XX, 1940,57-9, 1 pl. h. t.; Les parasites du peuplier au Ma
roc. - 3e note: Sur la biologie de « Sarrothripus revayana Scop. ». 

Jdo, 'f. XXII, 19'12,99-102 (J 23).

4636. BLETON (c. A.) et 1.. FIEUZET. - Quelques observations sur la noctuelle
brune «( Prodenia litura F.n) parasite des cultures dans la région de
Fès. - Terre m., janv. HH2, 9-11 (J4° IlOa).

46:)7. BU:TON (C. A.) et 1.. FIEUZET. - Sur la biologie de « Syntomis Alicia But
ler » var. « Mogadorensis Blachier n (Lépidoptère syntomidae). - B.
de la S'. des sc. nat. dlÎ 1'11., T. XXI, HH1, 5:~-7 (.1 2:3).

;163X. BOCET (Dr.). -- Etat actuel du problème des acridiens migrateurs en Afri
que. - (Hecherche et travaux de la Mission française cn Afrique fran
çaise). P., S. d'éd. géogr., mar. et c., s. d. [1940], peL. 4°, 19 p. 
A c. des sc. l'., séance du 16 nO/Jo 19:~9) (N E (90).

46:39. BRET (Pierre). - D'où viennent les sauterelles? A propos d'une mission
récente à la Seguiet el Hamra. - Jeunesse, 9 août 1942, 4-5 (K 406).

4640. CALLOT (J.). - Sur quelques moustiques du Maroc. -- Archives de l' J. Pas
teur du Al., 1940, tome 1I., 361-5 (.1 68:3).

4641. CARPENTIER (C.-J.). - La faun~ des vertébrés marocains. - B. de la S.
nation. d'acclimatation de P., janv.-mars 19·10, 1-16; juil-sept. 1940,
125-135 "(PEH D 1 12 bis).

4642. CHOPARD (Lucien). - Faune de l'Empire français: 1. Orthopthéroïdes
de l'Afrique du Nord. - P., Larose, 1943, 450 p.

C. R. : 1.. CUENOT, R. sc., juil-août 1943, 2!-l7.

4G43. DOLLFUS (H. P.). - Sur la présence du genre Astarte sur la côte aLiantique
du Maroc. -Co R. biogéogr. Paris, 21 novembre 1\)41, 57-8.

-4644. GUIGNOT .(Dr. F.). - Description d'un potamonectes nouveau du Maroc

et considérations sur la systématique du genre. - B. de la S. des sc.
nat. du M., T. XXI, 1\)41, 57-50 (.1 2:3).

454;). LANGERON (M.). -- Anophèles du grand Atlas et de l'Anli-ALIas marocain.
- Archives de l'l. Pasteur du ]H., 1\)40, T, II, fasc. II, :357-9 (.1 68:3).

4646. LUCAS (D.). - Contribution à l'étude des Lépidoptères du Maroc. -B. de

- la S. des sc. nat. du Al., T. XXI, 1941,61-5 (J 23).

4617, ~IIMEUR (J. M.). - Aphididae nord-africains - Aphididae cl chermesidac

du Maroc. 11 e note. - B. de la S. des sc. nat. du M. T. XX 1, 1941,
57-71) (J 2:3).
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41H8. MIMEUR (J.-M.). - Présence au Maroc de « Gossyparia)) ulmi Linn. 1767

(Hemiptère coccidac) : Plantes hôtes des aphididae du Maroc (2e addi
tion). - B. de la S. des sc. nat. du jH. T. XXII., 1942, I~H-40 (J 23).

4649. N ÉMETH (F.). - Contribution à la connaissance de la morphologie externe

des espèces du genre « Aquila )) au Maroc. - B. de la S. des sc. nal. du
M., XXI, 1911, 77-9 (J 23).

4650. Notes de Lépidoptérologie marocaine (g e note): 1. RUNGS (Ch.). - Des

cription de formes nouveIIes. Discussions; II. POWEI. (H.). et Ch.
RUNGS. - Additions à la faune des lépidoptères du Maroc. - B. de
la S. des sc. nal. du lU., T. XX, 19tO, 96-112, 1 pl. h. 1. (.1 :2:3).

4631. PAVLIAN. -- La vie animale dans le Grand Atlas marocain. - Club alpin
1., la Monlagne, oc1.-déc. 1941, p. 61, phot. h. t.

4652. PAULIAN (Renaud) et A. VII.LIEHS. - Hécoltes de H. PAULIAN et A. Vll~LIERS

dans le Haut Atlas marocain 19:38, XVe note; Contribution à l'étude

de la faune des Euphorbes du Maroc. -- B. de la S. d'hisl. nal. de l'AI.
du Nord., janv.-juin 1940, 92-5 (PER E 4).

4653. RISTORCELLI (A.). - Sur les phléhotomes du Maroc. - Archives de l'[.
Pasteur du Al., T. II, fasc. 2, 1940, 367-:381; fasc. :3 HHl, 521-533 (J

fi8:}).

4654. HUNGS (Ch.). - Hecherches sur le criquet pélerin «( Schistocerca gregaria)1

« Forsk )) « Acrididae ))) dans le Maroc méridional fraIH;ais (Bassin de

l'Oued Drâa). -- B. de la S. d'hisl. nal. de l'AI. du Sord, mai-juill. 1942,

114-1:H, :3 pl. h. 1. (PEH E 4).

4655. HUNGS (Ch.). - Une diaspine nouvelle du Maroc, « Diaspis Diacanthii. )1

nov. sp. «( Hémipt. coccidae )1). -- B. de la S. d'Hist. nal. de ['AI. du

Nord, janv.-avr. 1942, 59-61 (PER E 4).

465ü. Run:n (G.). -- H(~coltes de IL PAULIAN et A. VILLIEHS dans le Haut Atlas

marocain, 1H:l8, XIVe noLe; Coléoptères curculionides (avec la planche

1). -- 11. 1. d'entomologie, T. VIII, fasc. 2, 1941, 54-76, 16 fig. (PER

88 his).

4657. SEURAT (G.). - Faune du Maroc méridional et du Sud Oranais - Faune

ornithologique. Faune des Mammifères. - B. de la S. des sc. nal. du

M., T. XXIII, 1!J.t:3, 141-158 (J 2:3).

4658. VIDAL (J. P.), _ Deux nouvelles espèces d'Hémiptères hNéroptl'res du

Maroc. - B. de la S. entomologique de F., T. XLVI, N° ~l, mars HHl,

:37-40, fig. (PEH E (6).

V. aussi :n2H, ,t660, 5835.
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BOTANIQUE

4659. BOUDY. - La forêt marocaine. - L'Encycl. c. et maritime. Le Maroc,
1940, 249-264, ill. (E 595; A4° 1419).

4660. BouLHoL (P.). -< Le pays des gommiers du Sud marocain. Annexe: Kote
sommaire sur la faune du Sud marocain. - B. de la S. des sc. nat. du
l'H., T. XX. 1940,60-95, 1 carte h. 1.,2 pl. h. 1. (J 23).

4661. CHALLOT (Jean-Paul). - Le problème de l'aménagement de la production
des forêts de chêne vert du Moyen Atlas. - R. des Eaux et Forêts,
N° n, sept. 1943, 471-488 (PER 72 bis).

4662. COURTINE (Jean). - Les principales plantes adventices du Maroc. - Bahat,
Moncho, H141, pet. 8e, 97 p., ill. :3 tabl. (Protectorat de l'Etat 1. au M.
Gouvernement chérifien. Direction de la production agricole, du commerce
et du ravitaillement. Production agricole. Service de l'Agriculture. Centre
de recherches agronomiques) (B 13.187).

Sur: :3101. EMBERGER (Louis). - Les arbres du Maroc et comment
les reconnaître.: E. COLIN et J. OFFNER, Bibliographie g. in
tern. 19:i8, 4:i5.

4663. EMBERGER (Louis). - Contribution à la connaissance des cèdres et en par
ticulier du Déodar et du Cèdre de l'Atlas. - R. botan. appl. et d' (lyric.
tropicale, P., fév. 19:38, 77-92, 1 fig., diagr.

4664. Les essences forestières marocaines. - B. écon. et financ. de la B. C. M.,
15 juin 1942, 1-2 (J4° 787).

4665. FAURE (Alphonse). '- Notes sur mes herhorisalions au Maroc oriental. 
B. de la S. d'Hist. nat. de l'At. du Nord., juill. à déc. 1940, 180-20:') (Prm
E 4).

4666. Lp. forêt marocaine. - Et. m., suppl. au 13. d'!nl. et de doc. du 1\1., 1er juin
1940, 5-28 (.J4o 504).

4667. GATTEFOSSÉ (Jean). - Contribution à la connaissance de la Flore du Maroc
(Fascicule II). - B. de la S. d'Hist. nat. de l'AI. du Nord, juill. à déc.
1940, 206-220 (PER E 4-).

4668. GATTEFOSSÉ (J.). - Le lupin jaune, succédané du café. - Fruits ct pri
meurs de l'AI. du .Vord., juin 1943, 122-3 (Ho :326).

4669. GATTEFossf:: (J.). - La mousse du chêne du Maro~ et ses emplois. - Fruits
et primeurs de l'"1/. du Nord, déc. 194:3, 219-20.(J4o :326).
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4670. GATTEFOSSÉ (Jean). - Possibilité de la valorisation de la flore marocaine.
Terre m., avril 1941, p. 19-22; juin 1941, 21-3; oct. 1941, 31-4 (J 40
110 A).

4671. GATTEFOSSÉ (Jean) et Georges IGOLEN. -Contribution à la flore aromatique
du Maroc. Essence de lavande pédonculée. - C. R. hebd. des séances de
l'Ac. des sc., T. 214, 1942, 88.5-7 (.140 17).

4672. GAUTIER (M.). - Les ressources forestières de l'Afrique du Nord. [Maroc,
p. 69-71]. - R. internai. des produits C., mai-août 1943, 65-71 (J 40 1'18).

4673. GUINIER (Ph.). - Flore forestière et économie forestière en Afrique du
Nord d'après des travaux récents. - R. des Eaux et Forêts, N° Il, nov.
194:~, 585-60:3; N° 12, décembre 194:3, 643-661 (PER 72 bis).

4674. L'Intransigeant marocain, avril 194:3, num('ro spécial consacré à la Forèt
marocaine et quelques industries du bois - (Documentation de la Di
rection des Eaux et Forêts. Photographies: Résidence générale. Eaux et,;
Forêts, Belin, Montage de Xima). pet. 4°, 61 p. n. ch., ill. (K 397).

4675. KOVACEVSKI (I.-C.). - Die Blattfleckenkrankeit der Paprika in franz.
Marokko. -- Zeitschl'. Pflanzenkrankeiten, Bd 49, 19:39, 567.

4676. Le liège marocain et les produits tannants.--B. écon. et financ. de la B. C. M.,

15 oct. 1942, 3 (.14° 787).

4677. LITARDIEHE (R. de). -Festuca ovina L. subsp. en-ovina hack var. Weilleri
R. LiL, race nouvelle des montagnes du Maroc méridional. - B. de
la S. d'hist. nat. de l'AI. du Nord, janv.-juin 1940, 70-1 (PER E 4).

4678. MAIRE (R.). - Les arganiers des Beni-Snassen, - Botan'iska Noliser, 1939,
477-4M, Lund, 19:~9.

46~/(\.." MAITHE (Dr. H.). - Contribution à l'étude de la Flore de l'Afrique du
Nord (fasc. 29 ct :W). - B. de la S. d'hisl. nat. de l'At. du Nord, janv.
juin 1\)40, 7-49; juill-déc. 1940,99-114; .1anv.-avril 1942, 88-109 (PEH
E 4).

4680. MAIHE (R). - Nordafrikas Flora studeras av Svenska Forskare. -- Svenska

Dagbladet, N° 259, 25 sept. 19:39.

4681. MAROTTE (Pierre). -- Les hois d'œuvre de l'Afrique du Nord ct les indus-
tries du bois.-u' des Eaux et Forêts, N°7, juill. 194:~, 329-:t38 (PEH 72).

4682. Los montes en Marru(~cos. - Maurilania, oct. Hl41, :30:3-7 (.140 112).

4683. Les plantes textiles au Maroc. - Intransigeant m., 20 juill. 1941,4 (K 397).

4684. SAUVAGE (Ch.). --Annotations au catalogue des plantes du Maroc. - B. de
la S. des sc. nal. du M., T. XXIII, 1943, 127-140 (.J 2:3).
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4685. SAUVAGE (Ch.). - La forêt marocaine. - B. de l'Enseignement public du
..11., juilL-sept. 1941, 235-257 (J 29).

4686. SAUVAGE (Ch.). - L'If dans le Grand-Atlas. - B. de la S. des sc. nai. du
JI., XXI, 1941, 82-80, 1 pl. (2 il!.) h. 1. (J 23).

4687. TRABUT (Dr. L.). - Flore des Hépatiques de l'Afrique du Nord. - Mé
langes bryologiques et lichénologiques, T. XII. de la R. bryologique el
lichénologique, 1941, 1-43 (PER 197).

4688. U:-JAMUNO (P. Luis M.). - Notas micologicas. - 2e série. - 1. Nueva apor
tacion al estudio de los hongos microscopicos de la zona deI protecto
rado espagnol en Marruecos. - Mauritania, 1940, 1941, et 1942 passim.
(.140 112).

4689. UNAMUNO (P. Luis M.). '- Nuevas aportacion al estudio de los hongos
microscopicos de la zona deI Protectorado espanol de Marruecos. 
Tanger, T. M. arabiga de la Mision catoI., 1941.

4690. WERNER (Roger-Guy). - Aperçu phytogéographique sur la flore cryptoga
mique méditerranéenne de l'Afrique du Nord. L'endémisme etles carac
tères propres au Maroc, à l'Algérie et à la Tunisie. - 4e congr. de la
Fédérat. des S. savantes de l'Ar. du Nord. Rabat, 18-20 avr. 1938, T. 1.,
219-244 (J 8).

4691. WERNER (R. G.). - Prodome pour une phytogéographie des lichens.-'
B. de la S. des sc. nat. du M., T. XXI, 1941, 91-145; T. XXIII, 1943,
159-196 (J 23).

V. aussi. 4329, 4407.

CARTOGRAPHIE

4692. BOURCART (Jacques). - Carte géologique d'exploration du territoire au
tonome du Tadla. - Echelle au 1/200.000e• P., 1942, 56 x78 cm., en
couI. (L 1).

4693. Carte géologique du Maroc 3U 1.500.000e . - Dressée à Rahat d'après les
documents du Service des Mines et de la carte géologique, de la « Co
mission de Estudios Géologicos de Marruecos l) et d'après les cartes
du Service géologique d'Algérie. Dessiné au Service géographique du
Maroc, par D. BRUMNICH. Synthèse graphique de B. YOVANOVITCH.
(Protectorat de la République 1. au M. Direction générale des TravauX
publics. Service des Mines et de la Carte géologique) [10:38) (L 1).

4694. Carte géologique provisoire des régions d'Ouaouizarth et de DaMs -- E
chelle au Ij200.000e - s. L, 1942, 78 X79 cm, en couI. (L 1).
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4695. DELAYE (1'h.).- Carte de montagne au Maroc. - La Montagne m., N0 1,
juin 1942, 34-37 (J4o 795).

4696. DUBAR (Gonzague). - Carte géologique provisoire du Haut-Atlas de Mi
delt au 1.200.000e. - M. P. DESPUJOLS, Ingénieur en chef au corps des
Mines étant Directeur au Service de la carte géologique du Maroc. P.,
1939, 74 X 106 cm., en coul. (L 1).

4697. Europe, Afrique du Kord, Proche Orient. -- Echelle approx: 1.20.000.0008 •

Dessinée par GAR, Casa. _. Casablanca, éd. Excelsior, s. d., 0,50 x
0,32 (L 4).

4698. Maroc. Carte administrative 1940. - Echelle: Ijl,500.000e• Ib-hat, Bu
reau des cartes du Résident, 1940, 81 X 72. (L 1).

4699. Maroc. Carte des Tribus 1940, au Ijl,500.000e. -- Dressée par le Burl~au

des cartes de la Résidence Générale à l'aide des renseignements fournis
par les Affaires Indigènes et les Contrôles Civils. - Rabat, B. des
C. du C. M., Oct. 1940, 81 X 64 (L 1).

4700. VALLIN (Jacques). _. Maroc. Carte agrologique. Echelle 1/1.000.000. Eta
blie par... - Rabat, Génie Rural, Service central, 1939, 94 x 74(L 1).

Gl~OGHAPHIE I~CONOMIQUE

QUESTIONS ÉCONOMIQUES ET SOCIALES. - COM:vIEHCE ET INDUSTHIE.

4701. L'action économique du gouvernement du Protectorat. - B. écon. et
financ. de la B. C. M., 15 sept. 1943, 2-3 (JiU 787).

4702. L'Afrique du Nord en autarcie. - Pelil casablancais, 21 et 28 juin H141,

5 et 12 juill. 1941, (K 22).

4703. Amélioration des conditions de transit entre les ports français de la Mé
diterranée ct ceux de la colonie. - Happort. .. présenté par M. REGIS,
Président de la Chambre de commerce de Marseille à la XIXe conférence
des Chambres de commerce françaises de la Méditerranée et de l'Em
pire, Hl sept. 1942. - B. de la Chambre de commerce et d'industrie de'
Casablanca, nov. 1942, 570-679 (.140 1B).

4704. BAILLAUD (E.). - Le commerce colonial de la France et la répartition

mondiale des matières premières agricoles. - Cahiers c. de l' J. c. de
Marseille, oeL-nov. 1940, 105-125 (J4o 242).

4705. BAILLE. - Les groupements et le contrôle des entreprises nouvelles au
Maroc. -- Happort présenté à la I8e conférence des Chambres de com-
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merce françaises de la Méditerranée. Chambre de commerce de Mar
seille, 18e conférence ... 26 sept. 1941. 147-159 (E 426jXVllI).

4706. BAILLE. - La situation économique du Maroc. - Rapport présenté par...
à la conférence des Chambres de commerce françaises de la Méditerra
née et de l'Empire français. - B. de la Chambre de commerce et d'in
dustrie de Casablanca, oct. 1942, 622-8 (J4o 19).

4707. BARBARIN. - Colonisation agricole dans l'annexe de Taza-banlieue.
Mémoire de fin de stage des contrôles civils, promotion de 1939.

4708. Les barrages du Maroc. - Petit Casablancais, 14 mars 1942 (K 22).

4709. BAZIN. - Le périmètre d'irrigation d'lmmouzer et du Kandar. - Mémoire
de fin de stage des contrôles civils, promotion de 19:36.

4710. BELLONI (E.). - L'alcool carburant au Maroc. Les possibilités de fabrica
tion d'alcool carburant au Maroc. - B. de la Chambre d'agriculture de

Casablanca, mai 1941, 5-10 (J 273).

4711. BELLüNI (E.). - La main d'œuvre agricole et sa crise actuelle. - B. de

la Chambre d'agriculture de Casablanca, oct. 1941; Terre et main d'œu
vre. - Ida, avr. 1943, 3-6 (J 273):

4712. BERTHELOT (Charles). - Organisation économique. Economie du Maroc
d'aujourd'hui. - Chimie et Industrie, N° 4, avr. 1939, 89-9:3 (A4°
4184).

4713. BOYER (Jacques). - Les crins de Florence marocains. -- La Nature, 15
avr. 1940, 274-275, 3 phot. (PER 79).

4714. BRICHET (J.). -- Le transport « sous régime du froid)) assurera le succè~ de
nos exportations. - Fruits et Primeurs de l'Ai. du Nord, déc. 194:3,
20:3-4 (,J4o 326).

4715. BUTTIN (Paul). -- L'O. P. - Héformes de structure au Maroc par l'orga
sation professionnelle. - Meknès, chez l'auteur, 194:3,80 , 247p. (C 5215).

C. H.: M. farcelJ 13. [OUYONj, Progrès de Fez, 30 juin 1943; EL
MAGHRIBI, La Voix Nationale, 7-15 juin 194:!; Paul ODINOT,
Vaincre-Jeunesse, 15 août 194:3, 8; H. de la MASSUE, Gazette des

Tribunaux, 2G juin 194:!, 102-:!; Pierre DESCHENALETTES, M.
cathol., août 194:3, 169-172.

4716. CAQUERAY (G. de).- Note pour l'histoire de Casablanca ct de son port.
P., Pubi. du Comité de l'AL f., 19:n, pet. 80 ,24 p. (B 15.102).

4717. Le carnet d'identité des ouvriers et employés marocains. - R. comptable,
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des produits c., avr. Hl42, 45-6 (J4° 118); La culture des plantes oléa
gineuses des pays tempérés au Maroc: Cameline', colza, lin, moutarde,
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au Maroc en 19:m. - Terre m., févr. 1940, 8-18, tabl. (Ho 110 A) ; Le
Sorgho sucré et le Maïs, sources de carburant. - Rabat, hnpr. Franco..
marocaine, 28 sept. 1940, ge, 92 + VIp. (Protectorat de la République
1. au M. Gouvernement Chérifien. Direction de la production agri
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rouge (Eryobia praetiosa (Koch), Acariens, Trombididae). - Terre m.,
aoLÎt 1941, 6-8 (J4° 110 A).

4869. Production de la graine de lin au Maroc. - B. de la C1).ambre d'agrie. de
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4871. Produire ... - Vingl cinq ans d'expérimentation agricole d zootechnique
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mars-avr. 194:3, :30-:32 (.J4 o 118).,

4891. FRIEDENSBUHG (Ferdinand). - Der Bergbau in den franzosischen Kolo
nien und Mandatslündern. Teil I. Das 'Kolonial im Allgemeinen;
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4894. Les minerais rares au Maro~. - B. écon. et financ. de fa B. C. M., 15 avr.
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dans le texte et Il planches h. t., dont 1 carte géologique. Genève,
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de Casablanca, mars 194:3,11-19 (J Zn).

4928. RANOUIL (Paul). - Les tendances actuelles de l'élevage ovin au Maroc
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dans le quaternaire marocain. - Casablanca, Farairre, 1941, pet.
4°, 156,49 fig. 8 pl. h. 1,. (Collection Hespéris, J. des Hautes Et. m., nO
V IIJ) (J4o 92).

C. R.: G. GERMAIN, La J<ahéna, mai-juin 1942, 2'12-3; P. C.
MOHAN, Mauritania, mai 1942, 160; G. V., B. trim. de la S. de
G. et d'arch. d'Oran, année 1942, T 6:3, 164-5; 1llauritania,
sept. 1942, 296.

5159. NEUVILLE (Hené) et A. RUHLMANN. - Une nouvelle industrie préhistorique
nord-africaine. Le « Hahmanien » (Clacto-abbevillien). - Publ. Serv.
Ant. M., fasc. 6, 1941, 15-35, 10 fig. 1 tabl. h. t. (J ();31).

5160. RUHLMANN (A.). - Gravures rupestres de l'Oued Drà (Maroc saharien).
B. arch. du Comité des trav. h. et sc., années 1936-1937 [1941]. 771-7,
2 pl. h. t. (J 47).

5161. RUHl.MANN (A.). - La station préhistorique de « Ghabt el-Bhar » près
Ifrane (Moyen-Atlas). - H., :~e_4e trim. 194:3, 18:3-99, :~ pl. h. 1. (J4°
11).

5162. RUHLMANN (A.). - Le Tumulus de Sidi Slimane (Hharb). - Casablanca
Fès, Imp. Rp.pide, 1940, gr. 80, :36 p., 22 fig. (A4° 2755).

5163. SECRET (Dr. Edmond). - Le cimetière de Sidi Messaoud chez les Beni
Saddène, témoin de protohistoire marocaine. - 4e congr. de la Fédé
rat. des S. sav. de l'AL du Nord, Habat, 18-20 avr. 1938, T. II, 547-51,
1 croquis, 2 pl. h. t. (J 8).

5164. SENONES (M.) et O. Du PUIGAUDEAU. - Gravures rupestres de la mon
tagne d'lcht (Sud marocain). - J. de la S. des Il/ricanistes, T. XI
1941, 147-55, 5 fig. 1 pl. h.t.; Gravures rùpestres de la vallée mo
yenne du Draa (Sud Marocain). - Ido, T. XI, 1911, 157-67, li Hg. 1
pl. h. L. (J4° :302).

5165. SENYÜHEK (M.). -- Fossil Man in Tang~r. -- (Harvard University, {)apers
0/ the Peabody Museum 01 Amer. Archacology and Ethnology, 1'. 16),
nO :3,1940, VII + 28 p,:3 Hg.

5166. WUl.SIN (Frederick R). -The Prehistoric Archaeology of Northwest Africa
- Cambridg~, Massachusetts, Puhlishcd by the Museum, HH1, p.~L

40, XII + ln p., fig. (Papers 01 the Peabody Muséum 01 American /11'

chaeology and Ethnology, Harvard University, vol. XJ~, nO 1) (E 1020).
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ARCHÉOLOGIE. NUMISMATIQUE. EPIGRAPHIE.

5167. BEN COREXI (H.). - La Giralda. - Mauritania, sept. 1941,270-1 (J4o 112).

5168. BOUYON (M.). - Après des siècles d'indifférence l'Administratlon des Ha

bous sous t'active impulsion du Protectorat français renouvelle la
tradition des Grands Mérinides en restaurant et en agrandissant la
Médersa SelTarine cL la Bibliothèque de Quaraouiyne. - Progrès dl';

Fès, 10 mai 1940, 1-9 (K 25).

5169. CAGNAT (Hem'). - :\'ote sur deux trouvailles faites au Maroc [stalue de
femme; diplôme militaire]. - B. arch. du Comité des trau. h. et sc.,
années 1936-1937, [P., 19411, 146-9.

5170. CHATELAIN (L.). - Bronze épigraphique trouvl' à Volubilis. - ]Jubl. ",;UV.
Ani. lU., fasc. G, Ul41, :i6-8, 1 fig. (J (31).

5171. CHATELAIN (Louis). - Inscriptions latines du Maroc. - Ouvragè puhlié
sous les Auspices de l'I. des Hautes Et. m., P., P. Geuthner, 1942, 40 ,

48 p. (A4o 4:i52/I).

5172. CHATELAIN (L.) et R. THOUVENOT. - Diplôme militaire trouvé à Volubi
lis (Maroc). - C. R. fie l'Ac. des Inscr., mars-juin 1942, 141-5 (J 31).

5173. Cronica arqueologica de la Espana musulmana - suite VI à XIII. - Al

Andalus, vol. V, 1940, 155-208 et 437-72; vol.. VI, 1941, 157-229 et
411-71 ; vol. VII, 1942, 165-220 et 395-469; vol. VIII, 1943, 189-254
et 431-83, ill. et pl. h. t. (J (24).

5174. DELAROZIERE (J.). - Habs Zebbala à Fès Djedid. Etude sur un Héri. ~
4e congr. de la Fédéral. des S. sav. de l'AL du Nord, Rahat, 18-20 avr.
Hl38, T. II, 619-26, 2 pl. et 2 plans h. t. (J 8).

5175. DELAROZIERE (Jean) et H. BRESSOLETTE. -- La grande noria et l'aqueduc
du Vieux Mechouar à Fès-Djedid. - 4e congr. de la Fédérat. des S.
sav. de l'Ar. du Nord, Rabat, 18-20 avr. 1938, T. II, 627-40, 6 fig.

h. 1. (J 8).

5176. DEI.PY (Alexandre). - Note sur la technique de certaines pott'fies dt'cou
vertes à Salé de 19:30 à 19:37. - 4e congr. de la Fédl\ral. des S. sav. de
l'AL du Nord, Hahat, 18-20 avr. 19:i8, T. II, 905-15, :3 pl. h. L (J 8).

5177. FERRANDIS TORRES (José). - Marfiles hispano-musulmanes, T. 1 et lI.
Madrid, H):i5 et 1940, 2 voL, 40 , 118 et ;i08 p. LXVIII et XC pl.
(Publ. dei Cuerpo facultative de Archiveros, Bibliotecarios y Arqlleologos).

C. n.: L. T. H., Al-Andallls, T. VI, 1941,504-6.
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.5178. FElŒANDIS TORRES (José). -- Muebles hispanoarahes de Taracea. - Al
Andalus, V., 1940, 459-65, Il fig. h. 1. (J (24).

~)17~1. FERRANDIS TORRES (J.). - Tesorillo de dinares almoravides hallado en
la Alcazaba de Almeria. ---- Al-Andalus, vol. VI, fase. 2, 1941, :327-37
(J (24).

;)180. GAZÉ (Jean). - Note sur les origines et le nom de l'anlique citi' de Voluhilis.
- Sao-Paulo, Estudos ibero-atlanticos, 1~HO.

5181. GmlEZ-MORENO (M.). - La loza dorada primitiva de Malaga. -- Al-An
dalus, 1940, :~8:~-98, 20 fig. h. t. (J (24).

5182. GOVLVEN (Jean). -- Dans la cité de Mazagan. -- JI. calhol., mai 1941 (J 114).

.5183. KOEHLEH (H. P.). -- La kasbah de Marrakech. - B. enseign. pub. M.,
avr.juin 194;~, 11:3-21 (J 29).

5184. KOEHLER (P. Henry). - La Kasba saadienne de Marrakech d'après un
plan manuscrit de 1585. -- H., T. XXVII, fase. unique 1940, 1-19,
9 fig. (.14° 11).

5185. KOEHLER (P. Henry). - La Kasbah saadienne de Marrakech d'après un
plan manuscrit de 1.585. - j"}J. cathol. déc. 1942, 267-n (J 114).

C. R.: F. GENDRE, R. G. m., nO 1, 194:3, TL

5186. MAITROT DE LA MOTTE (A.). - Un astrolabe Shahaziyi.-- B. S. G. d'Alger

el d'AI. du Nord, 2e sem. 1940, 108-:~2 (.1 64).

•SI87. MARCAIS (G.). - Sur les poteries estampées du Moyen-Age en Berbérie.
4e congr. de la FédéraL des S. say. de l'Af. du Nord, Rabat, 18-20 avr.
1938, T. II, 607-18, 4 fig. + 1 pl. h. t. (J 8).

5188. MATEU y LLOPIS (Felipe). - El hallazgo de plata almohade de Beni Am
mart, Hif. - Mauritania, déc. 1943, 348·9; Modernas relaciones mone
tarias hispano-africanas. -- Ido, sept. 194:3, 253-6 (.140 112).

.5189. MONTEIL (Vincent). - Les pierres tatouées du Sud-Ouest Marocain. 
R. des él. islamiques, année 1940, cahiers 1-11, 1-26, 12 fig. 4 pl. et 1
carte h. t. (J 6a). - P., Geuihner, 1941,8°.26 p. fig.·l pl. l't 1 carte h.

t. (C 5249).

5190. MOHAN (P. Cesar). - Epigrafia latina deI Museo de Tetuan. - 1Hauri

lania, oeL 1941, 297-9 (J4° 112).

5191. MOYA CASALS (Enrique). - De la Melilla historica. El Santuario de la Pa
trona. Ntra. Sra de la Victoria, interesante ornamento deI siglo XVII.

-- Espana, 8 sept. HHl, 5 (K :345).
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5Hl2. NAVASCUES y DE JUAN (J.). - Nueva inscripcion mozarabe de la Alhamhra.
- Archiva espar.nl de arqueologia, nO 43, avr.-juin 1941, 268-76, 2 fig.
h..t. (J4o lOG a).

5193. NYKL (A. R.). - Algunas inscripciones arabes de Portugal. - Al-Andalus,
V, 1940, 399-411, fig. (J 624).

5194. O'FARREL (J.).- Note surIes chapiteaux de Volubilis.-- Pub!. Serv. Anf.

M., fasc. 6,1941,99-111,7 fig. (J 631).

5195. OGIEZ (Ch.). -- ~ote sur des monnaies romaines trouvées au Maroc. - Publ.
Serv. Ant. M., fasc. 6, 1941, 112-7 (J 631).

5196. PEREDA (Carlos). - Notas arqueologicas. Nuevas ruinas romanas en Alc3
zarquivir '!. - Afauritania, mars 1942, 70-1 (J4° 112).

5197. PIGANIOL (André). - Note sur une pièce d'applique provenant de Volu
bilis. - B. arch. du Comité des Trav. h. et sc., années 1938-1939, 1940,
448-50, 1 pl. in fine. (J 47).

5198. PIQUET (V.). - Histoire des monuments musulmans du Maghreb. - P., Fo
yer des Lettres, 1940, 80 , 208 p.

5199 PUIG 1 CADAFALCH (J.). - La frontière septentrionale de l'ut mozarabe.
- C. R. de l'Ac. des Inscr., juil. -sept. 194:~, 352-8 (J :31).

5200. QUINTERO ATAURI (P.). - Ap~llltes sobre Arqueologia mauritana de la ~ona

espaiiola. Compendio de noticias referentes a los descubrimientos ar
queologicos efectuados en el siglo actual. - Tetouan, I. Général Franco,
1941, 100 p. .

C. H.: A. F. de A., ArchilJo espafwl de Arqul'ologia, 1942, nO J 4&
266-8; rl/. abri! 1942, 51.

::201. QUINTEHO ATAUH! (Pelaya). - La ceramica italo-girega en el Museo ar
queolcgico de Tetuan. Mauritania, déc. 1940, 404-5, fig.; Museo ar
queolcg:co de Tetuan. Afareria hispano-mauritania. -- ]do, ocl. 1940,
321-2, ;) phot. (J4o 112).

5:202. QUINTEHO ATAUHI (Pelayo). - Descubrimientos arquelogicos en la Zona
occidental de Marruecos. - Mauritania, janv. 1942, '11-3, phot. (J4°
112).

5203. QUINTERO ATAUHI (Pelayo). - EstudiGS arquelogicos de Marruecos. Un
feliche de arte sumerio '1 - Mauritania, mai 1941, 137-8, fig. (.J4° 11).

5204. QUINTERO ATAURI (D. Pelayo). - Excavaciones en Tamuda. - Memoria
resumen de las excavaciones praticadas en 194:0, T. 1; en 1941, T. JI.
La public.a el Instilulo General Franco para la investigacion Hispano-
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Arabe. - Larache, Artes Grafieas Bosea, 1941, gr. 8°, 14 P + 23 pl.
+ texte arabe, T. 1.; 1942, 8°, 18 p. + 7 pl., 'l'. II. (proteciorado de
Espaiia en 1Vlarruecos).

C. R.: A. F. de A., Archivo espaiiol de Arqueologia, nO 50, 1943,
153-5; A.-G. yB, Ido, nO 43, avr.-juin 1941, 356; A/., Madrid,
Febrero 1942, 52.

5205. QUlNTERO ATAURI (Pelayo). - Instrumentas de Cirugia de {'paea romana
hallados en las excavaciones de la zona deI Protectorado. - Alauri
tania, août 1942, 236-7, ill.

5206. QUlNTEHO ATAURI (P.). _. La moneda primitiva africana en cl litoral deI
Estrecho. - 1Hauritania, juin 1941, 167-8, fig.; Monedas antiguas de
Tanger. Que se guarden en el Museo de Tetuan. Ido, noV. 1941, 325-8,
fig. (J40 112); Monedas numido-mauritanas procedenles de las exca
vaciones en la Zona espanola de Marruceos. - Archivo espaflOl de
Arqueologia, nO '16, 1942, (53-70, 1 pl. h. l. (J4° 106 A); Tres moncdas
raras procedentes de 'l'amuda. - Mauritania, déc. 1943,345-6 (J4° 112).

5207. QUlNTERO ATAURI (Pelayo). - Museo arqueologieo de 'l'etuan. Dos ob
jectos de barro-helenizantes. - .Mauritania, août 1941, 242-3; Museo
arqueologico de Tetuan. Moldes y malrices de barra procedentes de
Tamuda. - Ido, mars 1942, 72-:~ ; Museo arqueologico de Tetuan. Pcbe
reros de barro cocido. - Ido, avr. 1940, 123, 4 phot. (.J4° 112).

•
5208. RENAUD (H. P. J. ).-- Quelques constructeurs d'astrolabes en Orient mu-

sulman. - Isis, vol. 34, nO 93, Summer 1942, 20-:3 (J 666).

5209. La restauration de la médersa Sefiarine ct la future bibliothèque de Kara
ouiyne à Fès. - B. d'Inj. et de doc. du Al., 10 févr. l(l40, 6. (J4° 504).

5210. RICARD (Prosper). - Note au sujet d'un cartable du sultan Sidi Moham
med ben Abdallah (1757-1790). - B. arch. du Comité des Trav. h. ef
SC., années 19:34-Hl35 [1940], 765-80, 6 fig. 3 pl. h. t. (J 47).

5211. RICARD (Prosper). -- Une forteresse maghrebine de l'Anti-Atlas. - 48

congr. de la Fédéral. des S. say. de l'AL du Nord, Hahat, 18-20 avr.

1938, T. II, 6'41-50, 4 fig. h. t. (J 8).

5212. RouBTzoFF ·(Alexandre).- L'art musulman en un coup d'oeil. - Turisie,
déc. 1941, 2-7, ill. (J4° 418).

5213. SANCHO (Hipolito). -- Los signol' Iapidarios de un monumento hispano
arahe. - 1V1auritania, oct. 1940, 3:32-3 (J4o 112):

f214. SANTOS JENER (Samuel de los). - Nuevos bronces hispano musulmanes deI
Museo de Cordoha. - Al-i1ndalus, vol. VII, fasc. 1, H)42, 165-8 (J 624).
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5215. TERRASSE (Henri). - La grande mosquée de Taza. - Avec une étude d'épi
graphie historique de G. S. COLIN. - P., Edit. d'art et d'fI., 194~{, 4°,
72, 8 dess. et 96 pl. h. 1. (Publ. de l'J. des Hautes Et. m. T. XXXIX).
(J 21).

Sur: 3625. TERRASSE ((1.). - Kasbas berbères de l'Atlas et des
Oasis. Les grandes architectures du Sud marocain: T. B., Al
Andalus, vol. VI, 1941, 262-:3.

5216. TEHHASSSE (Henri).- La mosquée de Lalla Aouda à Meknès. - 4e congr.
de la Fédéral. des S. say. de l'AL du Nord, Rahat, 18-20 avr. 19:~8,

T. II, f)95-605, tG fig. h. t. (J 8).

5217. TERRASSE (Henri). - La mosquée des Andalous à Fès. - Avec une étude
d'épigraphie historique de G. S. COLIN. Plans cL relevés de Pierre
SOUCHON. - P., Ed. d'art et d'I-I., s. d. (1942), pet. 4°, 5,1 de texte,
4 fig. h L + XCVI planches. (Publ. de l'J. des Hautes Et. m., XXX
VIII). (.J 21).

C. R: 'l'., Al-Andalus, vol. VIII, 1943. 268-71.

5218. TERRASSE (Henri). - Taza. Notice historique et archéologique. - B. en
seign. p bl. J'H., janv.-mars 1942, :3-10 (J 29).

5219. THOUVENOT (R.). - Deux mosaïques romaines de Volubilis à sujets mytho
logiques. - Publ. Serv. Ant. M., fasc. 6, 1941, 67-81, 5 fig. (J (31).•

5220. THouvENoT (R.). - Inscription sur bronze tnfuvée à Volubilis. - Publ.
Serv. Ant. NI., fase. 6, 1941,39-41 (J (31).

5221. THOUVENOT (R). - Inscriptions de Volubilis. - B. arch. du Comité des
Trav. h. ei sr., années 1936-1937 [P., 1941], t21-7 (J 47).

5222. THouvENoT (R). - La maison d'Orphée à Volubilis. - Publ. Serv. Ant.
M., fasc. 6, 1941, 42-66, 4 fig., 1 plan h. 1. en déplié. (J (31).

5223. 1'HoUVENOT (R.). - Maison romaine à Sala (Chelia). - Publ. Serv. Ani. M.,
fasc. 6, 1941,89-94,2 fig. (J 6:31).

5224. THouvENoT (R). - Marques d'amphores romaines trouvées au Maroc. 
Publ. Serv. Ant. Al., fasc. 6, 1941, 95-8 (J 6~H).

5225. THOUVENOT (It). - Satuette de Mercure trouvée à Banasa. - Publ. Serv.
Ant. M., fasc. 6, 1941,82-8, 1 fig. h. l. (J 6~H).

5226. THOUVENOT (H.). - Table de patronat découverte à Banasa. - C. R. Ar.
. Insc., mars-avr. 1940, 1:H-7, 1 fig. (J 31).

5227. THOUVENOT (R). - Troisième diplôme militaire trouvé à Banasa (Maroc).
C. R. ilr. Inscr., juiL-déc. 1942, 171-9 (J :31).
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•

5228. THOUVENOT (R). - Une colonie lomaine de Maurjtanie Tingitane: Va
lentia Banasa. - P., Presse Univers. de F., 19H, 40, XVI + 103 p.,
pl. h. t., 2 plans en déplié. (Pubi. de l'J. des lIautes Et. m., T. XXXVI)
2 fig. 16 (J 21; E 973).

C. R. : F. GENDRE, R. G. m., mai-août 1942, 76; G. FILLIARD. B.
trim. de la S. de G. et d'arch. d'Oran, 1942, 166-8; Paul POUCEL,
Al. cathoi. avr. 194;~, ml-100.

522~1. THoLvENoT (R.). - Une inscription latine du Maroc. -- Nogent-Ie
Hotrou, Imp. Daupcley-Gouverneur, H}:39, gr. go, :3 p. (C (029).

52:~0. 'l'HouvENoT (R.). -- Une pièce d'or antique trouvée à Volubilis. - H., T.
XXVII, fasc. unique, U}40, 93-6, 1 Hg. (J 4° Il).

;')2:n. TORREZ BALBAS (Leopoldo). -- Dos formas olvidadas de la arquitectura
hispanomusulmana. - 11l-11ndalus, vol. VII l, fasc. 2, 1943, 45:3-65, ill.
4 pl. h. L. (J (24).

52:~2. TORRES BALBAS (Leopoldo). - El puente de c;-uadalajara.- Al-A.ndalus,
V.. 1940, 449-58, fig. (J (24).

5233. TORRES BALBAS (Leopoldo). - Los zocalos pintados en la arquitectura
hispanomusulmana. - Al-Andalus, vol. VII. fasc. 2, 1942, 395-417,
il!, 6 pl. h. 1. (J (24).

52:34. 'l'ROUSSEL (Marcel). - Monnaies d'argent (Dirham-s) Idrissites et Abbas
sides trouvée,s à Ouenza (Département de Constantine) en 1938. 
Recueil des notices et mémoires de la S. arch. de Constantine, vol. LXV,
1942, 105-23, 1 carte, 2 pl. h. t. (l 11).

;)235. ZEILLER (.Jacques). - Aperçu sommaire sur l'état el les conditions ac
tuels de la recherche archéologique au Maroc. - C. R. Ac. Inscr. et

Belles- eitres, janv.-mars 191:3, 127-:35 (l :31).

V. aussil:~20, 5:310.

AHTS INDIGÈNES

5236. L'artisanat au Maroc. - B. d'Inl. ci de doc. du M., 28 févr. 194:3, 18-20,

(J 4° 504).

5237. L'artisanat marocain. _ L'intransigeant m., 1(; avr. 1942, nO sépcial, (K

:197).

.1238. BALIJOUI (.Jean). Les arts indigènes.- Encycl. c. et mari1. Le Maroc,

1~l40, :392-409, il!. (E ;>95).
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5239. BALDoUI (Jean). - L'artisanat marocain à la croisée des chemir s. - 1e

congr. de la Fédérat. des S. sav. de l'Af. du Nord, Habat, 18-20 avr.
1938, T. II, 895-900 (J 8).

5240. BALooUI (.Jean). - L'artisanat marocain à la XIXe foire de Marrakech
mars 1940. - Rabat, Ecole du Livre; 1940, in-16, 8 p. (Protectorat de,
la République 1. Gouvernement Chérifien. Direction générale de l'Ins
truction publique, des Beaux-Arts et des Antiquités. Servir:e des A rts indi
gènes) (A 16.217).

5241. BALDoUI (Jean). - Les étapes de l'artisanat indigène. - L'A. P . •1. jl.,
juil, 1941 (Métiers et arLs indigènes) 5-9 (J 10 346).

5242. BALDoUI (Jean). - Les Tapis. Rabat, Service du Tourisme, HH2, in-1S,
40 p. dont 15 pl. (Petits guides m.) (A Hi.2:W).

5243. BEN COBEXI (Hamete). - El arte deI tejido entre los arabes espanoIes. 
Mauritania, sept. 1942, 269-71, 2 fig. (J 40 112).

5244. BEN COBEXI (Hamete). - Esrades hispano-arabes. - Mauri/ania, mai
1942, 135-7 (J 40 112).

5245. BEN COBEXI (Hamete).- Marfiles. - 2'.1auritania, juin 1942, 181-3 (J 4°
112).

5246. BRUNOT-DAVID (Christiane). - Les broderies de Habat. -- Préf. de Henri
TERRASSE. T. 1; TexLe et planches; T. II: planches. - Rabat, Ecole
du Livre, 1943, 1 vol. 40 , XVII + 101 p. + 52 pl.; 1 vol. in-pIano de
7 p. n. ch. + n planches. (Collection Hespéris. 1. des Hautes Etudes m.)
nO IX, (J4o 92/1-11).

C. R. : 1.. G, B. enseign. pub. M., oct.-déc. 1943, 2:i9-40.

.5247. DEMAGISTRI (F.). - Une spécialité de Marrakech: la préparation et l'enjo
livement des cuirs. - Trib. de Genève, 28 mars 1942 (K 3).

5248. DIEZ LASSALETTA (Josefina). - Encuadernaciones muMjares. - Mau
riiania, juin 1940, 197-8, 1 fig.; juil. 1940, 2:31 -2, 1 fig. (J 40 112).

5249. FERRANDIS TORRES (José). - Alfombras hispano-moriscas « Tipo Hol
bein ». - Archivo espaflOl de Arte, nO 50, 19,12, 10:3-111, 21 fig. h. 1.

(J4o 106).

5250. FRESNEAU. - Contribution à l'étude des tapis deChichaoua. - Mémoire
de fin de stage des contrôles civils, promotion de 1936.

5251. GRUNER. - La rénovation de l'artisanat à Marrakech. - Mémoire de fin
de stage des contrôles civils, promotion de 1938.

5252. lTIÉ (Georges). - Rétrospective sur l'artisanat au Maroc. - Pique-boeul
17 avr. 194:~, 1-2; 8 mai, 2; 24 avr. 4; 15 mai, 6 (K 409).
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5253. JIMENEZ BERNAI. (C.). - Fibulas existentEs en el Museo arqueoicgico de
Tetuan. -- Mauritania, juin 1942, 165-6, fig. (J40 112).

5254. LAPANNE-JOINVILLE (J.). - Les métiers à tisser de Fès. Vocabulaire des
termes techniques de tissage. - II., T. XXVII, fasc. unique, 1940.
21-92, 27 fig. (J 40 Il).

5255. Métiers et Arts ind:gènEs. r\uméro spécial de l'A. P. A. M. - Casablanca,.
éd. M.-Presse, juil. 1941, in-Fo, 40 p. + 16 p. n. ch., ill. (J 4° 346).

5256. Motivos del artesanado marroqui. Bacia un segundo arte hispano~mu

sulman. El musulman no pucdc ser un protelario industrial. - Espafia.
22 avr. 1942, :3 (K :345).

5257. Pour la défense rde l'artisanat marocain. - B. d' Inl. el de doc. du M .•
1er janv. 1942, 1:3-6; 1er juil. 1942,22-6 (J4° 504).

5258. SIMIAN (J.). -- Artisans. Tisserands. Teinturiers. Sculpteurs sur bois. For
gerons. -- Jeunesse, 12 juii'. 1\).12, 8-9 phot; Tapis marocains. - Ido.
2 août 1942 (L 406).

fi259. VICAIRE (Marcel). - La fahrication Jes Taritat Ahel Tell. - ·te con~r. de
la FèJéral. des S. sav. de l'AL du ]\;ord, Rabat, 18-20 av~. 1938,.1'. Il.
901-4, 5 fig. h. t. (J 8).

,h)'WO. V .Ill' d"") ICAIHE (Marr·el),{. LE TOUHNEAU el I. NOYELLE. --- ~a tee 1ll1que u
lissage à Fès cl Ils moyens propres à l'améliorer.-- 4e congr. de, la Fédé-
rat. des S. say. de l'AL du Nord, 18-2.0 avr. 19:38, 1'. JI, 886-93, 6 fig.
h. t. (J 8).

5261. La vitalité de l'artisanat au Maroc. - B. d'Inl. el de doc. du .\1., 15 mai
HH2, :3-6 (J 40 504).

MUSIQUE

Sur: :if)5:3. ClI<lTTlN (A lexis). - Tahil'au de la musique maro
caine: E. BOHHEL, S. 1. de musicologie. Happorls et communica
tions, juil. 1942 :34-5; S. H., n, 1'. XXVII, fase. unique, 1940.

108-9.

5262. CHOTTIN (Alexis). - Le luth et les harmonies de la nature. L'ésolérisme
dans]a musique arabe. -- R. music., nvr. 1940, 197-20:3 (.14° 119).

5263. CHOTTIN (A lexis)..- La musique andalouse et nous. - Piqu,e-boeul, 7 juin
1\)41,4; Visages .ie la musique marocaine. - [dû, 16 aoûtà 25 déc. 1941.

passim; 1H42, passim (K 409).
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5264. CBOTTIN (Alexis). - Visages de la musiqu~ marocaine. - Encycl. c. et
marit. Le Maroc, 1940,429-46, ill. (E 595).

5265. FÉLINE (Pierre). -- Les rythmes de la musique andalouse. Communication
faite à la séance du 8 mai 1939 au 1er congrès de la Musique marocaine
à Fès. - R. music., janv. 1940,36-4:3 (.J 40 119).

5266. GARCIA BARRIDSO (P. Palrocinio). - El « arabismo )) de la melopea hispa

nomarroqui. .-- il/. l'vladrid, Diciembre 1912, n-3 (J 4° 86).

;")21)7. GARCIA BARRlUSO (P. Patxocinio). --- La Mlisica hispano-musulmana en

Marruecos. - Prologo de D. Tomas GARCIA FIGUEHAS. --- Larache,
Arles Graficas HOSC8, 1941, gr. 40, :ns p., il!. (Publicaciones del lns
lifllto General Franco, serie sexta, nO 4) (G 294).

C. IL: P. Luis Maria FEHNA1\'DEZ ESPINOSA, Arc/zivo ibero-ameri
cano, oct.-dée. 1941, -177-9; F. GENDRE, G. R. m., nO 1-2, janv.
avr. 1~).12, 64; A.f., M3drid, Marzo 1943,4:3; F. V., Espana, tG

oct. 1941.

5268. GARCIA BARRIUSO (P. Patrocinio). --- Musira marroqui y musica espaiiola. -,
AI., Madrid, Agosto 1942.

5269. GARCIA BAHRIUSO (P. Patrocinio). - La trayectoria seguida por el arte

poetico y musical islamico-andaluz. - Mauritania, sept. 194:1, 251-2.
(J 40 112).

5270. GUY (Arthur). - Influence dl' la musique andalouse sur la I1lUsique euro

péenne. - Jeunesse, 8 mars 1942, 11 (K 406).

5271. JEAN-DARROI..:Y (Lucienne). - La musique musulmane autrefois .et au-
1

jourd'hui. - Voix nationale, 10 avr. HH3, (K :H 7).

5272. MAITROT DE LAMOTTE-CAPHON (A.). - La .musique méditerranéenne secrète
et sacr'>e. -- B. provisoire de la S. de G. d'Alger de l'AI. du Nord, 48

trim. 1941,6-24 (J (4).

5273. PÉREZ M. CERISOLA (Nicolas). - La musica arabe y lluestra musica popular.

- Espafia, 24 Janv. HHO (K :345).

AHT VIVANT

5274. Centrale laitière du Maroc (Bernard LECLERC, architecte). - L'architec
ture 1., sept. 1911, nO 11, 22-:3, 2 fig. 1 plan (J4o 780).

5275. EVIN (Paul-Antoine). - L'arehileclure pJl'lligaise au Maroe et le style
manuélin. - B. des ét. portu,g., 1912. f~sc. l, 48-61. ill.
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.5276. Le port dL' pèclH' et le marché aux poissons à Casahlanca. -- L'architec
tured'auj., HHO, n O :3-4, 60-2,1:3 fig. (.J.!0:329).

LINGUISTIQUE

5277. (( ABD EL HASSAN». - Glosario de voces usuales en :.'\Iarruecos. - Arriba,
Madrid, 18 juil. 19-12 (K :3).

5278. AsIN PALACIOS (Miguel). - Contrihucion a la toponimia arabe de Espaiia.
- Madrid. Puhl. deI Conspjo sup. de InVl'sligaciones cienlificas. Pa
tronal:o Menendcz Pelayo. Instituto Benito Arias Monlano, 1940.

5279. BASSET tA.). - Atlas linguislique des parlers herbères. Algérie. Territoires
du Nord. Noms d'animaux domestiques: fase. I, Cheval, Mulet, Ane;
fasc. II, Bovins. -- Alger, Univers. d'Alger, Faculté des Lettres, 1.
d'ét. orientales, 193(-\, 1939, 2 vol. de notes in-Fo, 172 p. + 2 vol. de
carl es in-plana oblong de 25 et 20 carles (F 15:~ n).

5280. BASSET (André). -- Etudes de géographie linguistique dans le Sud maro
cain. -- II., T. XXIX, fasc. unique, 1912, :3-22, 1:3 cartes h.t. (J 40
Il ).

5281. BASSET (Andrt'). -- Nole sur les parlers rifains du Zerhoun. - {e congr.
cte la FédhaL de S. sav. de l'AL du Nord, Hahat, 18-20 avr. 1938,

T. II, 877-81 (J 8).

5282. BASSET (André). -- Sur le pluriel nominal herhère.-- R. al., :3 e-4e trim.
1942, 253-60 (J 8).

528:3. BERCHEH (Léon). -- Lexique Arabe-Français avec un Index Français
Arabe correspondant. Contribulion fi l'ètude de l'arabe moderne.
2e éd. revue, corrigée et augmentée. -- Alger, J. Carbonel,l ~H2, gr. 8°,

107 + 2·14 p. (C 528:~).

5284. BISSON (Paul). - Leçons de berbères Tùmazight, dialecte dl'S Aït NJhir
(AH Nâaman). - Hahal, F. Monchll, 19'10,8°, 290 P (C .1756).

C. H.: Marcel COHEN, B. de la S. linguistique de P., nO 123, HJ41,

74-6.

5285. BOUSQVET (G. H.). - Quel est le plus ancien texte de la langue arabe rela
tif au fiqh '1. - B. des ét. arabes, sepL-oct. WH, 99-101, (J 888).

5286. BRUNOT (Louis). __ Pour appren.lre l'arabe [et Bibliographie]. - B. en
seign. pub. ]\;1., janv.-mars Hl41, 5,1-65; avr.-juin Hl-1-1, 12:{-45 (J 29).

Casablanca, les Ed. du Moghreh, s. d., 8°, :m p. (A 13.010).
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.5287. BRUNOT (Louis). - Pour enseigner l'arabe. Lettres à un débutant. -- Rabat,
Ecole du Livre, 19·n, pet. 80 , 180 p. (Direction de l'Instruction Publi
que au lH. Collection d'instruction et des manuels pédagogiques. Pour les
professeurs d'arabes des établissements secondaires) (C 4885).

C. R.: J. KONISKI, En Terre d'Islam, 2e trim. 1942, 11;;-6.

r>288, BRUNOT (Louis) et Elie MALKA. - Glossaire Judéo-Arabe de Fès. -- Rabat,
Ecole du Livre, 1940,80 , IX + 14;; p. (Publ. de l'l. des Hautes Et. m.
1'. XXXVII) (J 21).

(~. 11. : A, G. P., Al-Andalus, vol. VI, fasc. 1, 1941,260-1.

Sur: :3690. BRUNOT (Louis) et Elie MALKA. - Texles judéo-arabes
de Fès: Marcel COHEN, B. de la S. linguistique de P., na 123, 141,
68-9; Et. T., B. des ét. portug., juin 1940,9; B. des ét. portug.

juin 1940,310.

r>289. BUHET (M. T.). _. Cours d'arabe marocain par radio, deuxième degré.
Rabat, Ecole du Livre, 1941, gr. 80 , II + 41 p, (A4 o 14:32).

5290. CANTINEAU (J.). - Cours de phonétiqUl~ arabe. A l'usage des candidats
au certificat de philologie arabe. - Alg~r, Millon, 1942.

C. R.: 1.. BRUNOT, H., 1er_2e trim. 194:3, 124; A. Louis, Ibla, oct.
1942, 420-2.

r>291. DESTAING (E.). - Texles berbères en parler des Chleuhs du Sous (Maroc)
Première partie: Transcription avec Nples et Index. -- P., P. Gcuthner,
1940, pet. 80 , VIII + 420 p. (Bibliothèque de l'Ecole nationale des Lan
gues Orientales Vivantes, T. VI) (B 16.072).

5292. FLORES MOHALES (Angel). - El dialecto bereber en Marruecos. - A/.,
Madrid, Fcbrero 19·13, 30-3, phol., 1 carie (J 40 86).

~1)29:3. FOUCAULD (le P. de). --- Dictionnaire abr('gé Touareg-Français de noms
propres (dialecte de l'Ahaggar). - Ouvragè publié par André BASSE'r
P., Larose, HHO, in-12, XX + :362 p., 2 cartès en déplié (B 13.559).

r>291. GARCIA (P. Palrocinio).- Apunles monograncos. El l'studio de la lengua

y Iileratura arabes en Esparia. - Mauritania, févr. 1942, 52-4; avr.
Hl12, 111-2; oct. HH2, :318-9; nov. 19.12, :35:3-5; déc. HH2, :389-91 ;
févr. 19:]3, 48-9; mars 1943, 8:3-4; avr. 1913, 107- 8; juin 1943, 153-5
(J4o 112).

Sur: 3708. GOICHON (A. M.). - Lexique de la langue philosophi
que d'Ibn Sina (Avicenne): Manuel ALONSO, iU-Andalus, vol.
V., 1H40, 238-9.
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5295. GOICHO:-.r (A. M.), -- Vocabulaires comparés d'Ari8tote et d'Ibn Sina.
Sup. au Lexique de la lallgue philosophique d'Ibn Sina (Avicenne).
P., Desclées de Brouwer, 1939, pet. 4°, XVI + 50 p. (C 3620/Il).

C. R.: M. ALONSO, Al-Andalus, V., 1940, 481; Marcel COHEN, B.
de la S.linguistique de P., nO 123, H)41, 66.

5296. HARRIS (Zellig S.). --- Phonologies of African languages'. The phonemes of
Moroccan Arabie. -- J. 01 the American Oriental S., vol. 62, nO 4, déc.
1942, :~09-18 (.1 217).

5297. IBANEZ (p. Esteban). - La lengua bereber y el dialecto rifeno. - 1I1auri
tania, mars 1942, 76-8; avr. 19,12, 106-9; mai HH2, 150-1; juin 1942,
179-80; déc. 1\"142, 3()4-(); févr. 194:3, 46-7; avr. 1943, 105-6; juin,
H)43, 166-7. (.11° 112).

5298. La langue arabe dans le monde moderne (Signé: Ch. V.). - Le J., Lyon,
16 aoftt 1943 (K 3).

529\). LAOUST (Emile). - Contribution à une étude sur la toponymie du Haut
Atlas. Adrar n Deren, ct'aprè.s les cartes de Jean DRESCH. -- R. des
Et. Islamiques, année 1939, cahiers III-IV, 201-:312; année 1940, cahiers
I-II, 27-73 (J 6 A). -- .1. Geuthner, 19-12, go, 179 p. (C 5199).

C. R. : Rémy BEAURIEUX, Voix Nationale, 7-15 juin HH3; G. SUR
DON, Gazelle des Tribunaux dll M., 12 juin 194:~, 94.

5300. LAOUST (E.). -, Cours de berbère marocain. Diale~te du Maroc central.
Zemmour, Beni Mtir, Beni Mguild, Zayan, Ait Sgougou, Ichqern. 
P. Geuthner 1939, in-12, XXII + 32:3 p. (Bibliothèque de l'l. des
Hautes Et. m., T. II) (B 13. fH8).

5301. LEVI-PHOVENCAL' (E.). - Glossaire pratique de l'arahe du XXe siècle. 1.
Arab~-Fran\·ais. --, Rabal, Imp. écon., 1942, pet. 8°. (C 4(81).

5302. METEIJ y LLOPIS (Felipe). - Nomina de los musulmanes de las montanas
deI coll de Hates, dei Heino de Valencia, (,n 1409. - Al-Andalus, vol.
VII, rase. 2, 1942,239-335 (.1 624).

5303. l\1EHCIER (H.). - Méthode moderne d'arabe parlé marocain. Grammaire,

Exercices. Corrigé des exercices. - Rabat, Moncho, 1941, pet. 8°, 166 p.
(C 488B).

C. H.: Hémy BEAUHIEl.'X. La Presse m., ]5 mai H)·il.

5304. RENAUD (Dr. H. P. J.)...- « Al-Iabaj )-« Al-bany )). - .11-.4ndalus, vol. VI,

fasc. 1, 1941, 235-8 (.J 624).

5305. Houx (Arsène). - Les manuscrits de langues berbères. - La Kahéna,

juil. août IB41, 1:31 (J4° 278).
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5:~06. Roux. (Arsène). -- Récits, con les et légendes berbères dans le parler des
Béni-Mtir. - Rabat, 1\)42, gr.io, III + 101 f. dactylographit'es (G
:318).

,;:;307. Houx (Arsène). - Hécits, contes et légendes herbères en tachelhit. -
Rabat, 19·i2, gr. 4 0 , III +- 123 f. dactylographiées (G 319).

5308. SAEZ (El P. Casiano). - Escuelas de arabe y arabistas frallciscanas. 
Mauritania, 1940, 1941, passim.

5309. SAGNES (Lieutenant-Colonel). - Les parllin;. - Inlroduction à la connais
sance du M., 1942, :328-:38 (C 52:32).

5310. TOHREs BALBAs (Leopoldo). - Origen arabe de la. palabra francesa « ogive)J.
- Al-Andalus, T. VIII, fasc. 2,194:3,475-82 (J 624).

5:31 1. VASQUEZ (Manuel) et José LINARES.- De filologia divagaciones intras
cendentes sobre el nombre de Larache. - lHauritania, mars 1940,
85-6, 1 phot. (Jio 112).

LITTERATURE ET SCIE?\CES ARABES ET JUIVES

5312. AnD-EL-JALIL (J,-M.). -Brève histoir!' de la Littératun' Arabe. -- P., Mai
sonneuve, 194:3, 80 , :308 p., :~ cartes. (C 5662).

5:31:3. ABU-L-WALID AL-HIMYARI. - Al-Badi fi Waçf ar-Rabi (Anlhologie sur le
printemps et les fJeurs).- Texte arabe publié pour la première fois
avec une introduction et quatre index, par Henri PERES. - Habat,
lmp. écon. 1940, pel. 40 , 7 p.+texte arabe. (Collection de Textes arabes.
J. des Hautes Et. m., vol. V II) (C 4855).

C. R. : E. G. G., .41-Andalus, VI, fasc. 1, 1941,2:")4-7.

5:314. ALLOUCHE (1. S.). - Le tome IV de la «Dahira» d'Ibn Bassam. ---H., 1er

trim. 1\):38, 92-:3 (J4o 11).

5:315. ALONSO (Damaso). - Pocsia arabigoandaluza y poesiit ~ongorjna. -- .-ll

Andalus, vol. VIII, fase. 1, 191:3, 129-53 (.J 621).

5:H6. ALONSO (Manuel). - El « Ta'wil » y la hermeneutica sacra de Averroes.
Al-Andalus, vol. VII, fase. 1, 1942, 127-51 (J 624).

C. H.: A. LOUIS, lbla, oct. 1912, 419-20.

5317. ALONSO (Manuel). - Averroes Ohservador de la naturaleza. - ltl-Anda
lus, vol. V, fasc. 1, 1940,215-:30 (J 624).

5318. A!'HN PALACIOS (Miguel). - Avempace botanico. -- Al-A.ndalus, vol. V.
1940, 255-99 [texte arahe et trad. esp. d'un trailé d'Ahû Bakr sur les
plantes] (J (21).
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5319. As\)>;, PALACIOS (Miguel).-- La Espiritualidad de Algazel y su sentido cris
tiano. T. IV: Crestomatia Algazeliana. - Madrid, Imprenta de Esta
nislao Maestre, 1941, 80 , 395 p. - (Consejo superior de Investigaciones
cienlificas. Paironalo Menendez y Pelayo. Inslilulo Benilo Arias Mon
lano. Publicaciones de las Escuelas de Eludios arabes de Aladrid y Gra
nada. série A, no 2) (C 4(30).

5320. ASIN PALACIOS (Miguel). - Huellas deI Islam. - Madrid, Espasa-Calpe,
1941, 4°, :)10 p.

c. R.: E. G. G., Al-Andalus, vol. VI, HM1, 485-f;; R. HICARD,
II., T. XXVIII, 1941, fasc. unique, 11:~-4; L. GILLET, R. des deux
}Ylondes, 15 aoùt 1942, 4HI-29.

5321. ASIN PALACIOS (M.). - Tratado d'Avempace sobre la union deI intelecto
con el hombre. - Al-Andalus, vol. VII, fase. 1, 1942, 1-47 (J (24).

C. R. : A. LOUIS, !bIa, oct. 1942, 416-8.

5:)22. ASIN PAl"ACIOS (Miguel). - Un texto de Al-Farahi atrilmido à Avempace
pOl' Moïsés de Narbona. -- AI-AndaIus, vol. VJI, fasc. 2, 1942, 391-4
(.1 (24).

532:~. A"ERROES. -- Bidayat AI ~Ioudjctahid. Manuel de l'Interprète des Lois
et Traité complet du Juriste. Livre des Echanges; théorie générale
des contrats et obligations; des différents contrats. -- Trad. par Ahmed
LAIMECHE. - Alger, lmp. Minerva, 194,0, gr. 80 , 2,0 p. (C 52(0).

5324. BEN CHENEB (Saadeddine). - Etudes de littérature arabe moderne 
suite. - R. a/., 1e~_2e trim. 1940, 77-92 (J 8).

5325. BERCHEH. -- La pensée arabe aux XIXe et XXe sièeles.- B. d'ln/. de
quinzaine de Tunisie, 2e quinzaine d'avr. 19:12, 17-28; le quinzaine

. de mai HH2, 22-:31 (.14° 777).

5326. BERQvE (J.). -- Us Nawlizil el mllzâra'a du Mi'yâr Al Wazzâni. - Et. et
trad. Préf. de H. MAUNIER. Habat, F. Moncho, 1940, in-12, 16G p.

(B 11.627).
C. ft : Henri BRUNO, H., T. XXVII, fase. unique, 1940, 105-7.

5327. AL-BmuNI. - Kitab al-yamahir fi ma 'rifat al-yawahur. - Haydarahad,
Imp. de la S. « Da'irat al ma'arif », 4°, texte arabe.

C. R.: [Miguel] A [SIN] [PALACroS], A l-ilndalus, vol. V, fasc. l,

1940, 241-5.

5328. BLANC (G.). - Un document marocain sur la vaccination. - ,lrchives de
l'l. Pasleur du 1v1., T. Il, fase. 3, 1941,487-9,2 pl. h. t. (J (83).
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5329. BROCKELMANN (Dr. C).-- Geschichte der Arabischen Litteratur. - Drit
ter Suppelmentband Lieferung 16-18. - Leiden, E. J. Brill, 1941, pet.
40 , 961-1152 (A8o 74 n).

5330. BUSTANI (Alfredo). - La Mitologia griega y los Mu'AI-Lakat de los poetas
arabes pncislamicos. - Alaurilania, mars Hl43, 80-2 (J4o 112).

5331. CAZENAVE (Jean). - Legs de la médecine arabe à la thérapeutique fran
çaise du Moyen-Agt~. - AIgèr, Imp. V. Heintz, 1941, 80 , 174 p. (C

5124).
C. Ho: Dr. H. P. J. HENAUD, lI., 3e·4e trim. 194:~, 234-5.

5332. CREUTZ (Ho). - La lVledici na arabe y sus grandes figuraI en Oriente y en la
EspaÏ1a mU5ulmana. -~ Anales E. 1\,terck, 1942, :~-14.

c. H. : E. G. G., Al-Andalus, vol. VIII, Hl4:3,492.

5333. DARBISHIHE (Hoben S.). -- The philosophical rapprochement of Christcn
dom and Islam in accordance with Ibn Khaldun's scientific criticism
of what is strange. -- The kloslem World, july 1940, 226-35 (J 71).

5334. DERMENGHEM (Emile). - Note sur la poésie mystique musulmane 

suivie de vers extraits des traités de çoufisme. - Fontaine, mars
avr. 1942, 105-15 (J 828).

5335. DERMENGHEM (Emile) et Mohammed EL FAS!. - Poèmes marocains du
genre melhoun. -- Cahiers du Sud, févr. 1\)40, 95-110 (J 4(34).

5336. DI MATTEO (Ignazio). - La spiritualita cristiana l' la spiritualita musul
mana. - Oriente modemo, Luglio 1943, 294-307 (J4o 14).

5537. DUQuAIRE (Henri). - Anthologie de la littér~ture marocaine arabe et
herbère. - P., Plon; Casablanca, Imp. Héunies, 1943, in-12, 277 p.
(B 14.102).

C. H.: B. d' In{. et de doc. du M., 28 févr. 194:3, 53; Voix natio
nale, :20 févr. 194:3; Vigie m., 5 mars 194:3; H. BEAURIEUX, Voix
nationale, :30 avr. 1943; P. B., « Littérature marocaine)J, Vain
cre-Jeunesse, 28 févr. H143, 9.

5338. EMHICH (Duncan B. Macdonald). - The Avicenna Legcnd. Precis of the·
Texl. -- The Aloslem World, nO 4, ocl. 1942, 298-:~2:3 (.1 71).

5339. EL FASI (Mohammed). --- La litll~ratllre marocaine. - L'Encycl. c. et

mariL Le Maroe. 1940, 410-28.

Sur: :3767. EL FASSI (Mohamed). --Un nouvel exemplaire ma

nuscrit d'un volume de 1'« Ihma » d'Ihn Pi Balib: A. G. P., Al
Andalus, vo J. V, 1!J10, :2:~:i.
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5340. GARCIA (P. Patroeinio). - Viajeros marroquies en Espaiia. Ihn Baluta

el Tanyani y su « Rihla )) par tierras de Andalueia. - il1aurilania,
déc. 1940,424-5 (.140 112).

5341. GARCIA GOMEZ (Emilio). - Ibu Zamrak, cl poeta de la Alhambro. - Aea

demia de 1a Historia. Diseurso leido, d dia 3 de febrero 1!li3, en la
Iecepeion puhlica de don ... y eonsteslacion pOl' el E. Sr. Miuel Asi n
Palaciùs. -- Madrid, Maeslre, 194:3, 4°, 104 p.

C. H.: E. LAT()R, Al-:1ndalus, vol. VIII, 1()4;~, 21)7-8.

5312. GAHCIA GOMEZ (Emilio). - El lihro de las banderas de los campcones de
Ihn Sa'id al-Magrihi. Antologia de poemas arahigoandaluees, édit. .. par

.... - Madrid. IÇl42, 4°, LB -t :~48 p. (publ. del J. de Valencia de Don
Juan con la woperacion de the Hispanie S. of America).

C. H. : H. ESCOLAH SORRI~O, Al-Andalus, vol. VII, 1942,503-5.

5343. GARCIA GOMEZ (Emilio). -- Qasidas de Andalucia. Puestas en verso eas
teJlano. - Madrid, Plutarco, 1940, in-16, 112 p. (A 16.203).

C. H. : A [SIN] P[ALACIOS], Al-Andalus, vol. V, fase. 1, 1!}10, 250-1.

5344. GARCIA GOMEZ (E.). -- El «Tawq II de Inn Hazm y el « Diwan)) al sababa. 

Al-Andalus, vol. VI, fase. 1, 1941,65-72 (.1 (24).

53,15. ltAUIlEFROy-DEl\W~mYNFs. ---- Er-Hâzi philosophe d'après des ouvrages

récents.- - R. de l' fI. des reliyi'Jtls, nO 2-3, sept...déc. 1941, 142-90.

,):346 Les gl\ographes musulmans. B. d' lnf. l'i de doc. du M., 15 mai-1 er juin

1941, 3f)-4:l. (.1 :-104).

5347. AI. (;HA7.\L!. -- HNutation f'xedlenLe de la dIvinité de Jésus-Christ d'a_
près If:'s évangiles. - - Texte l\tahli, trad., ,et commenté par n. CUIDIAC,

prôf. de L. lV1ASSIGNON. - P., Leroux, 1939.
C. H.: M. A. P., Al-Andalus, vol VII, fasc. 2, 1942, 481-3.

5:~48. GILLET (Louis).- Pascal cL Ghazzali. - R. des deux .\tondes, 15 août 1942,

41 !)-29 (.1 80).

5349. Al Harracq. -- Trad. d'Ahilled BI':NN"':"'!. -Fontaine, mars-avr. 1912,

:H2-'l (.1 828).

5'{50 IBN'ABD AL-H'AI{AM.-- Conqnête dl~ l';\frique du Nore! et dl' l'Espagne

(FuLùh' Ifrlqiyawa'l-Andalus). - l'l'xLI.' arabe eL traduction fran
çaise avec une inLroduction des notes par Alhert GATEAU. ---- Alg,'r,

Carbone/, 1042, in-12, 16;3 p. (Bibliothèque arabe-française) (B 13.

576)..
C. IL: LOIli~' BHUNOT, 13. l'nseign pub. M., juil.-sept. HH:~, 176; E.

G. G., AI-Andalus, vol. V] Il, l\)4;~, 491-5.
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5351. IBN BASSAl\I AL-SANTAHINI (Abu-I-Hassan'Ali). -- AI-Dajira fi mahasin

ahl al-Yazira. - Parte 1 a, vol. la. - Publicariones de la Faeultad
de Letras d'~ la l'niversilad Egipeia, na 26, gr. 40 , 119 p.

C. R. : E. G. G., A./-Andalus, vol. V., 1940,494-6.

5352. IBN AL FARID. - Grande Taya. - Fragment adapté par Ahmed BENNANI
et Claudine CHONEZ. - Aguedal, nO 2, avr. 1943, 20-4 (J (05).

5353. IBN AL F ARID. - La grande Taya. - FragmeJJt traduit par Claudine

CHONEZ et Ahmed BENNANI. -- Cahiers du Sud, janv. 1D43, 17-20
(J 4M).

535·1. IBN AL FARID. - La grande Taya. -- Trad. de Claudinp CHO!'ilèZ ct Ah

IUed BENNANI. -- La Nouvelles R. f., 1er nov. 1912, 586-90 (J 59).

5355. IBN AL-H'ACHCHA. - Glossairp sur le Mans'uri de Hazl's (Xe siècle). 

Texte arabe établi sur plusieurs manuscrits et publié avec une intro

c!uction par M. M. G. S. COLIN et H. J. P. H.ENAUD. -- Rabat, Imp.

écon., 19·11, gr. 8°, V P +- texte arabe. (Collection de Textes arabes.
l. des Hautes El. m., vol. Xl) (C ,1887).

C. R.: M. A. P., A.l-A.ndalus, vol. VI, fase. 2, 1941,488-9; S. R.,
H. T. XXIX,.fasc. unique, 1942, 97.

5356. IBN HAZM. - Naqt al-'Arus. - Trad. espaiioJa con nolas y t'studio pOl'

Luis Seeo de Lucena Paredes. fcontinm1rion el conclusion]. -- B. de

la Universitad de Granada, Oct. 1941, :387-440: diciembre 19111, 535
51 (J 913).

5:357. IBN ROCHD (Averroès).-- Traité d :'cisif (Façl el maqàl) sur l'accord df la

religion et de la philosophie suivi de l'Appendice (Dhamima). --- Te~de

arabe, traduction française remanit'>e avec noIes el introduelion, par

Léon GAUTHIETI. -- Alger, éd. Carbonel, 1942, in 12, XXII + 50 p.

(Bibliothèque arabe-française) (8 1:~.580).
c. H.: Manuel ALONSO ALŒ~so, Al-A.ndalus, vol. VII, fase. 2,

1IH2, 4SS-90 ;A. d'ALVERNY, lb/a, oct. 1!H2, 415 ti; Louis BRU
NOT, B. enseign. pub. l'vI., janv-mars l!)4:~, 6:3; Louis BnuNoT,

H., l er_2e {Tim. 19n, 125; Pierre MESNAHD, R. af., 1er 2e trim.

194:~, 14:i-4.

535R. Ibn al-Sid de Bada.joz y Sil (( Lihro de los cel'COS )) «(( Kitab-aiJ-Hada-q ))). 

.:-1l-A.ndalus, vol. V, fase. 1, l!HO, 45 154 (J ti24).

'Sur: 378;). IBN Az-ZuHAIH. - SiJat as-Sila. Hépertoire hiographi

que-andalou du XIIIe siècle. Dernière partie, publiée par E.

Uvi-Provençal: A. G. P., Al-A.ndalus, vol. VI, 1941, 250.
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5359. KHAKIFÉ (1. A.). - L'anthropologie philosophique du Coran. - En Terre
d'Islam, 1el' lrim. Hl43, 3-22 (.J 2:32).

5360. La Khamriyya (l'Eloge du Vin) de Omar Ibn al Farid. - Trad. par A.

LENTIN.._. Errihala, janv.-févr. H)/IO, 17-22 (J4o 353).

;")3G1. LEVI DELLA VIDA (G.). - Muhammad Ibn Habib'!, «Matronymics ot Poets»

- .Journal o{ lhe American Orienlai Sociely, vol. 62, nO :3, 15 sept.
]942,156·71 (J 217).

Sur: :1792. LEVI DELLA VIDA (G.). - HieerelH' sulla formazione

deI p~u anlico fondo dei m9noscretti orienlali della Biblioleea
valieana: E. G. Cr., ill-Andalus, vol. V,l7G-7.

Sur: :ml:3. LEVI-PHOVENÇAL m). -- La péninsule ibérique au

Moyen-Age, d'après le Kitab ar-Rawd n!-Mi'lar fi khahar al

aktar d'Ibn'Abd al Mun'im al-Himyari: E. G. G., AI-Andalus,

vol. V, 1940, 486-8.

5362. Les Manuscrits arabes de l'Escurial, décrits et'après les notes de Hartwig

DERENBOURl;. Revues ei complétées par le Dr. H.P. J. HENAUD.

T. Il, fase. 2, Médecine ct Hisloire naturelle. - T, II, fase. 3, Sciences

exactes el seiences ocelllLes. - P., P. Gelllhner, 1941,4", fasc. 2, XI +
]24 p. ; fase. :3, 1:38 p. (pllbl. dl! l'EI'ole Nationale des Langues Orien
laies Vivanles -- V le séril' -- vol. V el V1) (:'\40 2).

C. H.: George SARTON, Isis, vol. XXXIV, nO \):3, summer HH2,

:34-5.

5:363. MAHÇAIS «(~eorges). - Les idèes d' IJ)I1 Khalloûn sur l'évolulion des socié

lt'~s. - B. d' lnf. el de doc. du (;oulJernemenl (;énéral de l'Algérie, 16 avr.

19-10, 4G5-R (.];10 mM). --- Les idées d'Ihn Khaldoûn sur l'histoire. - B.
des ~t. arabl's, janv.-févr. 1\)41, :3-5 (J 888).

5:3lH. MASSHiNON (Louis). - Comment ramener à une base commune l'élude

texluelle de deux cultures: l'arabe el la gréco-latine. - P.-Lille, Imp.

A. Tallin-Leforl, [lH42], in-12, 19 p. (B 16.250).

5:l6[j. MATEU y LUlPIS (Felipe). - Un manuscrilo coranico recuperado. 

Mlluri/anill, nov. 1911, :Hl-2, :3 Hg. (.140 112).

;l:Hl6. La médecine chez les êlr~J1)('s. --- B, d'In{. el de doc. dl/l'J., 1er août HH1,

lR-20; 15 aoùl 1H-l1, 14-{) (.Ho 501).

5:367. MENENDEZ PIDAL (Hamon). - Poesia arabe y poesia europca con otros

l'sludios de lileratura mcdievaI. ---- Madrid, Espasa-Calpe, 1941, 80
,

212 p. (J (j21).
C. IL: E. G. G., Al-Andalus, vol. VI, HlIl, -183-4.
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5368. MEYERHOF (M.). - Etudes de pharmacologie arabe tirées de manuscrits
inédits. -- B. de l'l. d'Egypte, session 1939-1~40, 133-52.

C. R. : J. M. V., Al-ilndalus, vol. VII, 1\142. 23G-7.

5369. MEYERHOF (M~x). - The Medical Work of Maimonides. - Extr. de Es

fays on Maimonides, puhlished by Columbia University Press, New·
York, 1941, 80, 265-99 (C (157).

5370. MEYERHOF (M.) el D. JOANNIDES. - La gynécologie et l'obstétrique chez

Avic(>nne (Ibn Sina) ct leurs rapports avee celles des Grecs. - Le
Caire. 1940, 8°, 80 p. V I pl.

C. R. : J.M.V., i\l~Amlalus, vol. VII, 1942, 2:H-5.

Sur: :~802. MIEL! (A.). - La science arabe el son rôle dans

l'évolulion scicnlifiquc mondiale: Arthur JEFFEHY, The Moslem
Worlct, ocl. 1939,404-7; G. SARTON, Isis, 19:m, vol. :~o, 291-5; K.
V. ZETTERSTEEN, Lychnos, 19:39, 385-6; .1. M. V., A. l-A.ndnlus ,
vol. V, 1940, 24:1-7; H.. HARTMANN, Z. d. deutsch-morgenland
Ges, 1941, Bd. 95, 145-8.

5'-171. MILLAS VALLICROSA (José Maria). - La poesia sagradc hebraico espaii::Jla.
-_. Madrid, 1940, 4°, XII + :m) p. (Publ. dd Instituto Arias Mon
tano, Escuela de E.~tudios Ilebraicos, Madrid).

C. R.: A. G. P., itl-Andalus, vol. VJI, 1912, 244-7.

5372. MILLAS VALLICllOSA (.1. M.). - Los tniduciones orientales en los manus
critos de la Bibliolcea catedral de Toledo. - Madrid, Inst. Arias Mon
tano, 1~)42, .~o, 371 p. (Pub/' du Conseil Supérieur d'investigations sc.).

1

5373. MILLAS V ALL!CROS.\ (.1. M.). - Un nuevo ualado de astrolabio, de R.
Abraham Ibn·Ezra. -- Al-Andalus, vol. V, fase. 1, 1940, 1-:}0 (.1 (24).

;')374. MORATA (p. r\emesio). - lAl presenlacion de Avel'roes en la corle ahno

hacte.- La Ciudad de Dios, vol. CLIlI, nO 1, maÎ-aoùt 1941, 101-22
(.1 :}21).

5375. NAJŒLl (Mohamerl). - La gL'ographie ('t le géographe Idrissi. - lbla,

avr. 19,12, 1;):~-7 (.1 8~)7).

C. n. : F. GENDHE, R. G. m., nO 1, 194:3, 70.

5376. NEVILLE BEHBER. - Ahri'gt.; sur l'histoire l'lIa géographie du Maroc (lexte

arabe). -- A.l JVlostami'al A.rabi. - « Radio Londres», fase. l, 1940,
9-12; L'influence andalouse sur la civilisation (texle arabe) .._- Ido,
fas~. II, 1940, 11-3; Une ambassade du Hoi Jean d'Angleterre dans la

cour du Sullan Almohade Mohamed AIl-Nacil' (texte arabe). - Ido
fase. VII, 1910, 7-9 (.Ho 810).
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5377. OLSON (Lois) et·Helen L. EDDY. -- Ibn al Awam. A soil scientist of. Moo

rish Spain. - Geographical Review, Janv. 19-13, 100-9 (J4 0 16).

5378. Le patrimoine littéraire marocain. - l'oix nationale, 22 avr. 1940, 2 (K

317).

5:i79. PEIŒELA (.1. 1\1.). -- « Dil~ Go Idene » des Ibn al-l\Iunasif. Ein Beitrag zur

mcdizinisch-arabischen Lexikographic und zur Geschirhte der spanish

arabischen Litel'atur im Zeita! leI' der Almohaden. -- Home Paps

liches Bibelinstitut. ]941, :1°, XX -1- 184 p. (Scripta Ponlificii Instiluti
Biblici).

C. H.: E. G. G., Al-Andalll.~, vol. VI, 1941, ;)01-2.

Sur: ~3810. Pf-:HES (Henri). --- La poèsie andalouse en arabe clas

sique au Il e siècle. Ses aspects gt\néraux eh sa valeur docu

menlaire: E. BRAVDEL, A. d'JI. écon. el sociale, juil. 1\):38, :3:i:i-5;
Emile DER'vIENGHEM, Cahiers du Sud, juin H142,1!)7-~.

5:i80. QUADRI (Goffredo). - La filosolia degli arabi nel suo 1ore. Vol. l, Dalle

origini flno ad \vcrroè. Vol. Ir, Il pensiero filosolieo di Averroè. 

Firenze, la l';uova Halin, 19:39, 8°, 279 et 203 p. (J624).
C. H. : Manuel ALONSO ALONSO, Al-Andalll.~, vol. VIII, 194:3,490-2.

5:~kl HE:"AUD (Dr. II. P . .1.). ~- Histoire des science" ch~'z les mnsulmlJns. Dé
lerminalidns marocaine': de !'obliquitl' de !'l'l'l'plique. - B. enseign.
pub. 1\1., ocl.-déc. 1941, :321-:H3, :3 fig. (.1 2H); Exlrait du 11. enseiln.
pub. M., gr. go, l{) p., ~~ fif:i., 2 tab!. (A4° 1151).

5:382. Ih:NAvD (11. P. J.). - Noles critiques d'hisloire des sciences chez /es mu
sulmans. III, Aslronomie el aslrologie marocaines. -- H., T. XXIX,

fa'3c. unique, 19,12, ,1l.c(i:~ (.Ho 11). .

!i:38:3. HENAUD (Dr. H. P. .1.). -- La pn"/endue « Hygiène d'AJ/)ucasis J) el sa vé
rilah!L' origine. - Pelms Nonius (Lis1>onne), Ill, H)41, 171-9 (.11°
;)07); Lisbou, 1941, gr. 8°, np. (A4 o 111;).

C. H.: A. fi. P., Al-Andall1s, vol. VI, fase. 2, HHI, 489.

Sur: :~817. HENAun (H. P. .1.). -- Noles eritiques d'hisloire des

scienees chez les Musulmans. l, Les lIm Bâso: A. G. P., 111

1\ ndalus, vol. V, HNO, 484-5.

Sur: 2498. HENAUD (H. P . .1.) e/ G. S. COLI"I. - Documenls

marocains pour servir à l'his/oire du « mal franc ». Texte arabe

pulll el trad. avec une introduction par. .. : MIELI, Archdon,

Arch. Stor!) Sc., 19:H3, 236-1l.
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5:~84. ROSE:'\THAL (Erwin 1. .1.). - Ibn Khaldùn : A North African Mu~lin thin

kcr of the fonrteenth cenlury. - The John Rylands Library lIIanches

ler, ocl. 1940, ,307-20 (.1 100).

5385. HUlz ORSATTI (Ricardo). - La astronomia entre los Arabes. - Mauri

lania Enero, ]940, 27-:30 (.14° 112).

5386. SCHAEFER (R. .1.). - AI-Tasrif, el tratado de cirugia de Abulkasim.

A. E. i\1erck, 1942, );''>-24 (.1 624).

C. H.: E. G. G., ilI-ilndalus, vol. VIII, HM:3, 492-;~.

;)387. SECO DE LUCENA PAREDES (Luis de). - Poesia andalusia. -- 1I1auritania,

mai Hl40, 16(~-7 (.14 0 112).

5:~88. SE(;O DE LGCENA PAHEllES (Luis de). -_. Un tratado arabe dd siglo XV

sohre Espaiia. Extraido dcl « Subh al-a'sa )) de AI-QalqasalllL - B.
de Universitad de Granada, ilhril-junio 1942, 87-1G2 (.1 ~)l:~).

!');~89. THÉRY (G.). - Philosophre musulmane el culture fran<;aise.- 13. ensei

gn. pub. M., oct. déc. ] 94], 287-320 (.1 29).

;-)390. Tradiciones aulenticas de los grandes doctoTes dei Islam. - Pres. con pro

logo, notas y comerl. ct indices por A. BUSTANI. - 1\,tuan, Public.
deI lnslilulo General Franco, 1942.

C. IL il!. Madrid, Maya 1942, 50.

5:391. Trente-sl'pl Leltres Oflicielks Almohades. - Texte arahe dahli et publié

par E. LEVI-PHOVENÇAL. - Rabat, Tmp. Econ. 1941, gr. 8°, texte

arahe. (Collection de lexies arabes. 1. des Haules El. m. vol. X) (C 4886).
C. H.: E. G. G.,AI-Andalus, vol. VI, fasc. 2, 1911, 4~)U-2: S. R,

H. T. XXIX, fase. unique, HH2, 97.

!J;l!)2. Tn;uo (O . .1 .). -- Ihn Quzman, poèle lIispano-Ar9he hihlingue. - Edi

lion critique partielle l.l provisoire. -- Chansons X, XIX, XX, LXXIX.

LXXXIV, LXXXVII, Xc'- Helsinki, Soeielas (liienLalis Fennica,

I!H l, gr. go, XX + 1:37 1)" 1 pl. li. L (Sludia Orienlalia - Edidil So
(ielus Orif'lIlalis FCllnica - - IX 2) (.1 (j 4).

!'i;~!);L l-n (-cngrt's d'oril'nlalistes vu p}lr un LdLn; musulman (Cheik Al1im al

l\ladani). .. Trad. par G. H. BOUSQUET. --- B. des d. arabes, mai-juin

IU4;~. 67-8 (.1 ~88).

:,;\:),1. t'Il pOl~I1,,' (iL' mdhollll: « A ceux qui blâment l'amour ". -_. B. d'ln!. el
doc. du :11.,' Li févr. HH2, 1:3-5 (.1 4° !JOL!).

;:\:)<JS. l~l \~\agp deI \!isir para la liberarion de los Cau tivos, por el VislT .\.HlJ 1\ BDEL

LAH MOIiA~rED BEN AEDELUAHAB, eonoeidu por (1 Visir EL GASSA 'il,

EL ANIJAl.lTSI. - 1.0 presenta, texLo araJw y vl'rsion espaiiola, el Pro-
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f('sûr .'\lfredo BVST.\NJ. - Tanger, 19\0, pet. go, XV .~. lI·'! + XXXVII
il -+- Lexte arahe. (Pl1bl. dei Insiiiuto general Franco para la Inl'estÎ
gacion Hispano-Arabe -- sel'don si'gundu Trabajos en arabe y espa
fiul, nO 1) ((: 4739).

C. H. : J. C. 'l'., ..:1/., Madrid, nO 19-20, juil. aug. 1943, 92-;}.

5395. 'VENSINCi\ (J\. . .J.). -- 1 a pensf;e de Ghazzali. - P., Aùrien-Maisonneuvc,

HJ.10, ill-12, II-t· 2œ p. Œ 1:L579).

C. R.: .\. :vI. JmIlLH, Villre et Pl'lls('J', 2" sl;rie, HU2, 3:38-9; 11.

M:\SSE, R. de rH. des religions, T. CXXVr, nO 1, juil.-sept. 1\H2
1~}4:), 77-82.

:)'397. WOLFSON (II. A.). _. Coichon's llm'e hoo]{S on Avieenna's Philosophy. 

J'hl' Nlusll'fIl World, janv. Incll, 29-:38 (J 71).

5398. 'WOLFSON (Harry A.). -. Maimonides on the intt:'rnal Sl'nses. - Philadel

phia, 19:3:'), ·io, :~() p.

C. H.: M. ALONSO, A I-Andalus, Y., H140, :178.

.j3~)9. WOLFSON (Harry A.). -- ~ole on Maimonides classification of the Scien

ces. - Philadelphia, Hl:~6, 4°, 10 p.

C. H. : M. ALONSO, Al-Andalus, V., 1910,479.

TEXTES HI~BHEUX l~lJIT(S AU MAHOC

5,100. AillAH (Rahbin M:mJochée). -- Dehar Chl'noël. - Casahlanca, Imp. Bazon,

s. d. (l!H1), gr. .jO(G 70).

5401. ASBACII (David). - CJll'er Yl'raqot. _. Casahlanca, Imp. HUZOll, 194:3, gr.

8°, texte héhreu, 1 phoL en fronL (C ;>21,1).

i'i402. BERDlJ(;O (Mimoun). - Leh l\léhine. - Meknès, Imp. Sayag, HH1, 4°,

texte hl'breu (E 9;)7).

IIISTOJHE

510:3, ABBEY (W. B. '1'.). - Tangier unde British Hule, W61-1684. _.- .Jersey,

J. T. Bigwood, s. d.
C. H.: E. 0:. COHBYN, .1. 01 the Noyal Alrican S., juil. mlO, 281-2.

5104. Acdon de Espaiia l'n Afriea. - T. 1: Iberos y hereheres. - MadI'id, Im

prenta y Talleres dl'! Ministerio de la (lm'rra , 19:3:'1, pel. 4°, X + 296
p. il\. h. 1. (Comision llisiorica de !as Campafias de Marmecos.. Se
gunda Publi('(Jfiont --- T. JI: Christianos y mU'iulmanas de Occi-
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dente. T. II 1: El repa rIo de Arrica. Deseubri miellto, COlollizaeion,
conquista y convenios hastala paz de Versalles. - Madrid, Servicio
Geografico y C:Htogral1co Talleres, 1941, 2 vol. pet. 40, XI + 295 et
VIII -+- 162 p. ill. h. t., croquis en déplié (Ministerio del Ejercito 
Sauicio Hislori.:o Militar) (E 1019/1- II-III).

1)40:), i\LAHcoN y SANTON (Maximiliano A.) y Ramon GARCIA DE LINAHES. 
Los Documentos arabes diplomalicos deI Archiva de la Corona de
Aragon. - Editados y traducidos par... - Madrid, Imp. Estanislao
Maestro, 1940, 4°, XI + 4:18 p. (Pubf. de fa h'sCllefas de Fsludios arabes

de 1\;1adrid y Granada, série C, N°l) (E %3).

Sur: :3840. AWEHTINI (E.), G. MAHCAIS et C. Y"ER. -- L'Afrique
du i\ord française dans l'histoire. Introduction g. de n. LEsPEs,
III. de H. .ToliANNEAU-IHHIEHA: Henri TEHHASSE, Tl, T. XXV II,
fase. unique, 1940, 101-3.

.5406. AHQUES (Enrique). _. El Sultan. -- ilf. Madrid, Enero 1943, 11-4, phot.

(J4° 86).

.5407. ASIN PALACIOS (Mi!!uel). - L'Espagne et l'Islam. - EL hispanique. La
Mission de l'Espagne. - P., Plon. 1911.

.5408. AVDOJ.LENT (Auguste). _. La dilTusion du christianisme en Afrique, au
Sud des territoires soumis à Home &.pr':s le Vl' ~iècJe. - C. R. de l'Ac.
des lnscr., juil.-déc. 1942, 202-16 (J 31).

.5409. BALLESTEHOS BERETTA (A.). - La Loma de Salé en tiempos de Alfonso
X el Sabio. - Al-ilndalus, vol. VIII, 191'~, fasc. 1, 89-128 (.1 624).

5410. BEJARANO HOBI.ES (Fr.). - Ahstamiento de treseientos arcahuceros en
Malaga para el SOCOlro dt' Cl'ula en 1:>96. --- Mauri/ania, juin 19115
178-9,1 plan (.14° 112).

5111. BE.JAH1\N () nOBLES (Francisco), -- Doeumcn1os para el estudio deI alla

te~imi.:nto y auxilio de las plnzas porluguesas en Marru0eos, desde el
Sur de Espaùa, Aporlacion dl'! Consejo y la Cuidad de Malagn a esta
nnpresa, a instaneia de los faclores portugueses, duranlc el siglo XVI

(1513-1574).- Tanger, 1941 (l1ubl. dellnstitulo yeneral Franco ... Secc.
tercera. Utilizacion de archit,os cspaflOles nO Il)

C. H. : A. G. P., Al-,lndalus, vol. VII, fnse. l,1M2, 240-1.

5412. BEJARANO HOBLES (Francisco). -- Soeorro de Malaga a Melilla en 1616.
- 1lJauritania, nov. 1940, 364-5 (J4o 112).

.541;30 BEL (Alfred). -- La grande l'poque de Fez. Le XIV" ~iècle lIlèr~nide.

-- Progrès de Fez, 10 mai 19·10, 7 (1( 25).
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54H. BEN COBEXI (Hamele). - Alhaken Almoslansir Bilah (el mas erudilo
de lac, reye~~ moros). - l\-1aurilania, févr. HH2, 38-40 (.J4o 112).

.541;"). BEN COIŒXI (Hamete). -- Testimonio de la civllizacion arahe-andalusza.
- '.~Iaurilan ia, nov. 194:3, :31 4-6 (.14° 112).

5tlG, BERMUDO-SORIAI\iO (Eliseo). --Como fue la llama1a « Guerra de AfricJ?»

Antecerienir's. De los Ca'iUilej08 a Tetuan y Uadras. Fin de la lusLoria.
El Alcazar, :\Iadrid, 8 déc. 1943 (K ;{).

Sur: 38,-)1. BEHTIIIER (Paul). - Essai sur l'hisLoire du Massif de
Moulay Idriss ... : Paul ODINÜT, Dépich

'
'. de Fc::, 21 déc. 1940.

5417. Bihliogntphia de la ocupacion de Melilla (signé V. de M.). - l\1aurilania,
juil. 19·12 (.Ho 112).

5418. Dml-' DE MAUR VILLE. - HelaLù de la expedicion de Larache (1765). 

Traduccion de la edicioll franecsa (Amsterdam, 177,"»; dirigida su
puhlicacion, ron indices y graficos, par la SRMA. SRA. DUQUESA DE

Gurs.'\.. -- Tanger, 1940, gr. 40 IX +- 120 P. (Publ. dei Inslituto general
Franco) (G 298).

C. H.· Y. C., Espana, 27 mars 19/to; P. nODRIGUEZ, Mauritania,

mai Hl4IJ, 175.

. .14HI. BILLON (M.). '- Le Maroc SOliS la r1ominalion romaine. -- AI. cathol., avr.

1\H:~, 83-7 (J Ill)

512U. BILL()~ (M.) ...- Les origines chrél.iclUlCs du Marol'. AI. eut/lOI., aw. HH3,

7ï-82 (J 111).

.")421. BOUSQUET (G. H.). - L'Islam maghrehin. (Introduction il l'Elude géné
rale de l'Islam). _. Alger, La Maison des Livres, 1941, pet. in-12, 1()9

p., 1 carte h. t. (13 1-1.082).

5422. BHEMONI> (Général Edouard). -- Berhères et Arahes. La Berhérie est un
pays curopl'en. -- Avec quatre croquis. - P., Payol, 1912, 80

, :J92 P'

(Uibliothèljlle h.) (C ~)H;H). '

5t2:3. BHOCHA()O (Costa). _o. Infanle D. Ht:nriqllc. - Lishoa, Editorial Empério,

1942, in-12, :3\)10\ p., l porlr. en front. (H 14.922).

Sur: ;18;")2. BHocKEufANN (Carl). - Gl'schichte der is lamischen
Volker und Slaalen: Ellore HOSSI, Oriente l\loderno, Marzo

Hl·l0, 1;')5.

5424. BUSTANI (Alfredo). --- Fragmento de la epoca sobre nuticias de los Reyes

Nazarilas, a capilulacion de Grenade, y Emigracion de los andaluces
a Marnweos ... - 1.0 presenta ... La version t~spaüola hasido hecha par..
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Don Carlos Qrmws. - Larache, B0sca, 1940, RO, XXIV -+- 57 + If) +
texte arabe. (Publ. dei InslituLo general Franco, Secc. 2 a, nO 2).

C. H. : E. G. G. Al-Andalus, vol VII, 1942,494-8.

5425. CAILLÉ (Jacques). -- Le commerec anglais avec le Maroc pendant la ,;e
conde moitié du XVIe siècle. - H. al., ~~e_4e trim. 1940, 186-219 (J 8).

5426. CAILLÉ (Jacques). - La prise du navire anglais « La Perle» (27 mai 1635).
-- B. enseign. pub. JI., janv.-rnars 1942, 11-20 (l 29); Extr. du B. en

seign. pull. M., janv.-mars H142, gr. 8°, 10 p. (/\4 0 145~l)

5427. CANAHD (M.). - Les relallOns entre les Mérinides el les Mameloul,s au XIVe

sÏi'de. - A. de l'l. d'a. orienLales, A!ger, T. V. 19:m-l~\:11, !11-81.

;)428. CARCOPINO (Jérôme).- La fin du Maroc romain. -- Mélanges d'arch. el
d'H., LVIII' ann('e (nl10), fasc. I-IV, 3Hl-44R, .~ fig. (J 45).

Co H.: H D., Syria, T. XXII, Hl11, 1('r Jase.

5429. CARCOPIl'oO (Jérôme), -- Le :Vlaroc antique. -- P., GnIlimard, 1943, :~:~6 p.
(La suife des Lemps, 10) (C 86œ).

:>430. CARRANZA (Fernando de). - Los Farfanes dei Medievo Hispano-Marro
qui. -- Maurilania, mai 1940, 162-:1, 2 fig.; juin Hl-W, 186-7, 2 flg.;
juil. 1940, 229-:10, 2 fig.; sepl. 19/W, 2~l5-6; ocl. 1940,319-20, 1 gray.
(J4e 112).

54:31. CARHANZA (F. de). - Inl'lueneia de los Tureos en Marrueeos. --- Mauri
tania, dnc. 1\l41, :~;)8-60 ; janv. 1912, ;")-8 (J4° 112).

54:32. CAHHANZA (Fernando de).--- l\Ionumentos hi"toricos dei Proteetorado eS- .
panol en Marruecos. Nekor. - .HauriLanil1, avr. 1941, 101-2 (.J4°,112).

;")t:1~1. CARHANZA (1". de). - El Occiliente musulman. - Alaurilania, juil. HH1.
200-2, :~ fig.; août Hl41, 2:~f)-7, 1 carle; ocl. 1!),11, 2!lt-o (J40 112).

5434. CAHHANZA (Fernando de). - Los valores historicos de la zona marroqui
hajo el ProtecLorado C'spaIio l. -- Maurilania, nov. 1940, 358-60, 1 pl.;
déc. 1940, ;l~H-6 (,Ho 112).

Sur: 3859. Ci,NIVAL (Pierre de). --- Les sources in('c!iles de l'His

toire du Maroc. Portugal, T. II, 1re partie: .1. CALMETTE, A. du

Alidi, juil. 1941, :r28-!I; E. DEH~,IE:'oIGHEM, Cahiers du Sud, janv.
19·H, 49-;")0; Lucien FEUVHF, A. d'Il. S" nO :324, juil. 1940, 2H8-9;

QVEVIOZ VELLOSO, B. des éi. porlug. juin H)40, :302-'3.

Sur: :~861. CÉNIVAL (P. de) et Th. MONOD. - Description de la
côte d'Afrique de Ceuta au Sénégal, par Valentin Fernandes:

A. G. P., .:1l-Andalus, vol. V l, 1941, 252-:l.
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5435. CHIRELI,I (Angets). - Los hereberes. Su origen y su pasado. - .1/., Ma
drid, Febrero 1942, 12-6, 2 cartes, 3 phot. (J4° 86).

5436. COLLET (Hubert). - Le commerce hollandais au Maroc à l'époque saadienne.
- B. enseign. pub. M., oeL-déc. 1942, 315-41 (J 29); Extrait du B.
enseig. pub. M., ocL-déè. 1942, 80 , 27 p. (C 60(2).

C. R. : F. GENDRE, R. G. m., na 1, 69-70.

5437. Comment 1e Bx Jean de Prado et son compagnon arrivèrent à Mazagan
et du séjour qu'ils y firent. - Trad. par le R. P. Henry KOEHLER. 
M. calhol., juil. 194:~, 149-;):~ (J 114).

5438. La conquista de Mellila en la cronica de los Duques de Medina Sidonia,
de Pedro de Medina. - 1I1aurilania, .juil. 1942, 209-10 (J4o 112).

5439. El conquistador de Melilla. Datos para la biogra fia de Pedro de Estupi
nan. - Maurilania, juil. 1942, 21G-7 (J4° 112).

.5440. CassIO (José Maria de). - Cautivos de moros en el siglo XIII. - Al-.:ln
dalus, vol. VII, fasc. 1, 1942, 49-112.

C. R. : R. RICARD, lI., 3e-4e trim. 1943, 225.

5441. COSTA (Joaquin). - Paginas selectas dei Africanismo espanol - Qué es
Espana '1 Qué es Marruecos '1 - A1aurilania, nov. 1940, :366-7 (J4° 112).

5442. COUH'l'OIS (Christian). - De Home à l'Islam. - R. a/., l er_2e trim. 1942,
26-55, 1 carte (.1 8).

.5443. Cristianos canUvos en Marruecos. Helacion inedita de 1724. - POl' la copia
Fr. ATANASIO LOPEZ. - A1aurilania, sept. 19!3, 245-9 (.J40 112).

5444. ])AZA (Juan). - Estracto de la occurencias de la peste que aflixio a esta
ciudad (Jercz de la Frontera) en cl ano 1518 hasta el de 1523. - Trans
cripcion y notas de Hipolito SANCHO. [Précisions sur le trafic des es
claves à Safi et à Azemmour à la suite de la famine 1521]. - Larache,
Bosca, 19;~8. (Publ. de la S. h. Jerezanos. Prim. serie, nO 1).

.5445. De la antigua accion Misionera en Marruecos.- Extracto de la « Infor
macion que a. s. J1tma N. hizo Fr. Fransico Hodriguez de S. José, Pra

cl'raùar de las MisioIll'S de Africa en Madrid» fechada en S. Gil de
M:;.drid cl 24 de Diciembre ùe 17G1. - Maurilania, sept. 1943, 250

(J4° 112).

.5446, Diario dei sitio dei Penon de Vélez de la Gomera desde 20 de Enero de este
presente ana de 1775. - La publica y comenta Tomas GARCIA FIGU
EHAS. - lHaurilania, juil. 1940, 217-9, 2 fig.; aoùt 1940,252-:1,2 fig.
1 plan; sept. l!}40, 289-!H, 2 plans, 1 croquis (.ao 112).
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5447. Documentas ineditos de Marrocos. Capcelaria de D. Joao II, vol I. Laranjo
COELHO e David LOPES. - Lishoa, Publ. de l'Ac. des Sc. 194:3.

C. R.: R. W., B. des ét. portug. T. IX, fasc. 2, déc. 1943 195.

Sur 3874. Dos expedientes de abastecimiento de Mazagan, Tan
ger y Ceuta par factores portugueses de Santa Maria (1;")63
1567). -- Presentad par D. Tomas GARCIA FIGVERAS eL D. Hipo
lito ~~ANCHO: LE JA C{ZA, Archivo ibero-americano, Enero-junio
In41~ 174-;:.

5'148. DUilLER (Cesar E.). - Ueher das Wirtschaflslehen anf d(~r iberischen
Halbinsel vom XI zum XIII. .Jahrhundert (Bûtrag zu den islami('h
christlielwn heziehungen). -- Genève, Droz ; Erlenhach, Zurich, Heulsch
Verlag, Hl4:3, 4°, XIV + 18n p.

5449. ESAGUY (.Jesé de). -- La vida de infante santo. -- lll. de Martins HARATA.
Lisboa, edicoes « Europa)), 1936, pel. 4°, 21:~ p., il!. (E 971)

5450. Europt'aps in West Africa, 1450-1560..- Documents ta illustrate the na
ture and scope of Portuguese enterpIise in \V~st Africa, the abortive
8ttempt of Castilians to create an empire there, and the early English
voyages to Bar~ary and Guinea. - Translated and editcd by John
William BLAKE. - London, Printed for the Hakluyt Society, 1942,
2 vol. 8°, XXXVI + 246 p., 2 cartes en déplié; XI p., et p. 249-261.
(Works issued by the Hakluyt Society) (C ;):~78/ 1- II).

5451. FERNANDEZ (Fidel). - Omar-ben-Hafsun. Un reino cristiano andaluz
en pleno imperio islamico espanol (854-917). - Barcelona, Ed. Juven-
tud, 1942 (Obra postuma). .

5452. FERNANDEZ DE CASTHO y PEDHERA (H.). - Alcaides y Gobernadores de
Melilla Don Alonso de Guevara Vasconcelo (171 H-1730). - M auritania,
févr. 1942, -14-9, fig.; Antecedentes historios de la conqllista de
Melilla. -- Ido, juil. Hl42, 194-208, ph(lt.; El l'm'l'le de San Miguel, en
la Ciudad de Melilla. - Ido, mars 1943, 70-2; Formacion y l'rcci
mienlo de la ciudad de Melilla. - Ido, juin 1H42, 1(l7-70 phot., 2 plans;
La virgen de la Victoria, patrona de Melilla. -- Ido, mai HI4:i, 120-2.
(J4° 112).

5453. FERNANDEZ DE CASTHO y PEDHEHA (Rafael). - Los primeros explorado
l'es de la costa de Melilla. - AI., Madrid, jllJ.-agosLo 194:~, :30-;~(J4°

8().

5454. FEH!':A!':DEz DE CASTHO y PEDHERA (Harael). - Hesumen historico de
Palronazgo de Maria Santisima de la Victoria, ExceIsa Patrona de
Melilla y Brcve historiai de los anLi~uas iglesias y ermitas de la' ciudal
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de Melilla (siglos XVI al XX). -- Inslilulo Franco, seccion III, nO 5,

Tanger, 1941.

5455. FERNANDEZ DE GA:\ŒOA (Cayo). - Una pagina de la hisLoria civilizado

ra de EspaIÏa en Marruecos. - En la hodas de plata deI eolegio de
Nuestra seIÏora deI Pilar de Tetuan. - 1Hauritania, oct. HHO, ~~27-9.

(J4° 112).

5456. Fragmente de la época sohre noticias de los Heyes Nazaritas e capitula

l'ion de (,ranada y Emigracion dl' los andaluces a l\larruecos. Le pre

sen[a, texto arahe con prologo, naIas, cOflwnlarios e indices, el Pro
fesor Alfredo BUSTANI. - La version espaùnl hasi.-Ie IJ('eha por n. Car

Ias Qumos.-- Larache, Arles (,ralicas Bosea, l!l1O, 8°, XXIII +
57 p. + texLe arabe. (l)ubl. dei Ins/i/u/o général F1'lInro pam la in
/les/igacion Hispano-Arabe -- seccion segunda nO 2) (C -18:"ï':1).

C. H. ; E. G. G., A I-Anda/us, vol. V lI, fase. 2, 11.)42, 491-~.

5457. GAIFFIER (Baudouin de). - :'t. Marcel de 1'angl'r ou de Ll'Oll '! Evolutioll

d'une légende. -- Analec/il 13011andiana, T. LX l, H)4;3, 116-:39 (.J ;):3).

5458. GALLENT (Guillermo, GusLavino) el Francisco CUEVAS (lAHCIA. - Tanger

ingles. Un fo!ldo deI siglo XVII rl'ferenLe a la dominacion inglesa l'Il

Tanger. ----- Ta nger-Laraehe, 19:39. (lns/ifu/o general Franco para la
inlJl's/igacion hispano-arabe).

5459. GALLOTTI (Jean). - Voilure au Maroc. -- I.e Temps, 2G mars 1941 (K :3).

5460. GARCIA (P. Pa Lrocinio). - Arcion franciscana en :\-Iarrueeos. - Ai., Ma

drid, ahril 194:3, :36-9, ill. (J4° 86).

5461.

51{)2.

5463.

GAnelA FIGUEI\AS Cfomas). -- DiHculladcs de Espaùa con Portugal con
mOLivo de la ocupacioll (le Melilla. -- J'lauri/allia, juil. HH2, 229 (J4°
112).

GAHCIA FIGlTEHAS (1'.). ---- Espediei6n de los porLugul'ses al rio de Larache

y fundacion de la forLalezza de " La Graciosa » en el L.ueus (1489). -
l\1aurilania, janv. 19,11, '1,1;i-8, 2 carIes; [l-VI'. 1911, ·Hi-9, Hg.; mars

1941, 72-5, phot. (.Jl o 112).
,

GAHr:IA FIGUERAS ('fomas). --- Expedieion de los PorLugueses al Hio de
Larache y Fundacion de la Fortaleza de cc La Graciosa », en t'l Lukus
(l-189) ---- (Da Los para su Es{udio).- Larache, Arles Gralieas Bos

ca, 1911, br. 80, 2:~ p., 11 pl. h. t. (IJrolec/orado de Espllna en Marrue
cos. JUTlla S'uperiol' de j~1()fHlm(~n/os Hisloricos y Ar/islicos, nO :3)

(C li111).
C. H.: P. P. G., 1I1aurilonia, sept. HHI, 287.

- 89:3 -



200 BlBLIOGRAPHIE MAROCAINE

5464. GARCIA FIGUERAS (Tomas). - Missiones franciscanas en Marruecos. Lara
che. La restauracion, 1888. La Iglesia de S. José, 1901. La Iglesia de
Na Sa Del PilaI', 1931. - Maurilania, avr. 1940, 116-9, 7 phot. (J40

112).

5465. GARCIA FIGUERAS (Tomas). - Santos de Larache. - Maurilania, janv.
1940, 317-8; mars 1940, 87-9; oct. HHO, ;~17-8, 2 fig. (J4° 112).

.5466. GARCIA FIGUERAS (Vicente). - La conquista de Melilla (1497). - Mauri
tania, juil. 19·12,211-3, phot. (J4o 112).

5467. GARCIA GmŒZ (Emilio).- Sobre los epitalios de dos caballeros Aben
cerrajes. _. Al-A.ndalus, vol. VII, fasc. 2, 1942, 28:H.17 (J (24).

5468. GAncIA GnAcIA (Antonio). - La redencion de cautivos en los comienzos
dei siglo XVIII. - Maul'ilania, févr. 1~}10, 55-7 (J4° 112).

5469. GOMEZ CANEDO (P. Lino). - Un malluscrito de interès para la historia
de Marruecos. - Mauritania, juil. 1941, 205-7 (.Ho 112).

5470. GONzALEZ PALENCIA (Angel). - Documentas arabes deI Cenete (siglos
XII-XV). - Al-Andalus, vol. V., 1940, 301-82 (J f-j24).

5471. GOULVEN (J.). - La politique indigène du roi D. Manuel 1 dans le Sud
marocain. - Lisbonne, 1940. - Congresso de Munda portugues, II le
vol.: Memorias e comunicaçoes au Congr. de H. dos Descohriment
e coloniz. T. 1. 129-46.

5:172. GUEVARA (Adolfo 1..). - Notas sohre el regimen aclmillistrativo de las.
\ plazas portuguesas en Marruecos. Mauritania, ocl. 1940, :12:1-6;

nov. 1940, :~51·5; déc. Hl41 :187-8 (.Ho 112).

547:30 HOVIS (M.). - Les Almoravides. - Scienas et voyages, mars 19LB, 47.

5474. HueHas de los primeras siglos de cristianismo en Marruecos (signé M.B.).
- Mnuritania, ocl. Hl43, 274-5 (J4° 112).

5475. JACQiJETON (G.). _. Los Archivos espaIioles dei gobierno gen(~ral de Ar
gelia. Historia deI fonda e inventario. - Trad. pOl' D. Gonzalo OnTIZ
DE MONTALBAN. -- Ceuta, lmp. Imperia, 1941, 4°, :->1 p. (lnslilulo Ge
neral Franco para la Investigacion llispanl)".Arabe, Cuadernos de l'ra

bajo N° 3) (A4° :H>37).

5476. JEAN (P.) O. f. m. _ .. Un aperçu sur le Maroc. _. M. calhol., oct. 1942,251-2
(.1 114).

54Th. JIMENEZ DE LA ESPADA (Marcos). - La guerra dei moro a fines dei si~lo

XV. - La presenta con notas D. Hipolito SANCHO. - Ceuta, lmp. AL.
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"lU40, :~3 p. (Institulo yeneral Franco para la InlJestigacion Hispano-
ilrabe, secc. ,la, Recdiciones nO 1).

C. R. : A. G. P. : ~ll-Andall1s, vol. VI, 1\)41,231-2.

5478. Journal du Consulat Général dé' France au Maroc (1767-1783), paraphé

pOl' Loui~ CHENIEH. --- Texte puhlié d'après le manuscrit autographe

avec llne introduction et des commemaires par Charles PENZ.--- Casa

hlanca, Illl~}. Hl'unies, lU4:5, pel. 1°, XXII + 2:~8 p. 11 pl. h. 1. (Publ.
de l' 1. des llautes Et. m., T. XL! l) (.J 21 ; C SJ16).

:i179. KOEHLEf~ (P. Henry). --- Lé, \faroc au temps dl' la jeunesse d es dieux. --

JI. mthol. a vr. 1\ln, 70-{) (J 111).

C. n. : F. (iENIlHE, H. G. m., nO 2-4, Hl n, 3:~-L

5180. KormLIm (P. Henry). -- Une ]('genc!e la. s. des captifs chréLiens à Mt'knès].

- .11. cathol. sept. HlJ:~, 1\1l-2 (.1 Ill).

5·t81. LEBEL (Holand). -_. Les prcllliôrl's rt'Ellions entre les Etats-Unis el le Ma

roc. - L'Intransigeant m .. 1;> janv. mB, 4 (K :~U7).

5,182. LEVI DELLA VIDA (G.). --- The « Bronze Era )) in Moslem Spain . ..:.- J. 01
tlze Ameriean Oriental :')'., vol. 63, nO :~, ,iuly-scpl. 19-t:~, 183-91 (J 217).

Sur: :~011. LI:;VI-PHOVENÇAL (I~). - Un ldlllnge d'ambassades

entre Cordoue ct Byzance au IX<, siècle: E. G. G., ,1l-Andalus,

vol. V, 1H40, 188-UO.

Sur: :~UI2; Lf:VI-PHOVENÇAL (I~). -- La civilisation arabe en Espa
gne. Vue gènérale : E. G. G., :1l-.1ndalus, vol. V, 1940,249-50.

5!!8·~. LÉVI-PHOVENÇAL (K). - Deux nouveaux fragments des (( Mémoires » du

roi Ziridc 'Abd Allah de Grenade. ---- :ll-Andalus, vol. VI,fasc. 1, 1941,
1-6:l (J (24).

5484. LÉVI-PHO%NÇAL (É). - La fondation de F&s. -- Exlr. des A. de 1'1. d'Et.

Orientales (T. IV, 19:~8).·-- P., Larose, 19:~8, pet. 4°, :~O p. 1 carte.

(Faculté des Lettres de l'Unillersité d'Alger) (CHl95).
C. H. : A. G. P., Al-/\ndalus, V., 19-10, 490-1.

5·185. LÉVI-PHOVENÇAL (I~.). --- L'historien de l'Islam. -- (Uni/lersité d'Alger.
Séance... de rentrée des Facultés), 14 nov. 19.'36, 7-24 (A4o 3925).

5486. LÉvI-PnOVENçAI. (f:.). - Un recueil de lettres officielles almohades.

lI., T. XXVIII, Hl41, fasc. unique, 1-80 (.140 11).
C. H.: E. G. G., Al-Andalus, vol. VIII, 194:~, faSt:. 1,261-2.

;-)187. Ll~VI-PHOVENÇAL (1::.). --- Un « zllyal » hisPlll.:iqul' SlIr l'expédition ara

gonaise de 1:~()H contre Alrnl'r'il1. -- Aktndalus, vol. VI, fase. 2, 1941,

:~77-m) (.1 ü2·1).

-- 895 -

HE8PÉRIS. - T. XXXIV. - 1947. 14



202 BIBLIOGRAPHIE MAROCAINE

"

5488. LOP,EZ (Atanasio). -- Ohispos de Ceuta. -- ll1aurifania, sept. 1940, 282-3;
oct. 1910, 313-4; nov. 1940, :H7-8; déc. 1940, 377-8; Janv. 1941, 439
40; févr. 1941, 34-5 (.14° 112).

5489. LOPEZ (P. Atanasio). - Obispos en el Africa Septentrional desde el siglo
XIII. - 2l' éd. corregida y aumentada. -- Tanger, Tip. Hispano
Arabica, 1941, 8°, XVII + 282 -+- 18 p. (lnstiluto General Franco
para la lnvestigacion Hispano-Arabe, série 3 a, Archivas Espanoles,
nO 6) (C :1398).

C. R.: P. Palrocinio GARCIA, Mauritania, oct. 1941, 319.

5490. LOPEZ (Fr. José). -- El cristianismo en Marruecos siglo XIX. - Maurita
nia, 1940-194:3, passim (.14° 112).

5491. LOPEZ (P. José). - De la obra de Espaiia misionera en Marruecos, en el
pasado (Una « Relacion )) enviada a Propaganda Fide, en 10 de Abril
de 1712). - Maurifania, déc. 1940, :379-83; août 1942, 252-:3 sept.
1942,,279-81; oct. 1942, 301-4; nov. 1942, 3:3:~-6; déc. 1942, 362-3
(.140 112).

.5492. LOPEZ (Fr. José) o. f. m. - Las Embajadas de EI-Gazel a Espaiia y la de
Jorge Juan a Marruecos fueron prepSJ,rados por el Misionero francis
cano Padre Bartolomé Giron (anD 17(6). - ll1auritania, avr. 1943,
97-101 (.14° 112).

5493. LOPEZ (Padre José). - La ohra de Espaiia Misionera en Marruecos. - Lara
che, Arles Graficas Bosca, 1940, 8°, 42 p. (Ato 2746).

C. R: J.C.T., ll1auritania, mai 1940, 176; Espana (Tanger), 6
avr. 1940, 3.

> '1

5494. LUENGO (Fr. A.). - Casablanca. Fundacion de la Mision Catolica. Notas _
para su historia. Maurilania, sept. 1940, 187-8; oct. 1940, 315-6;
Chauen. Fundacion de la Mision Catolica. Notas historieas. - ]do, févr.
194~, :36-9; mars 1943, 61-3; Mazagan. Fundacion de la Mision
Catolica. ]do, nov. -- 1940, 349-52; Mogador. Fundacion de la Mision
Catolica. - ]do, août 1940, 249-51; SafI. Fundacion de la Mh~ion

Catolica. Notas historicas. - ]do, avr. 1941, 116-8; mai 1941, 148-50,
1 pho~. (.14° 112).

5495. LUENGO (P. Antonio). - Notas historicas. Fundacion de la Mision Cato
liea de Rabat. - Mauritania, sept. 1941, 28:3; oct. 1941, 312-5 (.14°
112).

C. R: P. GENDRE, ft. G. m., janv.-avr. 1942, 68.

5496. MARÇAIS (G.). - La Berhérie au IXe siècle d'après EI-Yaqôubi. - R. al·
1er-2e trim. 1941,40-61 (.1 8).

- 896-



ANNI~ES 1940-194:3

5497. MARTINS (Francisco de Oliveira). - Portugal e Marrocos no secula XVIII
(Le Portugal et le Maroc au XVIIIe siècle). - Lisboa, Parceria An
tonio Maria Pereira, 1937, 8°, 209 p.

5498. MATEU D LLOPIS (Felipe). - Los archivos espaiioles y las relaciones en
Berberia. - Mauritania, févr. 1942, 55 (J4° 112).

5499. MELGAf{. - El Duque de Medina Sidonia y la conquista d~ Mellilla. 
Mauritania, juil. 1942, 226-8 (J4° 112).

5500. MERCIER (Maurice) et A. SEGUIN. - La bataille de Poitiers. Optiques in
terne et externe à l'Europe (Bibliographie). - R. al.. l er_2e trim. 1943,
33-92 (J 8). 1

Sur : 3924. MOLINA (Tirso de). -- La toma de 1a Mamora rela
tado por... Por Guillermo Guastavino Gallent: LEJAHZA, Archivo
ibero-americano, Enero-junio 1941, 175-6; J. A. 'l'., R. de {ilologia
espaflola, T. XXV, 1941, nO 4, 542.

5501, Moeurs des corsaires barbaresques. Quelques aventures de mer. - R. des
troupes C., févr. 1940, 135-42. (J 497).

5502. MONTAGNE (Robert). - Un épisode de la (( siba » berbère au XVIIIe siè
cle d'après la « Hihla n de Sidi-Mohammed ez-Zerhouni de 'l'asaft (trad.
JUSTINARD). - H., T. XXVIII, 1941, fasc. unique, 85-97 (J 4° 11).

5503. MOUSSET (Albert). - L'évolution historique de la question de Gibraltar.
Le Temps, 24 oct. 1940. (K 61).

5504. MUHIAs (Manuel). - Brève histoire de la colonisation portugaise. - Lis
boa, Editorial Atica, 1941, 8°, VIII + 157 p. (C 5297).

C. R. : Marise PERIALE, Tam, 23 oct. 194:3.

.5505. NAvA (Santi). - La spartizione deI Marocco. Sue viccnde politico-diplo
mabiche. Vol.1. (tino alla conferenza di Aigeciras). - Firenze, « Mar

, zocco n, 1939,8°, VIII + 291 p; vol. II, 1940, VIII + 309 p.
C. H. : Amedeo GIANNINI, Oriente modern0, AgostJ 19!ü, 414.

5506. NOYOA (P. Zacarias) O. S. A.. - El venerable Fr. Juan deI Correl, mar
tir de la fe de Jesueristo en Marruecos. - Mauritania, mai HltO, 151-2,

1 phot. (J 4° 112).

5507. OCANA JIMENEZ (M.). - Notas sobre eronologia Hispanomusulmana. 
Al-Andalus, vol. VIII, fase. 2, 1943,333-81. (J 62,4).

M08. Opinions sur l'Islamisation au Maroc au 1er siècle de l'Hégire. -- Voix

natiunale, 5 nov. 1940 (K 317). ..
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.5'309. (>l'MA;\; (l\Tohamed). -- L'Histoire de l'Université EI-Youssoulia de Marra
kech. -- Hahat, Tmp. Ahbl's Tinani, 1943, 8°, texte arabe, 2 phoL. h. L.
(C ;")042).

5510. PlIILIPI'E (P. Laurent): -- Une rédemption générale des captifs français
du Maroc au dl;hut du XVIIIe siècle. - l'H. caihol. déc., 1941, 322-;~

(J 111).

5511. POUCEL (Paul).- tes Porlugais cl l'Afrique du Nord de 1521 à 1557. -
1\1. cal/lOI., mars ID41, 7;-)-(); avr. ID41, !)9-100 (.1 114).

5512. QCIHOS (Carlos). -- Una description de Ceuta musulmana. -- J1aurita

nia, avr. 1910, 120-2; juin 1!140, IR1-5 ; juil. 1940, 215-6 (.Ho 112).

;)513. RECAS MAHCOS (Eduardo). - Breve resumen de la historia de Menorca
h&jq la dominacion musulmhna. - J:Uauritania, févr. 1940,59 (.140 112).

5514. HE<:IO (P. Vicente). -- Apuntcs historicos sobre la Mision C3tolica de
Tetuan. - Jlauriiania, mars 1941, 76-9 (.140 112).

5515. Hecueil des Actes internationaux et à incidence internationale concer
nant le Maroc. -- Hahat, Imp. Otlicielle, H141, 40 , XX + 561 p. (Ré
sidence générale de France au Alaroc) (E 959).

5516. Hedencion de cautivos en Marrueeos. Extracto de la « Helacion « dei rescate
de :iO caulivos c-n cl aiio 1724. - POl' la copia y acotacion P. LOPEz.
- lHauriiania, nov. 194:3, :~21-4 (.Ho 112).

5517. Helacion, de la defensa que hirzo de Melilla su Alcaide Pedro Venegas de
Cordoba (1564). - Alauritania, avr. 1942, 104-5 (.140 112).

5518. Helacioncs entre Espaiia y Marruecos. Safi envia cereales a Cadiz, aso
la,da pOl' el hhmhre, en 1468. - Mauritania, mai 1943, 1:~2 (.140 1U).

5519. HENAUD (Dr. H. P . .1.). -- Divination et histoire nord-africaine au temps
d'Ihn-Khaldun. - li., :3e-1e trim. 194:3, 21:~-21 (.140 11).

5520. RENAUD (Dr. H. P . .1.). -- Lr pes;te de Ceuta (171:3-1714) d'apfls des docu
inl'nls inédits. - 4" cong!'. de 1& FédéraL. des S. sav. de l'AL du Nord.
Hahat, H~~20 avr. Hl:~8, T. II, 635-69 (.1 8).

5521. HENAtJD (II. P . .1.). -- Un chirurgien musulman du royaume de Grenade.
(Note complémentaire). - H., T. XXVII, [asc. unique, 1940, 97-8
(.14 0 Il).

5:>22. HENISIO (H.). - La France au Maroc. Sa situation au point de vue diplo
matique dans ho' passl'. TraiLl's ct accords commerciaux. -- Introduc
l.on il la connaissance du M., 1942, 124--14 (C 52:J2).
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5:;'_),'). R (R 1 l) A 1
v) rCARD 0 )er . - .~puntes para la li'itoria ecle<;iàstica de Arcila y Tan-

ger durante la ocupaci6n portugllesa. - Arcilivo ibero-americano, .ianv.-
juin 1941, 56-75 (J 175).

C. H. : R. BRAUN, En Terre d'Islam, :~e trim. 1941, :209-10.

5524. RICARD (Robert). - Documento importante para el l'studio de las relacio

nes luso-e5panolas en la costa Ocriden laI y Septenlrional de Marru~'

cos, s. XV I. -- M allritania, mars 1!HO, !lO (.J4° Il :2).

55:25. HrcAHD (TI.). - Moulay Ibrahim, caïd de Chechaollen (Circa H!lO-1539). _
.'1 1-:1 ndaills , vol. VI, fa'le. 2, 1!J41, 2!l!l-:316). (.1 (24).

5526. RICARD (Roher!). - Lei' Poriugais el l'Afrique' du l\'orrl de 1521 à 15;)7.

Indt,x alphahl'Lique de Souza (Lui:" de) ... - B. des él. portLlg., T. VIl,
fasc. 2, dèeemhn' 1!l40, 2·Hl-(i:3 (J 171).

5527. HICARD (Hobert). - Sur la chronologie des fortification;; portugaises

d'Azemmour, Mazagan ,et Safi. Mist' au point provisoire d'après les
volumes Portugal des « Sources inéditES de l'histoire du Maroc ». 

Lishonne, 1940, Congresso do Mundo portuguès - Ille vol. Memorias
e communicaçoes ao Congr. de H. dos Descohriment e Coloniz. T. l,
105-17.

5528. HIcAnD (Rohert): - Un opuscule rare sur la place portugaise de Mazag~n.

- Il., T. XXVIII, 1941, fasc. unique, 81-:3, 2 il\. (.Ici" Il).

5[)29. La Hihla du Mmahout de Tasaft Sidi Mohammed ben el Haj Brahim ez

Zerholl!1i. Notes sur l'histoüe de l'Atlas. Texte arabe du XVIIIe siècle
traduit el anno lé par le Colonnel Jus IïNARD. - P., Geuthner, Hl40,
~~r. 80 , 212 p., 1 carte h.t. (Publ. de la Section h. dll M., Jjocllm~nts,

d'lI. et de (;. m.) (C 4882).

C. n.: Hoberl MONTAGNE, H., T. XXVIII, 1941, fase. nniqul',
RG-97; Henri TEHRASSE, R. a/., 1cr_2e trim. 1Il42. 56-71.

!)ô:iO.HIVEHA (Juan Frunci<;co). - Elipando de Toledo, Nueva aporlaciooa a los

l'studios mozarahes. - Toledo, cd. calol. Toledana, l!14ü, 40 , 60 P.
C. H. : A. G. P., Al-Andalll.~. V, H)40, 482-:1.

.1;'):H. BOilLES (F. Guillt:'n.). - Les cal>albadas. Esludios so/m' la dominacioll.

de los Esparioles en Berheria. -- Mallritania, st'pL. 1\14:3, 2G1-;) (Ho
112).

55:3::!. HODRIGUEZ CASADO (Vkente). --- Politica marroqui de Carlos II r. - I.
Las misioIJcs diplomaticas de Bollas y Girôn. -- Il. Las embajadas
de El Gacd y Jorge .Juan. -llispania (R. espafwla de historia) ]'1;"0 VI.
janv.-murs 1\112. 101-22; !,:o VII, uvr.-juill 1\).12, 2:W-78.
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f);'i:1:L RODRIGUEZ DEL RIVERO (Adolfo). - Datas varios sohre Pedro de Esto
pinan y la ranquista de Melilla. -- Nlauriiania, juil. 19·12, 214-5. (J4°
112).

5534. RODRIGUEZ-MoNlè'iO (A.). -- Francisco de Aldana (1537-1578). - Castilla
(H. deI Seminario de Estudios de Literatura y l;'ilologia) Universitad
de Valladolid, Facultad cie Historia. T. II, fasc. :3 y 4, Curtos 1941
19:1:1, 57-137.

f)!'i:~5. HODRIGUEZ RA~cAl\'() (Domingo). - 'On3 relHcion y varias cartas sobre
las Misiones Franciscanas de Marruecos (1653-1654). - Archivo ibero
americano, juil.-sept. H142, 362-75 (J 175).

;)5:~6. Route des Zaers. Un nouveau « limes» marque la frontière roI\laine au
Maroc. - Echo du M., Il mai 1940, 5 (K 12).

5537. Houx (Arsène). -- Ln manuscrit arabe du XVIIIe dècle sur l'histoire
des Sofy:m. - 4e congr. cie la Fédérat. des S. sav. de l'AL du Nord,
Habat, 18-20 avr. 1938, T. II, 711-5 (J 8).

5538. SALIQUET NAVARRO (1..). --- Los merabetines deI Llano de Tagrara. 
M auritania, août 1941, 249-52 (.T4° 112).

5539. SANCHEZ ALOè'iSO (B.). -Histori:-l de la Historiografia Espaiïola. Ensayo
de un examen de conjunto. 1: Hasta la publication de la Cronica de
Ocampo (...-1543). - M·;drid., H111, pet. 80 , VIII + 478 p. (Conseja
Sllperior de Invl'siiyaciones Cieniificas. Publ. de la (( R. de Filologia
Espanola >l) (B 14. 848/1).

C. H. : A. G. P., Al-Anda/us, vol. VII, fasc. 2, 1942, 498-50Q.
1

;)540. SANCHEZ PEHEZ (Andres). - Disquisiciones historicas. El reino rifeno de
Nekor. - At., Madrid, nov. 1942, 26-30, phot. 1 carte (J4° 86).

:)541. SA:-.lCHO (Hipolito). - El comercio enlre el Puerto de Santa Maria y las
plazas maritimas de Marruecos durante el siglo XVI. - Mauriiania,
nov. 1!J41, 3.1:3-5; déc. 1941, :372-4; févr. 1942, 56-9; mars 1942, 89-90
(.14 0 112).

5542. SANCHO (Hipolito). - Los familiares inmediatos deI conquistador de Me
lilla. Prdro de Estopinan. - Mauritania, juil. 1942, 218-23 (J4° 112).

;);i,t:L St,è\;CHO (Hipolilo). - Los pescadores de San Vicente de la Burquera en
las pesquerias de la cosla occidental de Marruecos duran[e el ano 1571.
- Mal/riiania, août 1942, 249-51 (J:~o 112).

55·14. SANCHO (HipoliLO). - Un t'oco de cooperacion espailola a la obra porlu
guesa cn At'riea. Jerez de la Frontera y cl Puerto dl' Santa Maria (1500
1550). - Mallritania, avr. 19'n, 93-(j; mai 194:3, 12:~-6; juil. 1943,
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V~;J-;j; aotît HI4;~, 218-20; sept. 1943, 257-60; oct. 1943, 276-9; nov.
H143, 325-8 (J4° 112).

5545". SAUVAGET (J.). - Introduction à l'histoire de l'Orient Musulman. Elé
ments de bibliographie. - P., Adrien-Maisonneuve, 1943, 80, 202 p.
(Initiation à l'Islam, J.) (C 5739).

5546. SECO DE LUCENA PAREDES (L.). - Aigunas noiicias acerca de Ceuta. _
1\Iaurifania, déc. lOto, ;192-4 (J40 112).

5!ï47. SECO DE LUCENA PAREDES (Luis) .. -· Documentas arabes granadinos r.
Document os dei Colegio de ninas nohles. _. Al-"1ndalus, vol. VIII,
fase. 2, 1943, 41;}-2H, 1 pl. h. t. (J (24).

[l548. SOURNIES (A.). - Essai chronologique sur les premiers succès de l'Islam. _

E'n Terre d' Jslam, 1er trim. 194:~, 23-:~5, 1 carte h. t. l'il déplié (J 232).

5549. SOllSA (Luiz de). - Les Portugais et l'Afrique du Nord de 1521 à 1557. 

Extraits des « Annales de Jean II 1 )). - Trad. française avec une in
troduction el commentaire par Robert RICARD.- Lisboa, Livra-

. ria Portugalia; P., Les Belles Lettres, 1!)40, pet. 8°, 208 p. (Collec
tion portugaise publiée SOI/S le patronage de l'Jo t. au Portu,,!. 4e vol.)
(B 11.191).

pnd(x alphabl~tique jlar Hobert HlCAllD, dans B. des éi. portu,q.• T.
V JI, fase. 2, déc. 1910, 249-6:~].

Co H.: ALDA (1.. de). 1Hauriiania, déc. 19·10,1;11-2, Paul Pou
CEl" J11. caihol. mars-aVI'. 1943; M. EMEIllT, R. al., 1et_2e trim.
194:1, 143; A. G. P., Al-Andalus, vol. VI, fasc. l, 1941, 251 ;
D. LOPES, B. des ét. portug., déc. 1940, 224-5.

5550. TERRASSE (Henri). _ .. A propos de la « Hihla du Marabout de Tasaft » (trad.
par le Colonel JUSTINARD, P., Geuthner, 1940).- R. af., 1er_2e trim.
1!)42, ;')6-71 (.1 8).

fl551. [TERRASSE (Henri)]. -- L'histoire musulmane du Maroc. - Introduction
à la connaissance du M., 1912, 51-73 (C 5232).

5552. TEIlHASSE (Henri). - Lt's origines de l'Islam et des civilisations musul
manes. -- Introduction à la connaissance du M., 19·42, ;3!)-50 (C 5232).

5553. THOllVENOT (H.).. - Essai sur la province romaine de Bétique. - P., E.
de Boct~rJ, 1940, gr. ~o, 7:S0 p., fig. dans le texte, 1 pl. h. t. (Biblio
thèque des Ecoles françaises d'Athènes el de Rome, fase. 149 c) (C 8048).

555,1. Tll()UVE~OT (Haymond). - Les incursions des Maures en Bétique. - Extr.

de la H. des El. Anciennes, T. XLI, nc' 1, janv.-mars 1939. - Bor
deaux, Ferel & Fils; P., E. de Boccard, 1!l:~9. 20-8 (C 602~~).
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:>355. THOUVENOT (R.). --- Le Maroc dans l'Antiquité. -- Introduction à la con
naissance du M. 1942, 15-38 (C 52;32).

5556. TORRE y DEL CERRO (A.). - Moros zaragozanos en obras de la Aljafer~a

y de la Alhambra. -- Madrid, 1935, 12 p. (Publ.en Anuario deI Cuerfo
Facultativo de Archiveros, Bibliolecarios !J Arqueologos).

C. R.: AI-Andalus, V., 1940, 49;3,

5557. VAU,VIAS (Guillaume de). - LeUres et documents du Père Joseph de Paris
concernant ies missions étrangères (16Hl-16:~8). -- Lyon, Impr. Ex
press, 1942, 270 p.

C. IL : n. H ICAIl[), II., 1el':2e trim. 194:3, 12;t

HISTOIHE CONTEMPOHAlI\:E

5558. A nùte on Moroceo (signé M. B. M.). - The B. 01 l nlernalional News, 3
avr. 194;~, 291-0 (J \)21).

5559. ARQUES (Enrique). - El mal paso cle 1912. - Alaurilania, déc. 1941,
390-1 (J4o 112).

5560. AUXFEES (Pierre). - Origines et statut juridique du Vicariat apostolique
de Rabat. -- Gazelle des Tribunaux du AI., 19 oct. 1940 (K 2).

;>561. Caillaux orch Agadir (signé H. H.). - Svenska Dagbladel, Stockholm, 5
sept, 1943 (K 3).

5562. CAILLÉ (J.). - Les dépenses d'une mission française à la cour chérifienne
en 1825. - 11., 3e-4e trim. 1943, 163-81 (J4° 11).

1)563. CAILLÉ (Jacques). - Le meurtre du français Paul Heyà. Tan~cr en 1855.
- B. enseign. pub. M., juil.-sept. 194;~, 132-44 (J 29).

5564. CALANDRINO. - Abd el Aziz ex-sultano,. - Tempo, Homa, 15 juil. 1943
(K :~).

5;;6;"). Ci;;Lf.:RIEH (J.). -- L'éLahlissement de l'àutorité française en Afrique du
Nord. L'occupation de l'Algérie et de la Tunisie. La pacification du
Maroc. - Introduction à la conna,issance du M., 1942, 92-12:3 (C 52:~2).

556H. Delcassé elle Maroc. - El. m., supplémenl au B. d'Inl. el doc. du M., 1er

juin 1940, ;3:3-80 (J40 504).

5567. DIEDRICH (Heinrich). -- Frankreich und Marokko (1890-Hl05). - Ham
hourg, Philos-Driss, 1~):3~), 90 , 9:3 p.

5568. DOZE (Martial). -- Le Général MaziHier (1862-1H:~7).Les troupes eolonirles
sous la Ille J{épuhlique (Heeonstruction de l'Empire - Victoire de
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1918). - Prêf. du Général de division BVHRER. - P., L. Fournier,
H)39, pet. 80 , 217 p., il!. h. t. (Ancre) (B 15.006).

5569. ENIERIT (Marcel). - Les Samt-Simoniens au Maroc. -- B. enseign. pub.

M., avr.-iuin 1\H3, 79-81 (J 29).

;')570. Espaüa y Francia en Marruecos. HistOria de un Trataio. - Madrid, Edi
ciones de la Vicesecrelaria de Education Popular, 1942.

C. R. : AI,. Madrid, Encra 194:~, 40.

5571. GHEHSI (Emmanuele). --- La questione marocchina nella politica eurolwa
(lS:W-1912). -- R. Sfud. Polit. inf. 19:)9, a. 6, 86-178. - Eslratlo:
Firenze, Studio fion~ntino di Pol. estera, 19:39; ~o, 98 p.

;-)572. G~lULVEN (.1.). - Les Illlmbardements de Tangl'f el d:~ l\.Iogador en 18H. 

Le M. cafhol. déc. 19·t:~, 2fi7-S (J 114).

;)5n. GOULVEN (J.). -- Le Maroc oubliè (18;")0-1880).-1\1. caf!lOt. jnil. 194:3,
1:39-48 (J liA).

5574. JEAN (Victor). - Les origines du Protcctorat d.! la Fnnce au Maroë, H:l:iO
1912. - Habat, Imp. Thévenin, HHO, 80 ,46 p.

357:1. JUSTINARD (L.). - Propos de Chleuh. Une hat:ka du Gounda li dans le
Sous en 1898. --- Aglledal, nO :), avr. 1\)1:1,25-8 (.1 ()OS).

557l!..\1 Las misi0I,les tranciscanas en Marruecos (Episodiu inedito de su historia
contemporanea). -- .'Haurifania, févr. 1943, 34-5 (.140 112).

.')577. Proyecto de Tratado de 1902, entre Espaoa y Francia, relativo a Marrue
cos. --- Mallritania, févr. 1941, Il;)-5, 2 cartes (J4° 112).

;')578. HUlz OHSATTl (Ricarclo). - Tduan hace media siglo. Impressiones y

recuerdos. - Maurifania, mars 1941, 68-9, avr. 1941, 122-3 (1.'1 0 112).

;')57\:). HUiZ OHSATTI (Hicardo). _ Una cmhajada marroqni en la- Hussin- impe-'
rial. El gran vizir sid Abddcrim Ibcnslim~n. - Afallrifania, janv.

Hl4 l, 458-GO (.140 112).

;')580 [SACLTY] BOUYON (Marccl).- L'cxtranrdip.aire aventure du Lieutenant

de Saulty ... j)roqrès de Fez, :~O avl'. H):~~l, 3-5, phot. (K 25).

;')581. !SAULTyl GOl'LVEN (.J.). _. L'ingénicur Abderrahman. - Al. calMI., août

194:i, 165-() (.f 114).

5582. [SAULTyl BEllEU"" (Charles). - Vn curieuX poinl d'histoire. -- Tam, B

janv. l\)4;~, 2. (1': 11-1).

;j58:~. STEHN (Jacques). --Les colùnie~drançaise..;, Passéet Avenir.IMaroc, chap.
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Casablanca, extrait de la « Gazette des Tribunaux du M. )', 1941, gr.
8°, 24 p. (A4° 1441).

C. R. : R. B., En Terre d'Islam, :3 e trim. 1941, 208-9.

5688. DECROUX (Paul). - Problèmes posés' par la constitution de j'Etat-civil
dans les milieux indigènes de l'Afrique du Nord. - Lie Congr. de la
Fédéral. des S. sav. de l'AL du Nord, Rabat, iS-20 avr. 1938, T. 1"
321-39 (.1 8). 1

5689. DECROUX (Paul). - Le régime marocain du Livre foncier et la protec
tion des incapables. - Gazette des Tribunaux du M., 23 août 1941
(K 2).

5690. Des divers modes d'acquisition de la propriété immobilière au Maroc.
R. comptable, fiscale et jùridique, 15 sept. 1911, 116-9 (.14° 782).

5691. Le droit du travail au Maroc. - R. comptable, fiscale et juridique, 15 janv.
HH2, 21-3; 15 févr. 1942,48-50; 1;') mars 1942, 86-7; 15 avril 1942"
109-10; 15 déc. 19,13, 177-81 (J.j0 782).

5692. Le droit marocain des sociétés. Les sociétés en nom collectif au Maroc. 
R. comptable, fiscale et juridique, 15 sept, H141, 112-4; 15 oct. 1941,
150-3; Le droit marocain r['?S sociétés. Les sociétés anonymes. 
Ido, 15 mars 1942,65-8; 15 avr. 1942, 1l:{-5; 15 juin 1942,156-8; 1f)
juil. 1942,182-3 (.14° 782).
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5693. DUROUDIER (Roger).-- De l'évolution de la répression des fraudes dans
l'empire chérifien. Les origines. La période intermédiaire. L'époque
actuelle. -- Préf. de M. Louis ROLLAND. - P., Sirey, 1940, gr. 8°,
XV + 336 p. (1. des Hautes Et. m., Collection des centres d'ét. juri
diques, T. XX) (J 22 A; C 4973).

C. R.: R. algérienne, mai 1942, 48.

5694. DUROUDIEH (Roger). - Généralités sur la législation des fraudes au Maroc.
--- R. comptable, fiscale et juridique, t 5 déc. 19-12, 275-6; Propriété
indusLrielle et commerciale et répression des fraudes au Maroc. 
Ido, 15 juil. HM3, 112-:3 (.14° 782).

5695. Evolution de la fiscalité au Maroc. - R. comptable, fiscale et juridique,
Juil. 1941, :30-6 (.14° 782).

5696. JEAN (Victor). - La Conventiôn de Madrid et la nationalité marocaine.
-- Gazette des Tribunaux du M., 11 juil. 1942, 121-3 (K 2).

5697. LA MASSUE (Hubert de). - De 1a compéLence territoriale en matière com
merciale. - Gazette des Tribunaux du 111., 24 juil. 1943, 113-4; De la
responsabilité des voituriers successifs. - Ido, 12 juin 1943, 89-91;
Deux cas de guerre: un contribuable, un locataire. Complément à l'é
Lude du' cas de guerre d'un locataire. - Ido, 6 févr., 20 févr. 194:3;
Droits respectifs de l'expéd.ileuI' et du de<;tinataire sur le contrat de
transport ferroviaire en droit français et en dl'Oit'marocain. - Ido, 20
mars 194:3, 41-3; Perspective juridique complémentaire sur l'acco
nier-dépositaire. - Jdo 14 nov. 1942, 193-5 (K 2).

5698. LAM PUr,; (Pierre). - Les garanties de la légalité dans les pays de protec
torat de l'Afrique du Nord. - R. algérienne, tunisienne et m. de légis
lation et de jurisprudence, année 1940, 1-8 (J 36).

M9!L LANTENOIS (H.). - De certains traits essentiels de la législation minière
marocaine (ZGne française) considérée à son origine et dans les diverses
phases de son développement. -' 4e Congr. de la Fédérat. des S.

sav. de l'AL d.u Nord, Habat, 18-20 avr. 1938, T. J, 417-26 (.1 8).

5700. LAuBADÈRE (André de). - Le fondement de la responsabilité des collec
tivités publiques au Maroc' la faute ou le risque? -- Gazette des Tri
bunaux du M., 20 févr. 1943, 49-5:3 (K 2).

5701. LAuBADF:R E (André de). ---- Le contrôle de la légalité des actes administra
tifs par les tribunaux judiciaires du Maroc. - Gazette des Tribunau:r:
du M., 7 août 1913, 121-5 (K 2).
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5702. La législation marocaine en matière de chasse. Notice à l'usage des agents
assermentés chargés de concourir à la surveillance générale de la chasse.
-- Marrakech, Imp. du Sud m., 1940, Det. in-12, 36 p. (Fédérat. des
Associations Cyn';gétiques du M.) (A 13.036).

5703. LÉRIS (p.). - Le paiement et la consignation dans la préemption des im
meubles immatriculés au Maroc. - R. algérienne, tunisienne et m. de
législation et de jurisprudence, mai 1941, 81-2; juin 19,11,83-7 (.1 36).

5704. LÉRIS (Pierre). - Responsabilité l'ollective et responsabilité solidaire au
Maroc. - Gazelle des Tribunau.r du M., 20 janv. 1940,9-10 (K 2).

5705. LLORD O'LA\\'LO/\ (Don Manuel). - El derecho administrativo en la zona
de Prolectorado y sns fuentes. - 1Haurilania, juin 1942, 171-6 (.T4°

112).

5706. MABCH A'd"' (Paul). - Les intérêts de dommages-intérêts au Maroc. 
Gazette des Tribunaux du 1'11.,10 janv. 1942 (K 2).

5707. MASSOT (Pierre). - Le Tribunal criminel marocain et la loi du 25 novembre
HHl. - Gazette des Tribunaux du M., 7 mars 1942, 45-8 (K 2).

5708. M.\uNIEB (Hené). - Les lois de l'Empire (1940-1942). - P., Domat;-Mont
chresden, 1912, gr. 8°, 85 p. (Quinzaine de l'Empire, 17-31 mai 1942)

(C 5052).

5709. NEHLIL (Georges). - Les formalités à la conservation foncière. - R. comp
table, fiscale et juridique, 15 juin 1942, 145-8; 15 juil. 1942, 174-5 (340
782).

'1

5710. Note sur les régimes matrimoniaux des israélites marocains. - Gazeite
des Tribunaux du M., 6 janv. 1940, 1-2 (K 2).

5711. L'organisation du régime de l'immatriculation. - Gazette des Tribunaux
du M., 1~~ nov. 194:3, 159-60 (K 2).

5712. PERREAU (E. H.). - Chronique de jurisprudence marocaine. Législation
du travail. - Recueil de législation et de jurisprudence m., janv. 1942,

1-8 (J 20).

5713. La procédure civile marocaine. - R. comptable, fiscale et juridique, 15 nov.
1941, 196-9 (34°782).

5714. Le régime du blé au .Maroc. - R. comptable, fiscale et juridique, 15 sept.
1941, 122-6 (340 782).

5715. Le régime foncier au Maroc. - B. écon. et financier de la B. C. M., 15 mai
1943,2 (34° 787).
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5716. REY. L'Immatriculation foncière au Maroc. - Rabat, nov. 1943, 40, 28 p.
ronéotypées (A4° :3929).

5717. RIVIÈRE (P. Louis). - Précis de Législation marocaine. Avec références
aux législations étrangères et à la jurisprudence marocaine. - Nou
velle éd. revue et augmentée avec la collaboration de G. CATTENOZ. 
Caen, Imp. Ozanne, 1942, 8°, XVI -+ 310 p. (C 5043/1).

5718. ROLLAND (Louis) et Pierre LAMPlJ~:.- Précis de législation coloniale (Co
lonies, Algérie, Protectorats, Pays sous mandat). - 3e éd. -- P., Dal
loz, 1940, in-12, ;')74 [. (Pelils Précis Dalloz) (B 10.442).

5719. ROUSSIER-THF:AUX (.1.). - Notice sur l'année législative 1936. III. Maroc.
-- R. algérienne, tunisienne et m., de législation et de jurispflldence, an
née 1940, 44-5:~ (J :H.i).

5720. SARRANO (D.). - L'aide sociale au Maroc. Caisse d'aide sociale. - ~.

comptable, fiscale et juridique, 15 nov. 1942, Ire partie, 251-61 et 2e

partie, 130-4 (HO 782).

5721. SARRANO (D.). -- Le droit marocain des sociétés. La vie des sociétés ano
nymes: les assemblées ordinaires. - R. comptable, fiscale et juridique,
15 jany. 194:3, 7-9; Le droit marocain des sociétés. Les Sociétés à
responsabilité limitée. -- ldo, 15 déc. 1941, 222-4; 15 janv. 1942, 2-3;
15 févr. 1942, :3:3-4; Tableau de la législation applicable 'aux sociétés
au Maroc. - !do, 15 août 1942, 195-8 (J40 782).

5722. SARRANO (D.). -- Eléments du salaire: le pourboire. - R. complable, fis
cale el juridiquc, 15 juil. 1942, 184-5 (J4° 782).

5723. SARRANO (D.). --- La liscalitl, des revenus du travail. - R. comptable, fis
cale el juridique, 15 oct. 1942, 2:35-40; Le plus ancien des impôts
du commerce: les patentes. - !do, 15 mars 1943, :36-7 (J4° 782).

5724. Service des Prix. Législation. -'--- Rab~t, Moncho, 1943, gr. 8°, 47 p. (Pro
teeLatat de l'Elal j. au 1\1., DirceLion dll Commerce et du Ravitaillement)
(C 51(9).

5725. Les sociétés chérifiennes. - R. comptable, fiscale et juridique, 15 avr. 1943,
56-8'; Les sodétés en commandite simple au Maroc. - !do, 15 nov.

1941, 187-9 (k·1° 782).

572G. THRIOREAU (André). - Des coobligés et des cautions en matière de faillite
ou de liquiclation judiciaire. - Gazette des Tribunaux du M., 8 août

1941 (K 2).

5727. THRIOREAU (André). -- La législation marocaine des loyers et la limita
tion du prix des locations (Commentaire du dahir du 10 février 1941).
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Gazette des Tribunaux du 1'.1.,22 mars 1941,41-7; 5 avr. 1941, 1-2
(K 2); Casablanca, Imp. Réunies. s. d., pet. 8°, 38 p. (A4° 1469);
La majoration du prix des locations. - Gazelle des Tribunau:l du ..Y.,
15 nov. 1941 (K 2).

5728. THRIOREAU (André). - Prélèvement exceptionnel sur les traitements pu
blics et privés, les indemnités et émoluments, les salaires, les pensions
et les rentes viagères. - Gazette des Tribunaux du M., 3 févr. 1940,
17-8 (K 2).

5729. Les transactions immobilières. - B. écon. el financier de la B.C.M., 15
mars 1942, 2 (J4° 787).

57:30. Les ventes d'immeubles aux enchères. - R. complable, fiscale el juridique,
15 oct. 1942,241-2 (J4° 782).

5731. VERDUN (Henri). - L'Oeuvre de la Cour criminelle des Echelles du Levant
et de Barbarie. - A. de la FaClllLé de droit d'Aix, nO 34, 1942,3-36 (J
858); Extrait des A. de la Faculté de Droit d'Aix en-Provence, nO 34,
année 1942; Aix, Imp. d'éd. provençales, 1942, pet. 8°,3 j p. (A 9490),

C. R. : V. J., Gazelle des Tribunaux du M., 8 août 1942, 138-9.

5732. Vers l'application au Maroc du code de la famille. - R. complable, fiscale
et juridique, 15 mars 1942,82-5 (J 782).

V. aussi 4396, 4492, 5594.

DROIT MUSULMAN ET DROIT COUTUMIER

5733. BOUSQUET (G. H.). - A quel âge le mariage musulman peut-il être léga
lement consommé (contribution à l'étude de la conception du mariage
selon le fiqh) (avec notes de H. JAHlER, professeur agrégé à la Faculté
de médecine). - R. algérieilne, lunisienne et m. de législalion et de juris
prudence, mai 1942, 25-34 (J :36).

5734. BOUSQUET (G. H.). - Le droit musulman par les textes. (Précis de Droit
musulman, T. II) -- Ouvrage conforme au programme du Certificat
de Législation Algérienne. - Alger, La Maison des livres, P., Geuthner,
1940, in-12, XV. + 322 p. (B 6378/II).

5735. BRUNO (Charles). - Etude de droit coutumier b~rbère. La rupture du
lien conjugal par la volonté de la femme chez les AH Atta du Rteb.
Gazelle des tribunaux du M., 16 oct. 1943 (K 2).

5736. BRUNO (Maître H.). -- La Justice indigène. - Introduction à la connais
sance du M., 1942, 413-430 (C 5232).
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!5737. CAILLJ~ (Jacques). - La justice israélite dans la zone française de l'EmpÎle
chérifien - Extrait du cours « Organisation jt:diciaire et procédure
marocaines » professé à l'Institut des HaUtes Etudes marocaines à
Rabat. - Gazette des Tribunaux du M., 30 oct. 1943, 153-6 (K 2).

;5738. CHAUVEAU (P.). - Les successions mixtes. - R. algérienne, tunisienne
et m. de législation et de jurisprudence, avr. 1941,' 59-72 (J 36).

.57:39. CHAUVEL (Germain). - Essai sur l'esprit de la coutume berbère marocaine.
- 4e COngr. de la Fédérat. des S. savantes ôe l'AL du Nord, Rabat,
18-20, avr. 1938, T. 1., :~99-415 (J 8).

5740. COUDINO (CdL). --- Fonctionnement de la justice berbère. -- Introduction
à la connaissance du M., 1942, 431--146 (C 5232).

5741. DAI.LIER (1..). - Le statut jurirlique de la famille chez les Haouderrane
et les Beni Hakem. -- Mémoire de fin de stage des contrôles civils,
promotion de 1938.

5742. DAOUALIBI (Marouf). - La jurisprudence dans le droit islamique - Plié
face de M. Louis MASSIGNON - P., G. P. Maisonneuve, 194,80 , 159 p.
(C 509.1).

5743. DUCLOS (Marcel). - Précis élémentaire de droit musulman, mis à jour
avec la Jurisprudence la plus récente - Alger, V. Heintz, 1940, 80 ,

VI + 513 p. (C 4755).

5744. DULOUT (Fernand). - De la répudiation dans les coutumes kabyles. Der
nier état de la doctrine en jurisprudence. Intervention du législateur
algérien. - R. algérienne, tunisienne et m. de législation et de jurispn
dence, aoûl-sept. 1941, 100-10 (J 36).

5745. GAUDEFROY-DEMOMB'YNES (M.). - Notes sur J'histoire de l'or~anisation

Judiciaire en pays d'Islam. -- Extrait de la R. des Etudes Islamiques,
année 19:J9, Cahier II - P .• P. Gcuthner, 1939, 8°, 109-147, 1 pl. h. t.
(A 12.292).

5746. GAUDEFH0Y-DEMOMBYNES (M.). - Sur les origines de la justice musul
mane. - Mélanges Syriens... René DUSSAUD, P., 1939, T. II, 819
828 (E 1044jII).

5747. Guide de la Justice Makhzen [2e édition] - Rabat, Moncho, 1942,80 , VII
+ 140 p. (Publication du Protectorat de la République t. au M., Direc
tion des Affaires chérifiennes).

.5748. LOUI3IGNAC (V.). - Le chapitre des ventes de l'Amal al Fassi. - 4e congr.
de la Fédéral. des S. savantes de l'Af. du Nord, Rabat, 18-20 avr. 1938,
T. 1., :J55-;~65 (.1 8).

- 917-



224 BIBLIOGRAP/HIE MAROCAINE. ~

5749. LUCCIONI (J.). - De la preuve en droit musulman. Réformes à réaliser au
Maroc. - Gazette des tribunaux du M., 5 oct. 19,10 (K 2).

5750. LUCCIONI (J.) ..- Les habous dans l'économie marocaine. - 4e congr.
de la Fédéral. des S. savantes de l'AL du Nord, Rabat, 18-20 avr.
1938, T. L, 367-379 (J 8).

5751. LUCCIONI (J.). - Le Habous ou Wakf (Rites Malékite ou Hanèfite). -
Casablanca, Impr. réunies, 1942, 80 , 185 p. - Institut des Hautes
Etudes marocaines. Collection des Centres d'Etudes Juridiques. T.
XXII (J 22 A; TD :H85).

5752. MARCY (G.). - Les vestiges de la parenté maternelle en 'droit coutumier
berbère et le régime des successions touarègues. - R. A/., 3e-4 e trim.
1941, 187-211 (J 8).

5753. MATHIEU DE FOSSEY. - Etude sur la situation juridique des râturages du
Tichka. - Mémoire de fin de stage des contrôles civils, promotion de
1938.

5754. MEZOUAR (A.). - Etude sur les actes arabes au Maroc. - Casablanca.
Impr. réunies, s. d. 80 , 40 p. [1942] (A4° 1494).

.5755. MOUILLEFARINE (Edo~Rrd). - Etude historique sur la condition juridi
que des Juifs au Maroc. -- Thèse. - P., Impr. Félix Carbonnel, 1941.
80

• 199 p. (Université de P., FaculLé de Droit) (TD 3188).

5756. PESLE (O.). - Ex['osé pratique des successions dans le rite :Yralékit,..
Casablanca, Impr. réunies, 1940, in-12, 212 p. (B 14. 741).

5757. PESLE (O.). - La judicature, la procénure, les preuves dans l'Islam :\;Ialé
kite - Casablanca, Impr. Réunies, 1942, in-12, XVIII " 1;')9 P (B
14. 115).

C. R. : H. de la M., Gazette des tribunaux du M., 6 févr. 194:3-

5758. PESLE (O.). _. L'organisation de la Justice du Chrà par le Makhzen. 
Casablanca, Impr. Réunies de la «( Vigie marocaine » et du (( Petit ma
rocain )', 1941,80 , 101 p, (C 5700).

5ir.9. PESLE (O.). - La théorie el la pratique des Hallous dans le rite Malékit!.
Casablanca, Impr. Réunies, 1941, in-12, 180 p. (13 14. 103).

5760. PESLE (O.). - La venh' dans la doctrine Malekite. - Rabat, Moncho.
1940, in-12, 244 p. (B 11.(19).

C. R.: Gazette des Tribunaux du .M., 8 févr. 19!11.

5761. POLI Al, (A. N.). -- CJassilication of lands in the islamic la\v and its tech~

nical terms. - The american journal 0/ semitic languages et literaturest

january 1940, 50-62 (J 559).

-- 918 -



ANNÉES 1940-1913 225

5762. RAVES (C.).- La colonisation en pays de coutume berbère. --4e congrès

de la fédérat. des S. savantes de l'AL du Nord, Rabat, 18-20 avr. 1938.

l'. L, 427-443, 1 tab!. (J 8).
1

5763. l'vAN (Emile). - Histoire de l'organisation judiciaire e,n pays d'Islam.-

Préface de Edouard LA:'>1BERT - P., Sirey, 19:18, gr. 80 , XVI 528 p.

(A. de l'Université de Lyon, :~e série, Droit, fasc. 4) (C 4132]1).

C. R. : (rAUDEFHOV-DEMOMBYNES, R. historique, janv.-mars 1940,

116-9; - Gustave von GRlJNEBAUM, J. 0/ the llml'rican Orien
tal society, vo!. 59, N0 4, déc. 1939, 519-522. - J. BOUSSIER, R.
historique de Droit 1- el étranger, 1910-41, N° 3-4, 4:32-436. -- J.
SCI-IACHT, Orientali , vol. IX, fase. 1/2, F)40, 118-154.

5764. VIGUEHA (Emilio de). - 'l'l'mas jUl'idieos. Derecho positivo Marroqui.

-- AI., Madrid, Nov. 1942, 17-9 phot. (.140 86).

V. aussi: 5057.

MÉDECINE. HYGIÈNE

5765. BEc~JE{JH (A.). --- Deux ans de lutte contre l'ankylostomiase dans les mines

de l'Ofiice chérifien des phosphates. - n. de l'l. d'Hygiène, nouv. série.

T. l, 1941,4;,)-53 (J4o 191).

576fî. BEc~'JEUH (D.). - Quelques essais thérapeutiques en matière de typhus

exanthématique. -- At. médical, avr. 1912, 137-140 (.1 115).

5767. BLANC (G.) ct M. BALTAZARD. - La vaccination contre le typhus exanthé

matique par virus vivant. Son apI!lieation au Maroc. -- R. d'Hygiène,
H139-40, 59:3-610, hi~)liographie (lB 28).

5768. Bl.A1'ic (Georges) et Marcel BALTAZARD. - Vaccination contre le typhus

exanthématique par virus vivant de typhus murin. -- Archives de
l'l. Pasteur du M., T. Il, fasc. :3, 1941,445-486 (.1 (81).

5769. BLANC (G.), L. A. MAHTIN et M. BALTAZARD. -- Sensihilité de l'écureuil

marocain « Xerl1s (AtIantoxerus) Getulus» au Kala-Azar. Réeepti

vitI' de l'écureui 1 marocain « Xerus (Atlantoxerus) Getulus » à la Lei

shmaniose eutanée. - R. de la S. de pathol. exotique, 1942, 6-8, 205

210, 263-8, 4 fig. h. t. (lH 9).

5770. BLANC (G.), R. PA(;ÈS et L. A. MARTIN. - Recherches expérimentales

sur If, trachome. Et.ude liminaire: Le trachome' du magot c( Macaca

sylvanus li. - Arcllives de 1'1. Pasteur du M., 1940, tome Il, fasc. II~

243-258, p!. h. t. (.1 683).
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5771. BLANCHET (André). -- L'Ins'itut Pasteur du Maroc. - Jeunesse, 7 déc.
19·11; 21 décembre Hl4.1 (K 4(5).

5772. BONJEAN (M.). - Activité de l'Institut d'Hygiène en 1940. - B. d'Hy
giène du M.,T. X., année 1940, 111-7, tabl. (.I4° 191).

5773. BRuMPT (L.). - L'hémoagglutination rapide appliquée au dépistage du
typhus exanthématique. -- B. de la S. de pathol. exotique, N° 5-6, 1943,
175-188 (IH 9).

5774. BURNET (EL), A. CUENOD et R. NATAF. - Traitement chroniqu'e du tra
chome par l'azoïque sulfamidé 33. - B. de la S. de pathol. exotique,
T. XXXIII, N° 2, 1940, l()0-7 (IH 9). /

5775. CAZENAVE (Dr. .1.). - Legs de la médecine arabe à la thérapeutique fran
çaise du Moyen Age (Thèse Montpellier). - Alger, Impr. Heintz, 1941

C. R. : Dr. H. P ..1. RENAUD, H., 3e et 4e trim. 1943,234-5.

5776. Le centre de rééducation et d'instruction physique (CRIP). -- Economist. m.,
2,1 juill. 1940, 3.

5777. COUZI (G.). - A propos des eaux minérales d'Oulmès: propriétés bacté
ricides du CO, sous pression. - B. de l'l. d'Hygiène du M., nouV.
série, 1943, 115-121 (.I4o 191).

5778. DONNADIEU (A.). - L'alcoolisme mental dans la population indigène du
Maroc. - M. médical, nov.-déc. 1940, 163-5 (PER/D 14 bis).

5779. DUJARRIC DE LA RIVIÈRE.- Prophylaxie du trachome. - Mouvement
sanitaire, mars 1940, 108-110 (IH 24). 1

5780. DULUCQ (G.). - Note sur la dépression nerveuse au Maroc. - M. médical,
mai-j uin 1940, 118-9 (.I40 113).

5781. DURAND (Paul) et L. BALOZET. - Sérothérapie anti-typhique. 120 cas
de typhus traités par le sérum obtenu par inoculations de Ricksettsias
de poumon de souris. - Archives de 1'1. Pasteur de l'unis, juin 1941,
1-22 (PEH. E. 1 his).

5782. DURAND (P.), M. BEGUET, R. HORRENBERGER et G. RENOUX. - Recherche
du pouvoir neutralisant du srrum des vaccinés contre le typhus exan
thématique. _. Archives de l'l. Pasteur d'Algérie, T. XXI, 1943, N° 1,
1-3 (PER 1.)

5783. FAfHANI (G.).' -' P. BUTORI et F. Ihm.IES. - Traitement du paludisme
à « Plasmodium falciparum)) par une médication sulfamidée. - B. de
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sulman algérien dans ses rapports avec quelques données d'ethno
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5823. TRARAUD (Dr. .1.). - Cycle du paludisme. Les anémies palustres. - R.
générale de médecine et de chirurgie de l'A). du Nord, avr. 1940, 425-435
(.1 48,1).

V. aus~i: 4329, 4482,5048,5057,5139,5331,5366,5520.

SAHARA OCCIDENTAL

GÉNÉRALITÉS. - GÉOGRAPHIE. - SCIENCES NATURELLES

5824. ALlA MEDINA (Manuel). - Notas de una expedicion geologica a los terri
torios deI Sahara espafiol. - lnvestigacion y Progreso, N° 1-2, janv.
févr. H)43, 34-43, 6 fig. (HO 192).
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Université d'Alger. Travaux de l' 1. de recherches sahariennes, T. l,
1942, 7-12 (C 5150). .

5829. HEIM DE BALSAC. -- Sahara marocain. La vallée du Dra et le Tadiakout.
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de ... , au Hotary-Cluh de Dakar le 20 févr. 1941 - Dakar, Rotary

Club, 1941,. in-16, 15 p. (A 16. 228).

5838. Russo (P.). - Rech.erches sur le contact entre la Berbérie et le Sahara.
B. de la S. géol. de F., [)e série, T. X, fasc. 3-6, 1940, 153-163, 2 fig,

(PER 69).

- 925 --



232 B IBLIOGRAPHlEMAROCAINE

5839. SAVORNIN (J.). - Le Sahara dans son cadre géologique. - Travaux de
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Trav. de 1'1. de recherches sahariennes, T. 1, 1942,63-86, 1 carte h. 1.

. (C 5150).

5842. DUBIEF p.). - Les chronologies des Kel Ahaggar et des Taïtoq. - Trav.
de l'I. de recherches sahariennes, T. J, 1942, 87-132 (C 5150).

5843 (Fray Antonio P.). - Los Franciscanos en Ifni. - Maurilania, mai 1943,
141 (J40 1l2).

5844. LAFOHGUE (Pierre). - Notes sur Aoudaghost, ancienne capitale des Ber
hères Lamtouna (Mauritanie saharienne). - B. trim. de La S. de G.
et d'arch. d'Oran, 1943. 26-42 (J8° 9).

5845. LESCHI (L.). - Rome et les Nomades du Sahara central. - Trav. de rI.
de recherches sahariennes, T. I, 1942, 47-62, 1 carte h. t. (C 5150).

5846. LOPEZ MOLINA (A.). - Sidi-Ifni un pueblo nuevo en Africa. - IEspana,
22 mars 1941, 4 (K 345).

5847. MONTEIL (Charles). - La langue azer, d'après les documents recueillis
par Th. MONOD et D. BROSSET. - Contributions à L'ét. du Sahara occi
dental, fasc. 2, 1939,213-341 (J 13 A).

5848. MOHALES AGACINO (E.). - Sobre algunos grabados. diLujos e inscrip
ciones rupestres deI Sahara espano) (Nota descriptiva). - M auritania
déc. 1942,373-9, 1 carte, fig. (J 4° 112).

C. R.: F. GENDRE, R. G. m., nO 1, 1943, 72.

5849. MOUNIER (G.). - Le travail des peaux chez les Touareg Hoggar. - Trav.
de l'I. de recherches sahariennes, T. I, 1942, 133-69 (C 5150).

V. aussi 5137, 51:~8.

-- 926 -



ANNÉES HHO-HH3

GÉOGRAPHIE RÉGIONALE. VOYAGES. QUESTIONS ÉCONOMIQUES

233

5850. CALFAS (p.). - Le chemin de fer Méditerranée-Niger ou transsaharien.
-- Génie civil, 20-27 déc. 1941, 2;)7-61, phot. (.IF 10).

5851'. CASLOT (Charles). -- Le chemin de fer Méditerranée-Niger. Comparaison

avec les grands chemins de fer transcontinentaux et coloniaux. _
Génie civil, nO 9-10, 28févr. 7 mars Hl42, 95-9 (.TF 10).

5852 DUPAS. - Le commerce transsaharien entre le Maroc, le Soudan et la Mau

ri tan il'. - La F. méditerranéenne et al., P., 1., 1938, fase. 1, 76- 85.
carte.

5853. DUBON (M.). - Le Méditerranée-Niger. - Algéria, supplément écon. el
juridique, avr. 1942, 104-7 (kFo 42).

5854. Du PUIGAUDEAU (Odette). -- Le désert où soufTle l'esprit. - Nouvelles
littéraires, 8 avr. 19,10 (K 1(1).
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L. CHATELAIN, Inscriptions latines du Maroc, Paris, Librairie orientaliste P. Geuth
ner, 1942, fasc. l, in-4°, II-48 pp.

C'est à l'amitié du directeur de la maison Geuthner que nous devons d'avoir
reçu un exemplaire du premier fascicule des Inscriptions latines du lV/aroc, annoncé

depuis quelque temps déjà. Le hut de l'ouvlage, que l'on ne saurait trop louer, est
de remplacer les recueils précédents: tome VIII du Corpus inscriptionum latina
rum, recueil de M. BESNJER dans les Archives lV!arocaines, t. l, 1904, p. 366. 
Ins.criptions latines de l'Afrique du Nord par CAGNAT-MERLIN-CHATELAIN (Paris,
Libr. Leroux, 192:~), - forcément incomplets, en rassemblant les inscriptions
lalines trouvées depuis celte date et dispersé~s dans divers périodiques. Son
auteur, M. Louis Chatelain, ancien chef du Service des Antiquités du Maroc,
était particulièrement qualifié pour entreprendre cette tâche et on lui saura gré
d'avoir voulu mettre à notre disposition un instrument de travail,qui nous épar
gnerait des recherches et des pertes de temps. Il a soin de nous avertir dans son
avanr·propos, daté du 1er juillet, que ce fascicule est imprimé depuis quelques
années déjà, mais op s'étonnera tout de même un peu de n 'y trouver ni les inscrip
tions découvertes en 19:~:3 par Ar. Ruhlmann dans ses fouilles de Thamusida, ni
celles de Banasa publiées par M. L. Chatelain lui-même dans le Bulletin archéo
logique du Comité des Travaux Historiques de 1934, ni celle de Q. Aelius Vere
eundus à Tanger, publiée aussi par lui dans le Bulletin de la Société Nationale des
Antiquaires de France en 1934, ni le fragment de Lixus, trouvé vers 1930, men
tionnant le Sénat de la ville et les obsèques publiques d'un quelconque grand
Personnage, ni à Chellah la grande inscription de M. Sulpicius Felix, commentée
par MM. GseU et Carcopino dans les «( Mélanges de l'Ecole Fran çaisc de Home » en
19:31, ni celle de Q. Antonius TranquiIIus, enfant de cinq ans et déjà décurion de
Volubilis, si intéressante, car elle nous fait saisir la formation, dès cette t\poqut',
d'une noblesse munieipale héréditaire, ni celle de l'empereur L. Aurelius Verus,
ces deux-ci trouvées dès 1929. Les seuls numéros inédits sont: une inscriplion
d'Aïn Chkour (4 kms au N. de Vc;>lubilis) cl, à Volubilis, une inscription en l'hon
neur de Nl\ron ct une quinzaine de fragments réduits il quelques lettres et ne
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présentant qu'un mince intérêt (1). Il semble qu'on nous donne l'état de l'~pi
graphie latine au Marce en Hl28, si bien que finalement l'Année Epigraphtque
de A. Merlin, fiont les dernièn's tables sont de 1941, reste notre répertoire le plUS

complet.
L'ensemble est bien présenté et fait honneur aux traditions de la maison

Geuthner, et nous souhaitons qu'un second fascicule complète rapidement ce
premier. Je me bornerai, pour le présent, à proposer quelques rectifications oU

compléments.

TANGER, nO 2. L'original a été retrouvé par M. J. Molle, conservateur dU.

Musée Michaux-Bellaire. On lit bien à la première ligne... El, qt la restitution (SP~~l
est la plus vraisemblable. La dernière lettre d~s lignes 4 et 5 est effacée; à la ;) ,
la lecture de Ch. Tissot est exacte et on peut restituer: Sacel'dos ou JInmen (ou u,n

t 't )()l (' )\T ? I\TL(' )'1 ~ d'b d 1 ~ergne on lit tr
es

autre l re co on lae .... ...wc .... "~u e ut eau l ,
bien: 1; je restituerais: L(oco) d(alo) d(eerelo) d(ecurionum).

nO 9. Je restitue à la 21' ligne:
Equili Alae l''' Hammiorum. '

CeUe aile a en eriet tenu garnison en Mauritanie Tiugitane. La deuxième li
gn

:
du commentaire e'St (bscure. .le suppose que M. Chatelain a voulu dire: des deU

cohortes de ce nom, l'une est citée en BrEtagne. l'autre en Afrique.

nO 10. Sesquaeplical'ius alae Pl'imi - Ce cavalier est un de ceux' qui, selo~
't Ne

Végèce, touchent une ration et demie, mais le Dom de son corps est insoh e.
s'agirait-il pas ici aussi de l'ala prima Hammiorum ?

nO Il. Herma est un ccgnomen fréquent et paraît un dérivé de Hermès.

CHELLAH, nO 32. L'auteur de la dédicace à la Triade Capitoline p3.faî~ être
un cavalier d'une cohorte de Syriens archer!'; I.~ cohors Syrorum sagiltarlOrl1f{l
milliaria des diplômes n'était pourtant pas dite equitala.

nO 33. Une meilleure lecture de l'inscription èst donnée par M. Marion (Bull.
arch. du Com., févr. 1946, p. 11).

AQUAE DACICAE. L'identification avec Petitjean est douteuse. Aquae dési-
gne généralement une sourcc thermo-minérale et il n'en existe point à ma co

n
-., " ns

na:ssance aux environs immédiats du lieu où ont été trouvées les inscnptl
o

nOS 41 et 42.

nO 42. Le cavalier dont nous avons l'épitaphe appartenait à la IVe cohOrte
de Gaulois, à la turme ou escadron que commandait un certain Optatus.

VOLUBILIS, nO 62. Le procurateur mentionné à la dernière ligne est Aero

nius Montanus, devenu, lui ou son fils, patron de Banasa.

• êJtle
(1) Celle de Petit.iean, nO -t2, donnée comm~ inédite, a été publiée par M. Chl\telainl~·1l·~942,

dans le «Bulletin archéologique du Comité" (Commission de l'Afrique du Nord, janvier
nO 19).
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. no 83. Lucifer Clau. Sarpedo. Je crois que Clau. abrège, non le nom de la
tnhu Claudia, mais le cognomen Claudianus. Nous avons à Volubilis d'autres
noms gravés sur des corniches, ce sont ceux d'atTranchis. Le Lucifer Cissi (filius)
de S. Gsell est une conjecture et peut se restituer aussi bien Cissi (anus).

no 104. Le nom féminin de Babbus se retrouve ailleurs: une Babu Tarsa
à Cumes, (H. DESSAU, 1. L. S. nO 2902) peut être africaine.

no IOH. La dédicace de L. Sariolenus, avec la mention de ses HIs oriJinaires
d,e Volubilis, est curieuse. Je me demande s'il ne faut pas plutôt restituer; fil(io)
li ~IUbilitanipat(rono) : « à L. Sariolenus Proculus le ms et leur patron, les Volubili
tallls ll, comme l'avait d'abord pensé M. Chatelain lui-même (B. A. c., 1916,
D. 8~, nO 11), d'autant plus que si notre inscription n'est pas ulldoublet du nO 118,
~eIUI-ci s'adresserait alors au p<':re.

no 1:~5. Le nom complet du dédieant est JI. Valerius Sassius Pudens qui
reparaît au nO ]41.

Il est dommage que le fascicule s'arrête sur l'annonce du nO 183 dont le texte
n'cst pas donné.

•
Haymond THOUVENOT.

~ Reger CÜ1NDREAU. _ La Casbah de Mehdia, Rabat, 19lo.

. La qa~ba de Mehdiya, sise à l'embouchure de l'oued Sehou, a une longue his
tOIre, variée sinon mouvementée. Sans doute bâtie sur l'emplacement d'une fon
dation carthaginoise, elle faisait partie intégranle de l'empire chérifien, mais
fut OCCUpée Un moment par les Portugais, puis devint un repaire de pirates, avant
qUe ne 8'cn emparent les Espagnols qui, à ifur tour, en furent chasst's par Mou
lay IsmaïJ.

. Tous Ces épisodes successifs, M. R. C. les fail revivre, pour le plus grand plai
S]r ~e ses lecteurs. II rappelle les opinions autorisl\s des spécialistes de l'his~oire
anCIenne; d,'après ceux-ci, le comptoir carthag:nois de Thymiateria, fondé par
B~nnon et Ses compagnons dans la seconde moitit', du Ve siècle avant .J.-C., occu
Pait très vraisemblablement le siLe de Mehdiya. Par contre, il semble bk'll que
l~s HOmains délaissèrent l'estuaire du Sebou, pour s'installer plus en amont, à
l hamusida et à Banasa. Ultérieurement, dès le haut Moy,'n-Ag" -- « les siècles
Qbscurs du Maghreb» _ les géographes parlelll de la M<l(moura, qui ~"idenlifie
sans erreur possible avec Mehdiya; en 1102, le calife almo!:lade (Altd pj-~loll~en
~ fait construire cent vingt navires, cc qui indique des chantiers navals impJr-
.ants. Au XVIe siècle La Mb,'moum est un centre de commerce assez modeste

:ais :ctif et prospère'. Les chron~queurs en parl~nt alor~ comme « ~'une petit~
u~gade de quatre cents feux, faIsant grand trahc de IJle »; ses habItants ({ ont
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de tOllt en merveilleuse aJ)ondanee et les hestiaux y sont ü vil prix ». Heureuse
époque!

Les Portugais s'en Cl! parent en FiL"), mais nl' peuvent s'y maintenir que

quarante-sept joms, cl leur occupation sc termine par un d{'sastre. Au d{'!lUt du
sit'de suivanL Irs pirates y rt'~rll'nt en ma/tres; d'aucuns onL une forte person
nalit{·, tcl cl'l Anblais. Hlnri Jlainwaring qui, dit-il, ne fait la course que « con
traint par ks cireonstances », et qui fin'ra comme député de Douvres au parle
ment britannique. :\Iais leur audace met tait en péril la route des Indes, et les Pays
Bas projettent de s'en rendre maîtres l'l d'y construire une forteresse. Ils sont.
devancés par les Espagnols, qui s'y installent en 1614. Ceux-ci appellent leur
nouvelle conquête Saint-Jlichel d'Outre-iller (San :Miguel dl' Cltramar) el y res

lent soixante-sc pt ans; durant cette périodc', ils suhissent ü maintes n'prises les
assauts des « Volontaires de la Foi» ,et notamment ceux du fameux marahout
Sidi El-'Ayâchi. Puis, en IGRl, :\lehdiya l'st reprise par :\Ioulay Ismaïl, qui y fait
un butin considérahle en captifs et captives, en pit'ces d'artillerie l'l en muni
tions dl' guerre, Le SuJ[an elwisagl' alors d'y aménager nu grand port el y rait
entreprendre diwrs travaux qui lui donnent um' certaine aetivit{,. :\Iais cl'l essor
dure peu l'l la décadence vient rapidement; avant la fin du XVI [le siècle, :\[ehdiya
ne compte plus qu 'une quarantainc de familh.'s, vivant mislTahJement des revenus
du bac el de la pêche des aloses.

La situation n'f[ f;tùTe chanbé quand les navires français y déharqupnt, en
1911, les approvisionnements 0e la colonne du g{)néral Moinier qui va marclH'f
sur Ft's, à Llide du sul!an Jloulay Hafid. Cependant le grand port du Sebou se
née plus cn amr;nt, ù Port-Lyautey. Enfin le corps expl'diLionnaire américain
occupe Me'hdiya les R el ~) novembre 1\H:2.

I)e ces C1.iVl'fS èV('I1I_'.nJents, }I, H. C. faiL Il' récit piLLoresque et plein d'en

s ·plC rnenls. Son SPllS critique sait f~Jin' le dc"'part. dans les au\('urs anciens par
'!Il COI~stlHés, entH' la ll'gcrH\e et "histoire. Il ne se p~'rd pas dans ks détails
cl corHt'ntre son attenlion sur ks points essentiels. "\ plusieurs reprises. il ci~e

mainis passages dps sourcps qu'il utilise et donne ainsi quPlqUt's extraits de vieilies

et savoureuses chroniqups.
On sc n nd c(;mp!e il 1(' lire qu'il connaît parfaitement les lieux dont il rt'Iatf'

[·hi~toi:e. En d1et, ol1ieil'r de marine', ii a c"'tédirecleurde la Sociétl, de!,) ports de
Mehctiy~~, Pori-Lyautpy, Hailat el Salè; il était donc mieux qualifié què [out
autre peur Iain' revivre ]P passé de la (w~ba de :\lehdiy?

:viais le Jll lil volume de M. H. C. n'est pas seulement nn livre d'histoire, c'est
aussi Ulle l'Lude archéologique. Le plan d'ensemhle ct<:' la (JG.~ba esL dahli awc
nn grand souci d'cxaciiltHk el parfaitement lisible, cc' qui n'es! pas toujours le
cas des dor;ul1wnls ,k cc' g<,nre. Certains Vi'~llX murs de pisé on! parfois été
consid{'l'ls comme tin vestige dl' l'occupation carthaginoise: ['auteur y a reconnu
les restes lil' (onslruciions alaouï!C's dues à Moulay Ismaï[ ou à l'un de ses suc~

{'esseurs.
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Sur bien des points, il apporte des solutions nouvelles, appuyées Sllr de solides
considérations. Grâce à lui, on peut mainteltant préciser I-'emplacement du pdit
port de La ~ra(monra, vers la bail' appel0e aujourd'hui l'Anse dps CharpentIers,
De mtn1l'. on sait désormais que Je château porLugais de 1;-)1:) s'devait nOIl

pas sur la rive m(~me du fIeuvl', l'Il contre-bas dl' la qa.~ba actl1'.'l!c" mais plus
En avant, vers le hâtiment OCCUpl' maintenant par la dOlHlne. Les documents
tilt's sur l'ccclipation espagnole apportent d'utiles indications SHI' ks mIlstrU('
tions qui remontent à ceUe époque: la porte dite Bab cVAïn; les bastions sur
plombant un largl' fussé sur le front sud, de Rab el-cAïn il Bab Jdid; le bastion
de l'angle nord-ouest; la rotonde, cet ouvrage curieux dont la coupole de ma
Çonnerie <mnge près de la partie de l'enceintc' sud reconstruiLl', ct qui devait
être un abri à mvnitions cu Ulll' poudrière; le forlin l'irrulaire sis il l'otH'sl, en
dehors de j'enceinte et le long 0U Sehou.

Pour l'lot ude dcs mOIll1I1WDlS musu Imans ou de leurs Vl'sl i;.,es, la Grande Porte,
le palais du gouverneur ou Dar r1-:\lakhzen, la maison du l~aïd, 1[, Ho C. s'est
insJlirl' de~ travaux de H. SALA DI:>: (1), Il' seul archl'nlogue qui ait exarnilll'
de façon méthodique ces difiITenll's conslI'uclions. Il y :Jjoute d'ailleurs dl' 'perti
nentcs nmarqurs personm'lIcs qui })cllfldtcnl de saisir le sens et la porU'e (l,e
l'Œuvre de l\loulay Ismaïl. Srillhailons avec lui que la Grande Porte, Il' monument
le plm~ rl'marquahll' de la qa::;ba, soit proehainement restaurl'l' d qu'on n'y voie
plus la trace des graVl's dégâts qu'c'Ile a subis au mois dl' nOVl'mbre 19~2. Des
plans de détail el d'cxcellentes photographies il111"trent le livre de M. R. c., qui
sera d'un précieux secours aux visiteurs de l\Jf'h(ljya, pas tl)ujours il même
d'interpréter eux-mêmes les vestiges qui s'offre'11 à leurs yeux.

En résumé. j'auteur a condensé (lans unc centaine de pages tout ce qu'on
pouvait savoir aujourd'hui de la qa.~ba de l\lehdiya, tant sur son histoire que sur
ses monumen!.s. 11 y a plus de vingt-cinq ans, on souhaitait que l\lehdiya fûtl'oh
jt'f. d'une dude approfonfie' (?) Cest chose faite maintenant; il ne reste plus,
en s'aidl1 nI des dOIlnées nouvelles ainsi apportées, qu'à procéder cn certains point s
à qmlques fouilles et sC'ndages compléml"ntaires. On doit féliciter M. R. C. de son
travail, que tous liront avec intèr0t, profit et agrément, et complimenter aussi
l'éditeur qui, malgré la durcie' des temps, a su présenter La Casbah de Jlehdia
d'une fl1çon très élégante, hien l'are à l'heurE actuelle.

Jacques CA 1LU:; •

** *

(1) H. SALADIN. Le,ç monumenl~ de Mehediya, in " Bulletin archéologique ", Paris, 101:3.

(2) R. MONTAGNE, Xole sur la kasbah de 1l-1ehdya, in" Hespéris», t. J, 1921, pp.OH-97.
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VICEN'IE HODHlGL'EZ CASADO. -- Poli/ica maTroqul de Cm/os III. - Madrid.

1946, 14 { X 20~, XXIII + 508 pages, il\. (Consejo Superior de Investiga

ciones CienLificas, Instituto Jerônirno Zurita).

M. Vicen te Hodribuez Casado, déjà connu par quelques travaux préliminaires
sur les relations hispano.marocaines au XVIIIe siècle (cf. Hespéris, 1943, p. 227.
nOS 77 et 78, et 1944, p. 80, na 107), nous donne aujourd'hui l'ouvrage d'tnsem

hIe que ceux-ci annonçaient. Ce gros livre lui fait honneur. On pourra assuré
ment, outre quelques reproches de détail que je réserve pour la fin, hasarder
quelques critiques d'ensemble: l'exposé, qui suit pas à pàs les négociations diplo

maLiques, n'est pas toujours exemyt d'obscurité; si la documenlation a <"té
rassemblée Bvec soin et mé! hade, la rédaction donne l'impression d'avoir été
un peu rapide; il arrive que les dates soient imprimées avec négligence; et
l'i llustraLion n'a parfois que des liens forL lâ('he., avec le cOl1lenu de l'ou
vrage. Celui-ci rendra néanmoins les plus grands services: fondé sur un dé
pouillement consciencieux de 1'J1rchivo Historlco Nacùma/ de Madrid qu'attestent
de nombreuses pièces justificatives, il préeise de la manière la plus heureuse
l'histoire des rapports entre l'Espagne l'tIc Maroc sous Charles III d Sidi :\Ioham
med hen Abd Allah. Il est particulièIement intéressant de rapprocher touies les
informations qu'il nous apporte de ('('Iles que contient la thèse complt'mentaire

de M. Penz sur le Journal de Louis Chénier (cf. Hespéris, 1945, pp. 107-108).
Car il y a, à l'eUe date. un parallélisme curieux, et d'ailleurs explicahle, entre la

. politique de la France et celle de l'Espagne à l'égard de l'Empire Chc;rilien.

Le traité de Paris de 1763, qui consaerait la sup~rmatie coloniale de l'Angle
terre et délivrait celte puissance de la rivalité de la France, était lourd de
dangers pour l'Espagne, dont les Indes se trouvaient dl'sormais direc
tement menacées par l'expansion an~)o-saxonne. Hésolu ft [aire face, Charles
III rtait ohligl' de mohiliser toutes ses ressources, et de eoncentn'r tous ses eliOlts
sur la défense de ses possessions amrIÏcaines. Il est normal qu'il ait alors SOJ}gé

à allt!ger ses charges Far un rapproclwment diplomatique avec le ~Iaroc, d~nt
l'Espa,gnc dait séparée depuis des siècles par une querelle permanente. De son
côté, le sultan Sidi Mohammed hen AlJd Allah avaiL hesoin d'argent, et il comp
lait hien monnayer sa hifIlveiUance; au surplus, par sa position ge'ographique
et par ses présides, l'Espagnc', alors en pleine renaissance, l'tailla nation la mieuX
placée pour nuire au Maroc. Mais !es nl'gociations n'(>[aienl pas aisres à engabc'f, car

aucune des deux par Lies ne jugc'ait opportun de faire les premières ouvertures.
Les obsLacles du dèLut furent levés par le favori du Sultan, le juif Samuel Sumbe!.
dont on sait qu'il avait l'le; èlcvl' à Marseille. Les gouveIIleurs espagnols de Ceuta

étaient arnenrs à discuter pl'fiodiqucmeIll avec les alJ.torilrs indi€5ènes (les envi
rons de la place. Sumhel se suiJstitua peu à peu à celles-ci, el c'est ainsi que les
conversations s'engagèrent. Une des questions qui se posaient se rapportait à la
factorerie que les Espagnols voulaient fonder sur la côte méridionale du MaroC,
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dans 1'Oue(~-~ oun, et où les pêcheurs des Canaries auraien t pu trouver refuge et
ravitailiemfnt. Le Sultan ne faisait pas d'objection, à la conriition que cette facto
rerie ne comptàt aucune garnison militaire. On étudia d 'autre part les moyens

de régulariser le commerce de Ceuta avec le l'l'sil' (~U Maroc. Ce~ conversations
entre Sumbel el le gouverneur de Cel.ta Occupl'rent la plus /,\rande partie de

l'annél' 170;"). Sidi Mohammed estima alors le moment venu de donner aux négo
ciations une tournure un peu moins officieuse. Il décida è,'envoyer à Charles III
un émissaire, et il choisit à cette fin un missionnaire franciscain de Fès, le P. José

BoItas (cf. Hespéris, 1941, p. 105, n" Li), qui était lui-même Esragnol.
Le P. BoItas débarqua à Cadix en septembn' 176:>; il était charbé de cadeaux

pour son souverain, à qui le Sultan demandait la lihétation de quelqufs C'se!aves

marocains. Charlls III n'l'ut garde de laisser r-assl'r l'occasion, accéda à celte
requête, obLin t en échange la lihération de {:aptifs espagnols, el pousuivH. la né
gociation par un moyen analogue à celui qui avait eu la préfl'rence de Sidi'Mo

hammed. Il envoya lui aussi un religieux franciscain, le P. Bartolomé Giron de la
Concl'pcion, qui avait précédl'mment vécu à Fès l't à Tétouan (cf. IIespéris, 1914.

p. 80, nO lOG). En principe, Il' P. Giron allait visiter les rouvcnts dl' son Ordre;
en fait, le Hoi lui avai t con fil' le soin d 'examiner la si tua tian, dl' sonder les disposi
tions du Sultan e\ de son entourage, et d'étudier les possibilités d'accord. Le seul

point conrl'et de sa mission concernait l'élablissl'ment dl' l'Oued-Noun, où
Charll's III voulait mettre une garnison, sans laquelle il n'l'ùt pas été viable. Le

P. Giron était enfin chargé d'annoncer au Sultan que, une fois les afTaiIes nette
ment clarifiiEs, le loi d'F~pagne lui enverraii un amnassadeur pleinement au
torisé rem conclure et signer un traité de paix et de commerce. La mission du
P. Giron Ill' put resler lout à fait secrète: conformément à l'usage, il apportait
au Sultan de riches pn'sents, proll'gés par une escorte militaire; un religieux qui
Voyageait l'n pareil équipage dl'vait attirer l'attention et provoquer les soup

çons. Les autoritl's marocaines lui f?·isaient d'ailleurs des politesses inusitées.
Ces imprudences, prut-être inévitablfs, n'furent aucune conséquence fâcheuse.

Le P. Giron fut reçu dans J'inlimit<' par le Sultan à l\Ieknt's, le 2 {('v.ie, lïGG; il
sut hahillInent laire miroiter aux yeux du souvl'rain les avanta~es financiers
d'une entente comnwreiale avec l'Espagne (les caisses de l'Empire allaient se
remplir de bonnes piastres mcxicaiIlls), et Sidi ~Iohammed, salisfail, devança

le projd de Charles III en dl'cidant d'envoyer en Espagne un ambassadeur.
Cet aml:assadeur, Ahmed el-Ghazzàl, est bien connu; sa mission a t'ait l'ob

jC't de nomhreuses puhlicl~[jons, et c'cst un personnage famiiier il tous ceux qui
ont étudié ]'histoiIe du l\Iaroc. Il n'y a donc pas lieu d'imister sur son VOY!lgl' e~

son amhassade. Cl'Ile-ci aboutit, comme on sait, à la signature de l'accof(~ provi
soire de La Granja (2;') septembre 1766), qui fixait !es hases gl'nl;ra!es d'un traité
de paix et de commerce. Pour la signature de ce irai té, Charles II 1 s'engageait

à envoyer il son tour un ambassadeur. Cet ambassadeur espagnol, on ne l'ignore
pas davantage, fut l'illustre savant et marin Jorgl' Juan. Sa mission, dont nous
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avons une relation détaillée qui IlOUS est parvellue sous sept formes dif1'èrentes (O.
cOIlstituc un ('vénl'ment hien connu, lui aussi, el sur lequel ,k n'insisterai pas
non plus. :VIais il n \;st ras inulile de rappeler que le traitl' sil:inè à \larrakech
}lar Jorge Juan dl's le :ZH mai li(j7 (2), dahlissait la IilwrtÉ' enlil're du commuce

enlre l'Espagne cl le lVlaroe. li prÉ'cisait ('Il ou tre ks pouvoirs el les attrihutions
des agents consulaill's lspagnols au Maroc cL réglait la situai ion des esclaves et
des prisonniers évacl<;s. La qUlstion de l'Oued-:'\oun demeurait en suspens, car

le Sultan ne voulait pas s'cngager au sujet d'une région qui échappait à son
autorité, et, pour celle des limites des rrésides, on la renvoyait à deux com
missaires qui discuteraient ultérieurement. La première conséquence du traité
fut l'installation immédiate à Larache d'un consul général Tomas Bremond, et

de deux vice-consuls, l'un à Tanger, Jorge Palissiati. l'auLre à Tétouan, Fran
cisco Pachero.

Bremond devait resLer jusqu'en 177:~ à la tèLe des afTaires espagnoles au Ma
roc. Sa gesLi,on ne fut pas toujOUls heureuse. Actif, intelligent, intègre, il man
quait de calme et de sang-froid. li s'entendit mal avec Patissiati, qui ('tait d'un

temI;éIameni tout opposÉ" el il eut Je> malhe;(r de s'aUirer l'inimiLié du sur;é
rieur franciscain de l\1ekni's, le F. 'l'omits Bellic10 de la Enearnaeion. Ces circons
tances ne lui permirent pas de lendre Lous les ~ervices que ses indèni3hles qua
liU's pouvaitnt faire espérer. l\Iais les évènements semhlent prouver que sa mis

sion aurait échoué de toute manière. Il voyait c!ancnwnt la situa lion. Il avait
compris que Sidi Mohammed, en signant la paix, n'avait pas renoncé pour au
tanl à un projet qui lui tenait à coeur, la rcconquète de :Mazagan sur les Portu
gais, et la reconquête des présides espagnols. Il Jugeait donc néce~saire de déve
lopper le plus possihle les relations commerciales pour créer dl's intérêts qui
pourraient, le moment venu, s'opposer à une rupture. La tâche dait diffIcile.
car le Makhzen ne s'est jam:1is montré lrès exact dans l'exécution ùes traités.
et il modifiait à chaque instant les droits sur les marchandises qui arrivaient il
Tanger et à Larache. Il faut ajouter que, de leur eôl é, les autorités espagnoles
n'étaient pas sans. reproche; en 17t\9, elles interdisaiem: encore les ports d'Anda
lousie aux commen:anLs marocains: on finit par leur ouvrir tardivement le seul
port de !\lalaga. En dt'pit de ces dimcultés, les l'changes se multiplièrent heureu
sement. Mais la situation politique ne s'améliorait pas. La paix contraignait il

(I) Un de ces manuscrits est conservé à Habat, il la Bibliothè'que g,\néra1e du Protecto
rat (cf. llespéris , XVII, lll:m, pp. 4;)·47, XIX, Il}:}4, p. I~;), et XXI, 1IJ:l;), p. ~41).

(:.l) Telle est la date que donne :\1. Rodriguez Casado, p. 118. On trouve la mi'me dans le
livre réeent de M. ,José M. Millàs Vallicrosa, ES[JtI11u 11 lHarrlll:'ro8, Barcclone, s. d. (HI411), p. 186.
Les érudits français fixent hahituellelllcnt ce traité an 2(; m:tÏ (par exemple E. Lévi-Provençal,
Les /listoriens des C/wrjà, Paris, Ill~~, p. :l~S, ct Ch. Penz, ,}oumul du Co//sulai Général de France
à 111aroc, Casablanca, 1114a, p. VIII et p. lOS, n. a). Le traité franco.marocain siglll) par le eolllte
de Breugnon est du :.lS mai 17(17 (l'enz, ibid. et pp. 16·2:l, et Paul .\Jasson,l1i"ioire des établis,~e

1Ttent,~ et dIt commerce {mnrais dans 1'.1{riq1U~ barbaresque, Paris, JOO::, p. (\~4)..Je ne dispose pas
des éléments nécessaires ponr tirer an clair eette petite question chronologique, nutÏs il me pamit
peu vraisemblable que les deux tru;ités aient eté signés le ml'Ille jour.
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l'inaction les garnisons des présides ('~pagnols, el Ils tribus des environs, indïTe;ren
tes aux st;pu]alions du trait(\ en profitaienl pour revenir il leurs excès anlé
rieurs. Sidi l\Iohammed, dans l'dat d'e~prit dont nous avons parll'>, ne pouvail
voir leurs agfl'ssions d'un mauvais oeil. L'évacuation de Mazagan par ll's Portu
gais en 171i!) porta la ll'nsion il son plus haut degré. Sidi Mohammed se CTUt (1l's
lors l'n l'lat de reconquérir aisément Ceula et :\Ielilla. Il POUSSl' le plus possibll'
Ses arml'ments, comme Brl'moncl. 'ne ('('sse de Je signaler à la Cour d'Espagne,.
et il fait faire à ses trouprs des manŒuvres dans le Bif. En même temps, il comble
de prévenances Je con'iul glnéraJ rI'Espagne, puis, pour écarter cl'! o1Jserva[l'ur
gênant, il h' chalge d'accompagner ln Espagne une dé/l'gation marocaine. :\lalbcé
les avertissements dt' BrEmond, Charles III el son gouvl'rnement vivail'nt dans
Une tranquillité parfaite quand le Sultan clèelara brusquenwTlt la guerrl' le 19
Seplembre 177:1.

Charlls III crut habile d'attae1ll'r Jll'U d'imporlance à celle ruplurl', de con
serVCT des relations avec le SI:uoc, de recl'voir la dl'll'gation que guidail Bre
mond, l'! d'acccptl'f hs cadeaux qlH' lui oITrait Sidi :\Iohamnll'd. II voulait mar
qUer par là qu'il désirait fnnH'nKnl le rl'lablissl'menL dl' la paix, mais il ne put
suivre Jusqu'au hout le Snllan qui, apr('s avoir (I/'clarl' la gUl'rrl' l't donné l'or
dre d'altaqUl'r Ceuta et :\Ielilla, l'stimail qUl' le traité de 17fi7, qui ne concl.'r
nait à ses yeux que la piraterie, demeurait en vigueur. Les op~rations mili(airl.'s
Se bornèrent essentil.'lIemen1. au siège que les :\larocains mirent devant :\Ielilla
pendant l'hiver 177-1-1775. Il dura environ trois mois, de décenibre il février,eL
Se termina par l'échec compll.'t de Sidi ::\Iohammed, qui avait pris pl.'rsor1I1elle
ment la tête de ses trouprs. Profondément déçu, le Sullan engagea aussitôt des
négocialions. En Espagne, l'accueil fut cette fois lrès réservé. :Mais, ('Tl juillet 1il;),

l\;chl:'c dl' 1'cxpédition d'O'Hl'illy ('orün' AIgl'r, mal rrèparéc, mal orfianisée ct
mal commandél.', aiTaihlit la position de Char!t's III, ct eut pour consl'qm'ncl.',
dix-huit mois plus lard, la demission du ministre des Afî'airl.'s élrangèrc's Gri
maldi et son remplaccinent par Floridahlanca. Les convl.'rsations se déroulèrent
donc du côté espagnol dans une atmosphère de crise, l.'t il fallut plus de cinq
années pour parvenir il la paix. Ici nous rl.'trollVOTlS les religieux franciscains, et
en particulier le P. Hollas. C'est il lui en criel que fut confié,.' la premi('re mission
au Maroc. Ll.' Franciscain partit à la mi-avril 1777, et son sl'jour sI:' prolongea
jusqu'cn 1784. Il nous (st impossihk dl.' suivre ici le délail des négociations,que
M. Rodriguez Casado ahandonnl:' lui-mèml.' quelquefois pour ne pas trop s'étl.'n
dre et risqUl'r de fal;guer le !tcteur. Ll' 26 d~cemhrl.' 1777, le P. Ballas Hni( par
persuader II:' Sullan d'envoyer à Charles III un amllassadeur chargé de signer la
paix. Mais il fallut attendre encore prt"s de deux ans, et c'est le 17 décembre 1779
seulement que l'amhassadeur marocain débarquait à Cadix.

Cet amhassadeur, Mohammed hen Otman, n'est pas moins connu qu'EI-Ghaz
zà!. M. Hodriguez Casado le regarde comme le meilleur politique du Maroc à
Cette époqul.' et le place au-dessus du Sultan lui-même. Il se tira honorablement
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d'une tâche l'pineuse. Reçu par C1:aùs III au palais du Pardo le 22 janvier 17~

il signa le :W mars une convention dont, par une lacune que je ne m'expliq
pas, M. Hcdriguez Casado ne nous donne pas les clauses. Le P. Ballas, en 1

eon1pense de SlS services, fut nommé l'vêque de la Seo de Urgel (il devait moUl
dans son diccèse en décembre 1789), et l'Espagne envoya au Maroc un nouvel
consul g<;néral, D. Manuel Genzàlez Salmém. Cet agent fut amenÉ' à jouer le pri
cipal rôle lors de la mission diplomaliquc du lieutenant-colonel D. Francis'
Salinas y M(1rï i no. Cct ambassadeur avait dû sa nomination à sa parenté av
Floridablanca, et, Lrès ignorant des affaires marocaines, il se rrposa entièreme

sur Gonzàlez Salmon, qui remplissait ks fonctions de secrétaire de l'ambassad

Celle-ci, dont l'objel demeurait forL peu précis, eut lieu en 1785 et fut reçue
:l\larrakech par Sidi :\Iohammed. L'accueil fut favorable, mais on ne n'l-ila guè
que dl'S poinls de dl'tai!. L'Espagne obtint elpendant en maLière commercia
quelques avantagls appréciables. Gonzall'z Salmon, qui avait !P gùùt des afiairt
y lrouva l'occasion de 'profils personnels, en particulier lors de l'organisati<
de la compagnie espagnole de Dar-Edda. On voit en somme que la pJlitiql
de Charles III el de ses ministres consista essentiellement - el c'esl là q'
réside son originalité -- à fairl' du ~Iaroc, ennemi traditionnel de l'Espagn

sinon un allié conlrl' l'Anglelerre, du moins un voisin pacifique et bienveillan
dont l'amitié devait facililer la défense des Indes occidentales contre la menai

qui pesait sur elles. Ce résullat, qui survécut à la mort du souverain espagn(
survenue en décembre 1788, fut malheureusement anéanti pOor l'anarchie où sor
bra le Maroc à celle de Sidi Mohammed en 1790. C'est en 1799 seulement, SOl

Meulay Sliman, que l'on put essayer de nouveau de régularis~r les relations pal
tiques et commerciales entre les deux pays.

La longueur de ce con:ptl' rendu montrera à M. Hodriguez Casado l'impO
tance que j'attache à son livre et l'intL;rêi avec !Pquel je l'ai lu. Il me pardonnel

donc, je l'espère, de relever ici quelques inadvertances contre lesquelles il n

semble opporlun de prévenir le lecteur. La pierre reproduite à la pl. XVII n'e
pas une pierre tombale, et l'inscrip Lion qu 'e Ile porte n'est pas une inscripti(
latine de l'lpoque portugaise, mais hien une inscr'ptioll propremenl portugais
conservée à Tanger: je l'ai puhliée dans le Bulletin des études portugaises de l'In
lilut fran(;ais de Lis!Jonne (Hl38, fasc. 2, pp. 18-Hl), revue de difiusion limitl
que :VI. Hcdriguez Casado est hien excusnble d'avoir ignorée. La nole de Florid:

hlan<a datée p. :131 dl' sl'plemhre 178:~ est datée du :31 décembfl' dans la note 4 d
chapitre (p. :~:H), l'l le texte lui-même, reproduit p. 46;,} parmi les pièces JUSl

ficalivl's, porle la date du :31 novembre, qui est cerlaineinent fausse puisque
mois ch> novemhre n'a que :~O jours; c'est la date du 31 décembre qui doit ètre
!lonne.La citation de Cl' texte p. :nl comporte au surplus une grave faule d'in
pn'ssion: ii sujeto quedando t'n su Orden de Descab ez de San Franeisco )\ n
aucun sens; le kxte reproduit p. 46:> donne yraduado au lieu de qucdando, et c'e
sans nul ,Ioule ce qu'il faut lire. Il y a enfin une erreur à la noie 45 de la p.3:
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lIUr Ca~3blanca, oil :\1. Rodriguez Ca~ado a suivi, bien qu'il ne le rite pas à ret
endroit, M. Hicardo Huiz Orsalli (Helaciones hispano-marroqllies, Madricl, 1944,
p. 58), lequel a dù se fier de son côté à des lravaux au,jourd'hui Mpassl's sur
l'histoire· des Portugais au :\1aroc: celle ville n'a jamais dl' occupée par le roi
Emmanuel 1er de Portugal en 1513, et par eonséquenlle sultan }Iohamm!d el
Bortoukali n'eut jamais à la reconquérir. Il y aurait avanlagè il faire disparaître
ces petites taches dans une seconde édition.

ROBERT RIC,\RD.

** *

Général H.Gllillalllne. - Les Berbères mrLfocaim el la pacification de l'Allas
Central (1912-19:3:3), 1 vol. in-8n de ;')24 pp., ,t2 figures, 39 cartes ou croquis,
Paris, René Julliard, H146.

Trop rares sont encore les livres sur la pacification du Maroc. Le long el sou
Vent diflicill' dicr[ fait par j'armée française pour ramener sous J'auloritl' du Sul
tan des pays qui vivaient depuis des sièeIes en mar,4t' du pouvoir central et sou
Vent drcsliés contre lui n'est pas encore connu dans il' détail et s'oublie vile. Les
Français doivent se souvenir que les campagnes marocaines se placent parmi
IlOs gloires militaires et nos plus beaux succès politiques. Les Marocains devraient
saVoir que c'est la France qui a fait de l'unité politique du Maroc, brisée par
la diss:dence depuis le temps des :Mérinides, une réalité solide et durable. Sou
haitons que le livre du général Guillaume fasse école et que ceux qui onl l'lé les
brillants ouvriers de la pacification aient à cœur de retracer leur œuvre ct c~lJc

de leurs compagnons d'armes.
Le général A. Guillaume s'est fait l'historien d'une des tâches les plus difli

eîles auxquelles l'armée française eut à faire face au Maroc: la pacification de
l'Atlas Centrai. Dans ce bas Lion montagneux puissamment défendu par la na
ture vivaient des populalions guerrières qui échappaient à l'aclion du :vIakh
Zen depuis des siècles, cerlaines depuis la chute des Almohades, au Mhul du XIIIe
siècle. Les Berbères Sanhaja, maîtrc's de ces rud','s montagnes, s'élaienl m\mJ
déClarés au XVIIIe el au XIXe siècles les adversaires non seulement d'J la dy
naslie alaouite mais de « tout ce qui parlait arabe )) au Maroc.

Le général Guillaume, dans une vigoureuse esquisse de géographie physique,
précise les obstacles naturels qu'allaient rencontrer les campagnes militaires
dans ce « pays (~e haute allitude, diflicilement accessible, e\troilemenl cloisonné
par des gorges profondes, sous un climat de montaglH' aux hivers rigoureux
3lSgravant la précarité de's communications n.

Il étudie ensuite l'histoire aneienne el moderne (ks pDpU la lions sanhajiennes
de l'Atlas Central, qui formèrent, dès la lin du 'Moyen Age, le bloc le plus impor
tant et le plus irréductible du bled Siba. On trouvera là un résumé commode des
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LcnLaLins alaouiLes contre la montagne berbère. Cette étude historique s'achève
par un tableau (hs tribus de J'Atlas Central au XX" oi! sont précisés les efieclifs,
les emplacemenLs et le genre (h> vie de ceux qu'allaienL afironLer, pacifier eL main

te s fois u Li liser les années françaises.

Après celte larbe introduction, une deuxième partie du livre ètudie le pro
blème de la pacification de L.\ilas Central: le but à atteindre et ses ditliwltés,
les moyens d'action, les métbodes. Le bénéral Guillaume qui fut, à la phase déci

sive des orératians, le chd d.'étai-major du sénéral de LausLal, expose dE façon
très daire les deux méthcdrs suivies, :want ct après la prise de commandement
de ce chef remarqual,lp. On pourraiL lui reprocher j'avoir par lrop !Jeu soulifoé
l'originalité et la valeur de cplLe mdhode qui suistitua aux colonnes organi

sées dans des bases visibks des dissirlems d opérant de jour, l'action de groupes
lacL iques soi).;neusenw n t dissilL uks pc nll.ml L Lou lt' ia fl'riode d.'s pr('paratifs,
agissant par surprisl' el de nuiL, d s,' COU\Tant aussitôl par [1[ll' solide organisa

lion ddl'nsive. Dans la hdle pn'senLaLion qu'il a l'aile' (lu livre. le gC'nl'nti d'armée
Juin nnd au général de Louslal l" il ('cux qui le secondlTc'nl la belle parl qui

kur revic'nt dans Cl'Lte grande ll'uvn'.

La plus i:;rande partie du livre esL faill' d'une histoire trl's prècise de la paci
lJcaLion. Les historiens du l\Iaro(~ el les spl;eiali~'Les de l'arl militaire y trouve
[(mt tout ce qu'ils peuvent désirer: ehronologie rigoureuse, recensement exaeL des
moyens et de.> erieetifs employés, analyse détaillée des plans stratl;giques el i,ac~

tiques et de kur exècution, objeclivité absolue des jugo'l1l'.:nls. Cne belle illus
tration photographique, des carli:s, des eraquis d'une grande clarU' atTOmragnent
l'exposè Ü(~s dense du général Guillaume.

?\ous EOUS contenterons dl' nuter, d'aprl's le i-iénér<ll (;uillaulUe, les grandes

dapes de la pacification de l'Atlas (:('ntra1.

De l\W3 à 1917, c'esL la marche d'approche et la prise (k eontacL avee la

montagne. Dès H113, k colonel Henrys réduit les Beni :\l'Tir, ('t la mème,année

le colonel Mangin occup.' le Tadla par une action irrl'sistible; mai.; une poussée
sur Ksiba ne peut pas être maintenue l'lIa rl'traite de nos troupes en pleine mon
tapll' l'til pu être, sans la science et l'audace de Mangin, un grave échec. Une
progression mdhodiqlll' :'ïmposaiL. En 1:)]1, avanl le àl'rleneill'nll'nt (it:' la guerre
mondiale, les Zaïans ètaicnL soumis el Khénifra occupée. Le dl;part de la majeure
parlie des troupes du Maroc arrêtait bientôt les apl'raLions, tandis que ,la dc;sas

treuse afiain' d'El Hnri confirmai! les BcrhlTes de la man[ange dans leur esprit
dl' ré~islancc.

lVIalgn', la pénurie des dieelifs, des suecès importanisdaient acquis sur leS

hords du massif: en l\l1G, Beni ?vIill:o.1 daitoccup,"e eten 1917, Ghorm El Alc IIl ·

Cette même anlll'e dl'butait, sous les ordres du g':'nC'nd Poeymirau. la deU
xième phase de l'aelion : ln. rupture du bloe berbère nu een(re du ;\loyen Atl1s.
En 1914-\91.5 el en 191G une avanee paeilique avait mené nos troupes jusqu'au
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Guigou et au Jbel Ben }Ie·nze1. En 1917, une percée permettait l'occupation en
llècl~e de Bekrit. •

Au cours des annt'es suivantes, cette vaste trouée fut élargie par des opéra
tions dans le secteur de Bekrit et en Moulouya et par l'occupation d'Ait'msid
(1921), de Ouaouizerght (lH22) ei d'Arbala (l92ü).

Ces brèves campagnes à effectifs ct à objectifs limités ne pouvaient, mal{;ré
leurs succès, régler ie problème du }Ioyen Atlas. Après la victoire dl' 1918, la
France nr sut pas faire au :\laroc l'el1ort néce'iSairr ; avee un étrange aveuglement,
{ln voulait se borner à la pacification du « Maroc utile ». Or, comme l'écrit le géné
rai Juin, « en pays d'Islam, il n'l'st point de démarcation durable entre le soumis
el l'insoumis, quand la couvrrture s'immobilise )). La gurrre du Rif absorbe en
suile pendant plusieurs années tout l'eflort de l'armée française dans ce pays,
Elle démont ra que 1Il' (ifl.llgereuse chimiTe élail, au :\1aroe plus qu'ailleurs, t'occu
pation restreintl:'. Il fallut pourtanl attendre 1929 pour que fût mis à exécution
Ir plan (h' rt'duction de la courtine de rOued El-Ahid, élaboré, dès 192G, par le
lieulenanl-colonrl de Lousla!.

Cel te troisième phase de notre action eut confiée au chef qui l'avait conçue
el qui devait prendn' dans la paeification de l'Atlas Central un rôle prépondl'
rant. Conduite suivant la mHhode toute nouvelle dont on a esquissl~ plus haut
les grandes lignes, elle se déroula, malgré les difficultés du terrain et la résistance
acharnée des Berbères" avec une remarquable régularité. Par trois campagnes
d'été, en 1929, 19;)0, 1931, et par quelques opérations de détail menées en plein
hiver, la bordure et la partie oceidentale de l'Atlas Central tombaient entre
nos mains.

Hestait à n;duire la masse du haut-atlas Central. Celle acLion se fit en deux
temps. Le massif ful investi en 1921 par l'occupation de scsprincipauxdl'bouchés
et d.e ses abords les plus accessibles, en particulier du plateau des Lacs.

En 193:3 se réalisait la dernit're étape de la pacification de l'Atlas Central.
Une action combinée des grouprs mohiles de Meknès, de Marrakech et des Confins
r('c!.uisiL la masse du massif, et drs opérations complémentaires supprimèrent
deux tachrs qui suhsistaient à l'esl et à l'ouest du pays conquis. A la mi-juillet,
ll:'s lÎl'rnières soumissions étaient acquises.

Ces tri's beaux succi~s réalisés avec des pertes rclatiVl'ment faibles s'expli
qUent non seulement par le mordant des troupes et la valeur des méthodes tac
tiqllt's employées, mais aussi par l'éi roite fusion de l'action politique et de l'ac
tion militaire. Les ofIiciers dl's Afiaires indigènes surent négocier avant el après
le combat, el surtout montrer par des fails indéniables, par une politique pro
fondément humaine, les bienfaits de la pacilicalioll. Grâce à eux, !rs ennemis de
la Vl'ille devenaient les auxilairrs du lendemain. Et les partisans berbères, ar
dents au combat el magnifiquement fidèles, se battirent au premier rang de nos
troupes, conduits par ceux-là mêmes qui avaient su préparer leur soumission.
Dn ne peut que souscrire pleinement aux dernières phrases du livre:
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« La pacification de l'Atlas Central n'est qu'un chapitre de nos annales mili
taires africaines. Episode de la péné'trai.ion française en Afrique du r\ord, commen
cée par Chanzy el Bugeaud, terminée par Lyautey eL ses collahorateurs, c'est
une réussite sans exemple, donl notre histoire nationale peut s'enorgueillir... car
elle est par excellence une œuvre constructive, une œuvre de paix et de civilisa
tion ».

Henri TERRASSE.

** *
MARGUERITE A. BEL, Les Arts indigènes féminins en L11gérie, un album in go de

50 planches et 24 pages, Alger, s. d., publié sous les auspices du Gouvernement
de l'Algérie.

Un avant-propos définit de façon pn\cise le but de ce livre: (( Il s'agit ici d'une
collection dasst'e, facilement maniable, de photographies n'présentant des us
tensiles ménagers, des vêtements variés, des tissus d'ameublrment exécutés à des
époques diverses par des femmes algériennes. CeLle publication vise à n\vl'ler à
une clientèle mondiale les produits véritablement artistiques des industries in
digènes... Par là, elle servira peut-ètre à vivifier ces industries, pour le plus grand
bien des artisans. »

Il était difficile de donner en cinquante planches, commentées dans des nO
tices substantielles qui replacent chaque œuvre dans le milieu où dIe est née, une
vue meilleure des arts féminins de l'Algérie. Les œUVffS nprésentées sont choi
sies parmi les plus belles et les plus typiques à la fois.

Par là, Cl' livre d~;passe le dessein qu'il s'était fixé: il permet d'amorcer toute
une série de rapprochements avec les autres arts mobiliers de l'Afrique du Nord,
qu'ils appartiennent aux arts musulmans citadins ou qu'ils se rattachent à la
vieille souche des arts berbères. Esquissons ici quelques comparaisons avec les
œUVrES marocaines.

Dans sa vie citadine, l'Algérie a profcndémmt subi l'infll\('nce turque et par
là diffère du Maroc; pourtan l certaines techniques se rallachent encore à la tra
dition hispano-mauresque : la dentelle à l'~iguille est la même que celle du Maroc;
et elle était déjà pratiquée à Grenade. Si le., broderies d'AIgl'f n'ont pus, en de
hors de la broderie de Télouan qu'elles inspirèrent, d'analogues au Maroc, la bro
derie de Bône s'apparenle par une parUe de son répertoire à celle de Salé: dans
les deux villes, loute une série de thèmes, en particulier des motifs arborescents,
sc rattachenl aux broderies de la Renaissance. Les broderies lamées conslanti
noises, au fil d'or et d'argenl sur fond de tulle, sonl d'une richesse que les brode
ries lamées de Fès ne semblenl jamais avoir atteinte. 11 est curieux de noter com
bien elles restent fidi:les au devis losangique. Cette reconquête de l'esprit du dé

cor berbère n'est pas un fait isolé: à notre arrivée au :;'vlaroc, la broderie de Fès
au point de trait à double face s'ordonnait de plus en plus suivant des losanges.
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Si dans les tapis de Kalaa, les motifs dl' haute laine sont venus, comme à
Rabat, du tnpis d'Oril'Ill, les chefs, en simple lissnge, reproduisent les motifs des
étofTes herhl'I'es. Ll'S hambel-s de SaIl' font le 1I1l\me mélange en n'employant que
par bandes assez rares le lissage il hau te laine.

Les arts ruraux qui, en Algérie comme au Maroc, npparlielInent il la grande
'. famille des arls herhl'res, permelLelIt des rapprochements plus nombreux encore.
t. Les châles brodés du ::\Izah, hien peu connus jusqu'au I-ivre de Mme Bel, sem
blent, dans la mesure où des photographies permettent d'en juger, être trsè
proches des broderies juives du Tafilalelt.

Il y a longtemps déjà que l'étroite parenté des poteries de la Kabylie et du
Rif a été signalée. l\Iais c'est dans les arts du tissage qu'il est possihle de faire,
grâce à ce livre, de nouveaux rapprochements entre l'Algérie et le Maroc. Les
étofTes du 1\1zab apparliennent hien il la ml\me famille que les lissages herhères
du Moyen Atlas: les motifs lk délail el les procl'dés de composition sont étonnam
ment proches. Les tissus de Grande el Petite Kahylie accusent, dans une plus
grande 1 ichesse de molifs, la mênw pan'ntl'. Le,'; partïeularitl's de composition
des tissus kahyles s'expliquent par l'usage dl' certaines pil'ces qui Sl'rVl'nt à faire
des rolles. Les tissagl's de la Soummam ont un rl'pertoire plus simple, à hase, lui
aussi, de chevrons el de losangl's, qui a ses analogies dans certains tapis et dans
Certains dl'cors peints des Berhères du Maroc: Les l'toITes du Touat et du Gourara
O!lrent aussi un ornement gl'ométrique simrlifié. Cn tissage de l'Aurès montre
Un décor assez déformé qui fait penser tantât aux tapis du l\[oyen ALIas, tantôt
à ceux du Haouz de l\Iarrakech.

La parenté des tapi" du Djehel Amour à grand décor losan{;ique avec eeux des
Beni Bou Yahi a déjà été signall'e par 1''1. Prosper Hicard. Mais un spécimen uni
qUe, venu du même massif montagneux et OrIll' de bandes parallèles, ressemble
de très près aux tapis des Beni l\l'Guild.

Le livre de Mme Marguerite A. Bel nous montre tout l'intérêt qu'il y aurait à
l'l'Cueillir et à publier, par tribus et par fractions, toutes les œuvres des arts ber
bères de l'Afrique du Kord. Ce jour-là, on pourra sans doute délimiter, parmi
toute ceLLe ornementation géométrique de même souche, des familles de décors
dont la l'l'partition nous apprendra peut-être quelque chose sur l'histoire de
ces arts qui conservent une si vigoureuse et si rare beauté.

Henri TEI\HASSE.
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DES NOMS HERBI:~RES Dl: L'OGRE ET DE L'OGRESSE

On peut demander ù la linguistique des indications sur la valeur s('man
tique des noms de ces êtres fahuleux et anthropophages qui, il l'instar de

nos ogres et de noS ogresses, tiennent une place ('minente dans les contes

merveilleux. L'étude qu'en a faite feu le savallt romanisant Schuchardt(l),

peut être reprise aujourd'hui, quoique les acquisitions nouvelles ne sem

blent pas modifier les réserves prudentes de l'auteur. On relèvera dans

le groupe occidental, dit beraber-chlellh, des appellations en majorité

masculines, différentes en tout cas de celles du groupe zénète du Nord et

de l'Est, dans lequel prévalent des appellations féminines, l'ogre d'un

côté, l'ogresse de l'autre, sans vouloir donner à eette répartition un carac
tère absolu.

Notons en tachelhit un type archaïque, du nom de bllllO (Ntifa), une

sorte de croquemitaine effrayant et redoutahle qui ne paraît guère dans

nos contes ct que les mères invoquent pour calmer les enfants méchants.

L'expression, composée de a!/O précédé de l'arabe bu, est connue des

Touaregs Ahaggar avec le sens de « hête sauvage ». Elle correspond à

bebbu, « ogre » et iabe!JlJlli « ogresse » des A. Izdeg (2). Le pluriel: a!JlJuien (3)
et bel]l]uten, indiquerait une origine berbère. Mais avec le sens de ( bête

sauvage» le mot est tombé en désuétude dans le langage courant, à l'ex

ception des parlers touaregs, au profit de l'arabe 11l1}1l.S et lwa1}S. Il ligure

encore dans l'expression allO n-leasuri (4) « l'Ogre de l'Achoura » donnée

(1) Die rOlllaTlischen T.elmworler ,:m Berberischen (Vorgelegt in der Sitzung am 17 april
1918). Wien.

(2) MERCIER, p. 180•

• (3) DJ~ FOUCAUI..D, Dict., t. J, p. H30. Les parlers bcr·\bers utilisent un verbe l/.!Ju, aor. il/.lw
• etre laid, méch9.nt " que Loubignac (Zayan, p. 4110) donne comIlle arube. DlIns le langage l'no
fantin, le croquemitaine est encore appelé: bn"u, Ntifn, Jess (l·!f/lwi-nu. han bu«u serI.:; bw«o,
Loubignae, op. cit., p. ·1fiO; ko«o.~, H. Mtir, lian I.:o«o.~ ad-gurs-d-ùldll, 'Ï(ja-§ Cam! Cam! ; beitTUTU,
Ahaggar, de Foucl\Uld, t. J, p. :i7.

(4) E. LAOUST, Noms et cérémonies de.~ deux de jO'Ïe, p. 72.

HESPÉRIS. - T. XXXIV. - 1947. 1



254 E. LAOlTST

à un personnage grotesque, vêtu de peaux de bête, une sorte de buzlud
hideux qui s'exhibe au milieu de flammes dans les mascarades 3chou

riennes. Un même personnage s'observe dans des fêtes analogues célébrées

dans le Sud-Tunisien sous le nom de yuli, c'est-à-dire (. l'Ogre )), ce qui

l'identifie à son compère chleuh.

C'est aussi le nom d'une bète sauvage, celui du « lion)) qui se dit izem,

que l'ogre - et non l'ogresse - figure dans maints récits collectés dans

l'arrière-pays de Demnat et chez les A. Sadden, les Béni Mtir, etc. Bien

que l'animal ait disparu du pays, Son souvenir demeure vivace dans leS

croyances populaires. En Tamesna arabisée, il est resté le « mulay [-bled »).

Dans les légendes hagiographiques, on attribue aux saints le miracle d'avoir

éloigné les bêtes féroces des territoires incultes qu'elles infestaient et
parmi elles, les lions. Un marabout de la zaouïa Ahan<,,'aI (1) se promenait,

dit la légende, en compagnie d'un lion. Le lion est ('galement présent dans

les processions achollriennes. A Tanant (Ntifa), on exhibe un individu

coiffé d'une courge, affublé de loques et d'une queue: il est censé repré

senter un Juif, ce que dément son nom izem, le « lion)) (2). Le pluriel iz

maun (3) désigne dans l'Anti-Atlas (Illaln, A. IsafIen) l'ensemble des per

sonnages carnavalesques qui amusent les femmes et les enfants. DanS

des fêtes identiques, non moins populaires, organisées en Algérie et en

Tunisie, figure aussi le lion: on imite son cri, on simule Son pelage en se

couvrant d'une étoffe qui en rappelle plus ou moins la couleur, ct les

«yeux rouges» avec une torche allumée placée de chaque côté de la tête.

Dans certains contes chleuhs du Haut et de l'Anti-Atlas, le rôle du

lion est parfois tenu par la « panthère )J, agerziim ou wagerziim (4).IL'ex

pression a ainsi pris le sens d'ogre. On trouve curieusement annexé à la

légende de Sidi Ahmed ou Moussa, le grand saint du Sud Marocain, l'épi

sode fameux de l'aventure d'Ulysse dans la grotte de Polyphème (5). Le

kyklops y est désigné par agerziim «panthère »: il est velu, de haute taille,

se nourrit de chair humaine, vit dans une grotte où il rassemble la nuit seS

troupeaux de moutons. Il est mis à mal par le marabout qui lui crève l'œil

(1) Voir notre conte nO CXXXV.
(2) LAOUST, NaJa, p. :129.

(3) Id., Feuil! de j'oie, p. Il5.

(4) H. STUMME, Tazerwalt, p. 159.

(5) Voir notre conte nO CXLVII.
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d'un coup de la pointe durcie au feu de son épieu. L'étymologie de agaziim
n'est pas établie, ce serait pure hypothèse que de considérer la syllabe
ziim comme un souvenir de izem précèdé de aga (( être supérieur, dépasser »

et partant, voir dans le mot une expressioIJ métaphorique signifiant ( plus

fort que le lion »: la forme wagerziimmen relevée chez les Igliwa la contre
dirait. Le nom de la panthère, le plus communément relevé, est agi/as
(Ntifa, wagllilas (Igliwa) et parfois agrar, wagrar;et non agerziim. Les
trois expressions, chacune d'elles désignant une particularité de l'animal,

figurent parfois dans le vocabulaire d'un même parler (Igliwa (1), par
exemple). La panthère n'a pas disparu de nos contrées. Son voisinage est

redouté. Elle a aussi sa place dans les mascarades achouriennes : on l'ap
pelle alors taYllilasl, comme chez les Ida Gounidf, et non plus lagerziimt (2).

D'autres animaux, comme le chacal et le renard, non moins cl'uelset

malfaisants, figurent également dans les cérémonies achouriennes, d'ordre
magico-religieux, dont le mot asi/c(t « expulsion » sert de support. Elles
ont pour objet, en efIet, de « chasser)) magiquement de la contrée des êtres

dangereux, personnifications du mal, afin de préserver de leurs méfaits les

hommes et leurs troupeaux. On s'en est expliqué ailleurs (3) ; elles n'ont

qu'un rapport lointain avec le sujet qui nous occupe. On retiendra cepen

dant que les mots a!Ju, izem, agerziim, désignant des êtres malfaisants
représentés dans ces cérémonies, sont les mêmes qui désignent, dans nos

contes, des êtres fabuleux et anthropophages, non moins dangereux.
Il est assez vraisemblable que le nom de l'ogresse, sous la forme lam:;a

qui domine dans le groupe zénète, désignait aussi une bête sauvage. Il est

exceptionnellement à Ghdamès (4) le nom de l'hyène ou de la lionne ou
de tout autre fauve de grande taille; il est ifis partout ailleurs. L'ogresse

porte dans ce parler un nom différent: akukku, f. lakukkut (5), qui est sans

doute une sorte d'onomatopée dans le genre de qawqaw simulant l'aboi
du chien chez les Béni-Mtir. Tam:;a, avec ses variantes, occupe une aire

géographique considérable qui s'étend des confins égyptiens au Bif maro

cain. On relève une forme masculine ém:;a, pl. am:;iwan « ogre et ogresse )J,

(1) WESTERMARCK, Rit"al and Relief in Marocco, t. II, p. 316; pl. id7l)agerzammcn, idwatrar.
idu:aguila8.

(2) Feuœ de joie, p. 116.

(3) Id., p. 126.

(4) DE !\10TYLINSKI, R'edamès, p. 126.

(5) Id., p. 142.
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Siwa (1); ame?-, pl. im?iwan (( ogre)) B. Menacer (2); am;a, pl. im'{iwen,
B. Snous (3), Iqràien (nif); am?ill, [helloua (1), B. Iznacen, A. Touzin,

A. OuriagheI (5); une forme U'millille: lam;a ({ ogresse ') AUlès (fi) B·

Iznacen, Ikebdanen (7) (Ilif), ham:;a et ham;illt, pl. him;iwin, Chenoua;

tamzait, pl. timziwin pt tamziwin, Ouargla (K) ém;at, pour tamzut, Mer

moucha (Sefrou) (9). L'cxainen de ces formes permet de considérer am;a
et tam'{a comme des formes réduites correspondant à am?all et tam:;allt,
de même que l'on a am:;ill et tam:;illt. On les a crues dérivées de am; (( saisir »,

en considération du caractère principal prèté à l'ogre et à l'ogresse. On

remarquera le rapport, tout fortuit sans doutL', des thèmes M Z de ces

formes et Z M d 'où dl'rive le nom du lion l't parfois aussi de l'ogre dans

les parlers chleuhs.

Cependant, on a dl~jù fait observer que le nom dt' l'hyène dans la plu

part des parlers, sauf à Gdhamès et en touareg, est iris, ou iffis, pl. ifiseTl.
Mais on lui connaît des sohriquets: bll-i(lim (10) « mang'cur de chiens»;

amezzuy, pl. imdzuin (11) « le puant n Zaïan, dl' zZli « sentir mauvais »;

aridal (12), le « boîteux n, Ahaggar; meZzr;Ylll (13), le « mangeur d'ânes n,

Béni-Mtir, A. Sadden, etc., Sans compter les noms familiers de Brahim
u Brahim et surtout de J\;lan~LÏl', que les Chleuhs lui donnent le matin à

cause du lal, du c( mauvais augure H, ifis est alors interdit. Dans notre conte

intitulé « Une histoire d'Ogre » (11), une hyène, mezzr;ulll, dévore lambeaU

par lambeau un homme qu'on a enterré vivant. Sa fille vient chaque jour

lui porter sa nourriture, mais son père, craignant pour elle, lui conseille

de fuir. L 'hyène, sa tâche terminée, se met en efTet à sa poursuite et, pour

(1) E. LAOU8T, Biwa, p. 268.
(2) R. BAS"ET, Recherches slir la religion dr,ç BcrlJère,ç,,, Rpyup de l'Hist dps Rd. », nO S,

1910, p. 320.

(3) DESTAING, Dictionnaire françai,ç·/Jerbère, p. 2,,2.

(4) E. LAOUST, p. 1411.
(5) RENI81O, p. 438.

(6) HUYGHE, Dictionnœire français-chaouïa.
(7) BIARNAY, Rif, p. 87.
(8) R. BASSET, p. 230.

(9) E. LAOUST, n. p.
(lO) DESTAING, Interdictiom de vocabulaire en berbère, " Mélangps R. BAS,ŒT », t.lI, pp. 2·105-

246: « Les Chleuhs appellent quelquefois l'hyène izem. "
(11) LOUBIGNAC, p. 565.

(12) DE FOUCAULD, Dict" t. II, p. 38S.

(13) DESTAING, Interdictions, p. 246.

(14) Voir notre conte n" XCIV.
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mieux s'en approcher, se mue en colporteur et lui dévore son enfant;

elle se change ensuite en chameau, puis en bête à sept têtes, en mule

enfin, et commet chaque fois les pires méfaits. Elle est finalement tuée et

meurt après avoir rendu l'enfant qu'elle avait avalé et que l'on retrouve

vivant. Mais déjà sous cet aspect, le type de l'ogre se trouve contaminé

par celui de l'âfrit, à qui la démonologie islamique reconnaît le pouvoir

magique de subir une pareille suite de transformations.

Le mot aridal, le nom de l'hyène chez les Touaregs, retient par ailleurs

l'attention. Destaing le rapproche de rideZ l( boîter », B. Snous, et de son

dérivé aridiil « boiteux \) B. lznacen, Matmata, A. Seghrouchen (Talsint),

Schuchardt, de son côté, le rapproche du nom de « l'ogresse » ferieZ (1).

signalé en Kahylie, et de ariliu, relevé dans un conte de Mouliéras (2),

Comme « fils d'ogresse ». Nous ajouterons tarir (3) « ogresse» chez les Aït

Merghad, forme nouvelle qui rompt l'isolement où sc trouvait ferieZ, et

dans laquelle le r final provient de la consonance particulière de Z, selon

Une loi phonétique du parler, qui explique l'instabilité de l'ethnique même:

A, Merghad et A. Melghad. On a deux pluriels de ferieZ: une forme feriaZ,

qui est normale et une forme teriuZat (4), qui l'est moins. Pour en finir avec

le nom de l'hyène, retenons que lorsque les A. \Varaïn ont à donner son

nom en arabe, ils disent Zyul (5); qu'à Ghdamès tanna « hyène» a pour

masculin Irjul (1 ogre»; que dans les contes du groupe zénète utilisant

lamza, le mot est fréquemment remplacé par ZriUZa, Tamezratt, Sud-Tuni

sien, A, Seghrouchen du Sud-Marocain. De même, dans le groupe bel'aber

utilisant izem « lion » avec le sens d'ogre, il arrive que le mot employé au

début du récit soit remplacé par Zgui dans la suite, sans que ce changement
puisse en contrarier le cours.

L'hyène n'l'st pas seulement un être au physique hideux dont la vue

frappe l'imagination ct inspire une grande terreur, moins le jour que la

nuit, bien qu'elle soit lâche. Elle s'nttaque la nuit au voyageur attardé

(l) HUYGIIE, Dict. ffftllçllis-kllbyit', p. :1I7 ; teriel " fée» pl. terial.
(2) Légendes et conles merv. de la (irlllulc Kabylie, l, 20.

(3) E. LAOUf;T. Il. p. Le mot semhle uyoir été ('OIlIlU rll',IIS rl'uutrl'S régiolls : ef. SAI,MON, Sur
q.nelques 110ms de plalltes <,II arabe <'t ('II b<'rbère, ÙI" Archiv<'s Marocailles ", t. VIII, 11106, qui
slgn'~l<" p. 90, taryala. lIom d'\IIl(' plullt<' aplwlé(, <'II arabe b(ii~1 ri-T'oui" <l'uf d'ogre" pt, p. ail,
Uiryal, lIom de la " malldragore s'lIlyagc.

(-t) Ol.lvTlm, Dicl.français-kabyle, p. 260.

(3) DESTAING, Interdictions, p. 2·tll.
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l'affole par son ricanement, son regard phosphorescent, ses excentricités:

'elle lui jette ùes pierres, gambaùe en l'enserrant dans des eereles de plus

en plus étroits. Elle passe pour posséder un pouvoir de fascination dont

elle use pour l'attirer et le dévorer. On croit que si elle parvient à uriner

sur une personne ou à l'asperger de son urine avec sa queue, la personne

perd sur-le-champ l'usage de sayolonté et la suit, hébétée, dans son repaire,

où elle est mise en pièces (1). On la considère néanmoins comme un animal

stupide. Quand les Chleuhs tuent une hyène, les gens du village exigent

que la tête soit coupée et brùlée, et les cendres jetées au vent en présence

des notables et des gens de justice(2). On craint que sa cervelle ne soit utilisée

à des fins maléfiques. La moindre parcelle en contact avec un individu

lui fait perdre la raison. Les femmes en mêlent parfois à la nourriture de

leurs maris afin de les tenir dans leur étroite sujétion. Un morceau de son

foie produit le même effet (3). On utilise encore d'autres parties de son

corps, la peau, la langue et même les excréments à la préparation de char

mes et d'amulettes qui préservent les chevaux, font taire les abois des

chiens et accroître en quantité le beurre dans la baratte. Les mèmes croyan

ces sont partagées par les peuples du Proche-Orient. Elles l'étaient déjà

dans l'antiquité, au témoignage de Pline, qui parle de son caractère magique

et des soixante-dix neuf remèdes dérivés de son corps (4).

Le concept de l'ogre et de l'ogresse, autant qu'on en puisse juger par les

expressions relevées jusqu'ici, repose sur des croyances populaires en

relation avec des bêtes sauvages réputées féroces et dangereuses. On va

le trouver modifié, sous d'autres noms, par d'autres croyances qui dOJilne

ront à l'être, de création déjà légendaire, un caractère anthropomorphe

plus accusé.
La plupart des parlers qui emploient lamfa connaissent encore une

autre forme: lergo « revenant », Siwa (5); torgû, pl. tOl'gâwin « ogre et

ogresse », Sokna; [crgu. pl. [irgiwin, B. Snous, B. Salah, B. Messaoud (6)

(1) WESTERMARCK, op. cit., t. II, pp. :1Hl-:ll9. .
(2) WESTERMARCK et DE8TAING, Interdiction.~, pp. 217-218. La coutume p'lraît générale en

pays berbère. Un témoin oculaire me rapporte que des chasseurs ayant tué une hyène, les femmes
de Talsint, alertées par les mokhuznis du bureau des A. I., insistèrent auprès de l'officier du poste
pour qu'il brîde lui-même en leur présence la tête de la bête. '

(:1) DOUTT(.:, Mubie d Religion, p. 2:17.
(4) Cité par WJ~STER~IARCK,op. cit., t. II, p. :117 ct notes.
(5) E. LAousT, p. 135.
~6) DESTAJNG. Diet., p. 252.



DES :'\0:\15 BEHBi,TŒS DE L'OGRE ET DE L 'OGHESSE 259

•

(Atlas de Blida) ; tergu, Zaïan (1) et A. Izdeg; tergo « ogresse» dans le parler.

arabe de Tlemcen (2). Une forme masculine est plus rare: argu «diable»

mauvais génie », Chenoua (3), Rif; ariu (4), Rif. Le mot n'est pas syno

nyme de tam?a. A Siwa, em?a est « ogre et ogresse » et lergo un « revenant » ;

dâns le Chenoua, am?iu est un (( ogre » et argu un « mauvais génie ».

On a considéré ces formes comme des dérivés possibles de argu «rêver»,

et discuté d'un rapprochement plus vraisemblable avec l'italien orco
« croquemitaine », le napolitain huorco, l'ancien espagnol huerco et uerco
« enfer, diable », dérivés du latin On'us (5) (1 Dieu de la mort » et « enfer »,

Orcus « figure à la fois macahre et plaisante avec laquelle l'imagination

populaire semble avoir pris des libertés comme elle en prenait au moyen·

âge avec le diable » (6). Schuchardt constate bien la ressemblance des

formes romanes et berbères -- le changement de c en 9 ne fait pas diffi

culté _H mais demeurant sur le terrain plus sûr de la linguistique et non

de la mythologie et de la fable, il écarte l'hypothèse, l'estimant trompeuse.

Il y a certainement une voyelle entre r et g: a-r-gll, affirme-t-il, en se

basant sur le pluriel ireggan et irllgglwn relevé dans le parler de Chenoua(7).

A plus forte raison, écarte-t-il la même étymologie pour expliquer

agr{z « ogre », tagrl1t « ogresse », Ntifa, que l'inversion du r et dù 9 ramè

nerait aux formes précédentes et aussi à ogro, en espagnol moderne et à

notre mot ogre lui-même. On a longtemps cru qne le mot venait des Hon

grois » : ogur= ll(n)garus. On a abandonné cette hypothèse et reconsidéré

celle de Grimm, écartée par Schllchardt. On semble aujourd'hui plutôt

voir dans ce mot « une altération d'une forme antérieure ore,. au latin

Orew;, qui aurait survécu dans les croyances populaires pour aboutir à

la légende de l'ogre. Cette étymologie est appuyée par l'italien orco... et

par un passage de Saint Eloi, mort en 659, qui fait allusion à un sermon

où celui-ci, blâmant ceux qui gardaient de vieilles superstitions païennes,

citait à la fois Orcus, Neptunus et Diana » (8). Ainsi, la tergu de Siwa, qui

(1) LOURIGNAC, p. 462.

(2) W. MAnçAIs, Le dialecte arabe parlé ri Tlemcen, p. 25', note.
(a) E. LAOUST, p. la2.

(4) BIARNAY, p. 19.

(;'i) GRonr, D. Mylh., 2!)J.

(6) DARF.MIŒRG et SAGI.IO, Dict. des Ant. grecqnes et romaines: article ({ Mors",
(i) E. LAOUST, pp. 8i et 1:12.

(8) Oscar BLOCH, Dictionnaire étymologique de la langue française, art. «ogre ».
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est un \( revenant », la [e1'gu, de Tlemcen, qui fréquente les cimetières,

a1'gu, du Chenoua, qui est un « diable, un mauvais génie », s'apparente

raient à Orcus, le Dieu des morts, La ressemblance de ces expressions,

comme leur sens, ne s'opposent pas apparemment à ce rapprochement.

Cependant, agru, if ogre n, Ntifa. signalé ci-dessus, peut provenir d'une

forme allongée, plus fréquemment relevée: agruq, pl. agl'u(len f. tagrû!t'
pl. tagruqin, observée dans le groupe des parlers des Ntifa et d'une manière

sporadique dans les parlers chleuhs du Sous (Illaln, Idau Gounidif). Mais

son domaine ac1uellemént fort rétréci, s'étendait jadis jusqu'au delà de

la Mauritanie, puisqu'on a consigné agl'oqen chez les Zenaga du Sénégal (1).

Notons que le çl final du mot n'est sans doute qu'un suflixe expressif.

A ces expressions, la tachelhit préfère UIll' forme tagazant, pL figilza
nin et tiguzan, Tazerwalt, que Stumme traduit par l'allemand (( Hexe )) (2) ;

tag"!?enf, pl. lifi"!?lmin, ldau Semlal (3), rapporté par Destaing avec le

sens de (( ogresse ), et un masculin ag";en, pl. ig";niwen « ogre ,). Cette der

nière forme laisse supposer un singulier ay!?eniu, existant par ailleurs en

Kabylie sous l'aspect wagzeniu « ogre » et awayzeniu (4). La croyance en

l'existence de ce monstre s'étend, avec ce nom, à tout le Sud Marocain, de

ce côté du Haut-Atlas (Haha, Goundafa, Glawa) comme de l'autre. Doutté

(En tribu, p. 86) parle d'un loup-garou qui a la forme d'une femme et qui

s'appelle tagzen. Elle demeure dans la montagne des Goundafa. Elle a deux

seins énormes comme des outres, si lourds qu'elle est obligée de les porter

sur ses épaules; sa tète est très grosse, ses yeux sont verticaux. (( On ne

sait comment cette femme est devenue yula, c'est-à-dire: ogresse )). Les

Isaggen de l'Anti-Atlas prétendent que la tayU;ent ne diffère pas de tet

autre être surnaturel qu'ils appellent tag"mart yisemqaz (5), autrement dit

la (( jument des cimetières )). Cette jument erre la nuit dans les cimetières

abandonnés. Elle galope en menant grand bruit avet' la chaîne de fer
qu'elle porte autour du cou. Elle attaque les passants et les emmène dans

son cimetière où elle leur creuse une tomhe avec les pieds, ou les dévore.

On prétend que ce monstre, sorte de génie du mal ou des puissances iufer-

(1) Général FAIDHERBE, Le Zénaga des tribus sénégalaises,
(2) STUMME, Ilandbuch. p. 228.

(a) DESTAING. Vocabulaire français-berbère, p. 20a.

(4) HUYGHE, Dictionnaire français-kabyle, p. 337.

(5) N. p. Sur l'e"istenr.e de ce monstre, cf. WESTERMARCK, op. cit., p. 405.
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nales, était jadis une femme qui, oubliant les obligations imposées par

l'islam, mena une vie de débauche. Dieu, pour la châtier, la métamorphosa

en jument des cimetières. La croyance en cet être surnaturel est générale

au Maroc, mais c'est sous l'aspect d'une mule (1) qu'on se le représente

en deçà du Haut-Atlas. Cette croyance est peut-être même spécifiquement

berbère; elle existe en Algérie, en Grande Kabylie; peut-être même aussi

cet être imaginaire n'est pas tellement différent de cet autre qui se dissi

mule sous le nom de tergll. rapporté ci-dessus et qui hante, la nuit, les

cimetières. Une forme wigzen, apparentée aux précédentes, est encore si

gnalée chez les A. Waraïn (2). (i Au pied du Bou Iblane, la plus haute mon

tagne de ce district, d'après \Vestermarck. il existe une grotte appelée

wigzen, du nom de râ/rit qui en est le maître. Le lieu est visité par les

hommes et les femmes dont les jeunes enfants meurent victimes de la

tëabatt ». Le mot s'étend donc d'une façon assez discontinue sur une aire

considérable de l'Extrême Sous au Djurdjura, avec le sens d'ogre, d'ogresse

ou d'à/rit. C'est cependant celui de « sorcière ))que renferme la racine arabe

gezzen (1 dire ou se faire dire la bonne aventure )), à laquelle Schuchardt

a ramené ces expressions. Le Maghrib est parcouru, comme l'on sait, par

des populations nomades assez comparables aux Tziganes d'Europe. Elles

exercent divers métiers, en général réprouvés; les hommes se livrent au

maquignonnage, les femmes disent la bonne aventure. Celles-ci sont craintes

à la façon de nos Bohémiennes; on les accuse de sorcellerie, on les traite

de sorcières (:~). Leur nom en pays berbère [azegzant, tagezzant, en Kaby

lie (4), à Ouargla (5), tagzzann, chez les Zayan (6), désigne bien la « diseuse

de bonne aventure ). Ce qui renforce l'hypothèse est le parallélisme de ces

formes avec le nom tunisien de la « diseuse de bonne aventure », tekkaza.
Ce nom, signalé dans le Djebel Nefousa (ï), sous la forme talegazet et le sens

de « sorcière », l'est aussi dans le parler de Ghat (8), sous la forme abrégée et

masculine ayeZ, mais avec le sens d' « ogre ». C'est la première expression

relevée jusqu'ici en pays touareg, et elle est arabe.

(1) Cf. E. LAOUST, Nlija, p. :lll.
(2) \VESTERMARCK, op. cil., t. l, p. 28:l.
(:3) DOU'fTÉ, Magie et Religion, p. 4H.

(4) HUYGHE, Dictionnaire jrançai.Y.kabIl1e, p. 278.
('l) BIAUNAY, p. :172.
(6) LOUUIGN."C, p. 548.
(7) DE MOTYLINSKI, p. Ln.

(8) NEHT.IL, p. 184.
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Il en est une autre, zab bar, correspondant à Djabbar, relevée chez les

Taïtoq (l), avec le même sens d' «ogre )l.l\iais le mot s'applique plus expres

sément à une race de géants que les Touaregs prétendent antérieure à la

leur et dont les tombeaux parsèment leur pays. La croyance en ces êtres

fabuleux reporte au temps du paganisme antéislamique et se trouve de

nos jours associée à des pratiques de divination. Lorsque les femmes dési

rent, par exemple, avoir des nouvelles d'un absent, elles vont s'étendre en

plein jour sur ces tombeaux et y ont des visions (2). Le génie du lieu leur ap

paraît et les renseigne. Le nom touareg de ces sépultures est idebni ; il est

àussi, par extension, celui de cette pratique de divination et sans doute

aussi celui du génie ou du prétendu géant qui fait entendre la voix des

morts. Le nom actuel du tomheau est a?ekka (3).

La plupart des diverses appellations, que l'on vient de passer en revue,

possèdent une aire d'emploi considérahle, s'étendant sur une partie im

portante du monde herhère. Il reste à en signaler de plus localisées; une

berbère, comme tayu, qu'a relevée \Vestermarck (4), chez les Temsaman

(Hif) et quelques autres, empruntées à l'arabe comme am/pmi « ogre l), B.

Messaoud (5) (Blida), de ru~l, «âme, souille,» et en Kabylie « fol:e_ épilepsie »

du nom du jinn, auteur présumé du mal (en tachelhit, le mot rro/:laniyen
s'applique indistinctement à toutes les catégories de jnoun, mais plus par

ticulièrement à ceux qui \ ivent entre le ciel et la terre) ; zellllma « ogre n,

Nefousa (6) ; c'est en Kahylie, sous la forme zellllm le nom du « rhuma

tisme ) (7) et au Maroc (Beni Mtir, Zemmour, etc.) sous la forme huzellum,

celui du jinn qui provoque les douleurs rhumatismales et plus particuliè

rement la (( sciatique» (8); enfin et surtout l'arabe guI (9), précédé: de

l'article Igul, pl. lafiwal, f. lfizlla. Le mot s'est frpquemment substitué auX

divers mots berbères, mais il est remarquable que les parlers orientauX,

(1) MASQl'ERAY, Diet. françai-ç-toual'eg.
(2) R. B,"SSET, Recherches, pp. 318-19 ct IloteS.
(3) BENIIAZERA, Six mois chez les '/'ouareg,ç Ahaggar, p. 77.

(~) Ritual and Relief, t. J, p. 39H.
(5) DESTAING, Dict. français-berbèrt'.
(fl) DE MOTYLINSKI, p. U:>'.

(7) HUYOIŒ, Dict,. françai,~-kabyle, p. :1;;0.

(8) E. LAOUST, Cours de berbère marocain (Maroc Central), If" éd., p. 238.
(9) Sur le mot, cf. E. 1.. l'article de D. H.l\IAcDONAI-D. Dozy, Dictionnaire, donne gtlla «furie,

femme mécbante>.
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celui de Siwa en particulier, considérés parmi les plus arabisés, aient con
servé plus fidèlement 'leurs vieux mots em~a et tergu que certains parlers
occidentaux considérés comme plus résistants.

Dans quelle mesure ces expressions, dont le nombre et l'origine nous
étonnent, se concilient-elles avec le portrait de l'ogre et de l'ogresse tel
qu'il se dégage de nos contes? Celui de l'ogre a des contours plutôt vagues.
Il apparaît comme une sorte de bête sauvage douée d'une force extraor
dinaire. Il est particulièrement sensible, comme dans les contes européens,
à l'odeur de la chair fraîche, car il est essentiellement anthropophage.
Dans un conte, où on le trouve marié à une adamite, il dévore tous les
enfants qui lui naissent. Le portrait de l'ogresse est plus poussé. On la
représente parfois sous les traits d'une vieille femme horrible et méchante,
mais elle a conservé de son origine animale les principaux attributs. Son
corps est velu, sa tête est recouverte d'une abondante crinière qui retombe
sur sa face noire. Elle est aveugle, ou « a mal aux yeux », de toute manière
« elle ne voit pas bien ». Elle a de grandes dents, et même des défenses
pointues qu'elle fait claquer. Ses bras puissants sont armés de griffes.
Elle porte sur ses épaules des mamelles énormes et pesantes, celle de droite
sur l'épaule gauche, celle de gauche sur l'épaule droite. Elle parle fort gen
timent aux gens qu'elle rencontre, sait les séduire par ses astuces quoique
d'un caractère stupide. Elle est d'une férocité effrayante; cannibflle, elle
se nourrit de la chair tendre des petits enfants, préfère les petits garçons
aux petites filles qu'elle retient prisonnières, emploie à son service, élève
ou réserve comme femmes à ses ogrelets. Elle mange toutes sortes d'ani
maux, des ânes surtout et des charognes. La nuit, quand elle dort, on peut
entendre dans son ventre un étrange concert fait du bruit des bêtes qu'elle
a englouties. On peut retirer vivants de son corps les enfants qu'elle a
dévorés, en lui ouvrant le ventre ou en lui coupant l'orteil. Elle habite
dans une tanière qui est un véritable charnier, ou sur le sommet d'un
rocher, ou à l'orée d'un bois épais dans une maisonnette à l'image de celle
des hommes, parfois pourvue d'ustensiles de cuisine, d'un four à cuire le
pain, où elle semble vivre honnêtement en famille avec ses petits. Elle
possède parfois des greniers pleins de richesses et des écuries fort bien
montées. La toponymie (1) a consigné ses résidences favorites: caverne,

(1) La flore a également retenu son nom pour désigner des plantes des champs; cr. E. LAOUST.

Mol' et CIIQSe8 berbères. p. 502.
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col, rocher, ravin, arhre et forêt, lieux hantés dont on s'écarte. Ce qui la

rend particulièrement redoutable, ce sont ses noueis magiques. Elle les

dissimule dans son épaisse chevelure et les utilise à la poursuite de celle

de ses victimes qui parvient il prendre la fuite. Ces nouets, dans nos

contes, finalement se retournent contre elle. Les fugitifs, réussissant tou

jours à s'en emparer, dressent, en les jetant derrière eux sur leur piste, des

obstacles infranchissables et dangereux qui retardent la poursuite. L'ogresse

a deux ennemis: le chien et l'eau. Le chien l'effraye par son aboi et la

force à déguerpir. L'eau, surtout l'eau courante, l'arrête dans sa chasse.

C'est généralement en voulant traverser une rivière qu'elle périt (1). Quant

à connaître l'origine de ces objets créateurs d'obstacles, du reste peu nom

breux ni très variés, l'eau, le feu, le rocher, la montagne, nos contes sont

muets. Cela, du reste, ne confère pas à l'ogresse berbère un caractère par

ticulier: ses congénères européens ne sont pas moins magiquement pour

vus. Le thème des ohstaeles magiques appartient au folklore universel (2).

Un dernier trait, africain et berbère celui-là. L'ogresse protège le héros

assez aventureux pour s'approcher d'elle et sucer ou faire le simulacre de

sucer une de ses mamelles, selon une pratique de colactation appelée l'ÔT

du lait. par laquelle les Berbères consacraient hier encore leurs pactes

d'alliance. Il y a plus, elle met alors à son service foutr sa puissance ma

gique grâce à laquelle il accomplit des exploits fabuleux. Comme on le voit,

les faits folkloriques ne sont pas en contradiction, hien au contraire, avec

les données qu'a révélées l'examen étymologique des noms de l'ogresse:

il nous reste à les résumer en les interprétant.

Le concept de l'ogre et de l'ogresse procède tout d'ahord de la bète

sauvage, ennemie féroce des humains, vivant dans des cavernes t('néhreu

ses ou dans le mystère des bois touffus. Il évolue vers la création d'un être

quelque peu anthropomorphe en empruntant aux légendes du paganisme

gréco-latin des attributs nouveaux, si l'on accepte la légende d'Orcus qui

le met en relation avec les cimetières, l'enfer, le « Dieu des morts )J. Il s'en

richit de c:uactères nouveaux dt'rivés du monde de la sorcellerie et de la

magic avec le thème de la sorcÏ<.\re, qui accuse son caractère anthropo

morphe, plus partkulièrement dans le Sud marocain qui est, au Maghrib,

(J) Cf. H. BASSET, Es.wli, p. 1:12, pt "'ESTER\IARCI(, op. rIt., t. I .. 890·1-()(J.

(2) CHAUVIN, Les Obstacles magiq/lès,ill" Rev. des Trad. Pop. n, 1901, p. ,',88. - SAINTYVI'.S,

Les contes de Perrault ... , pp. :18:1-:3110.
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la terre classique des tolha sorciers et magiciens, d'où la disparition dans

leurs parlers du nom berbère de l'ogresse et sa substitution par un mot

étranger lay" :cnl identifié il la « diseuse de bonne aventure ll, Il évolue de

nouveau sous l'inl1uence de l'islam, dont la riche hiérarchie démonologiquc

lui apporte avec les ghollL-s et les âlril-s, des concepts proches parents des

siens qu'il adopte en même temps que ccrtaines classes de jnolln, lnbnl:,

zellllma, arllaQni qu'il assimile il ses divers représentants de la race ogre.

Car le Berbère possède aussi ses génies locaux, ses esprits des grottes, des

arbres, de la végétation, des sources, des tombeaux, qui lui sont particu

liers, différents des jnolln importés de l'Orient. Mais il travers ces évolu

tions l't ces altérations, le type primitif fondamental persiste avec Son

caractère de férocitl~ ct de cannibalisme, et l'on peut le considérer avec

\Vestermarck comme éminemment représentatif d'une des plus anciennes

('rl'ations légendaires des Berbères.

L'évolution se poursuit par l'islamisation continue du type. Dans un

cil> nos contes, on voit un ogre « revenir ù Dieu », cesser de dt~vorer ses

enfants, se marier selon la loi du Prophète et avoir dl's saints pour descen

dants. Dans un autre, l'ogresse fait sa prière, et l'on apprend dans d'autres

que Jésus et Moïse~ A ïssa et lYlo11ssa, ont sucé ses mamelles. Nos contes

merveilleux, de par leur origine orientale, portent ainsi une légère parure

musulmane, par le même processus que les contes européens se sont chris

tianisés, que les bons personnages ou les vieilles divinités y sont repré

sentés par des fées, le Petit Jésus ou la Sainte Vierge, et les mauvais, par

le Diable l'lu Satan (1).

E. LAOUST.

(1) Article extrait d'une étude, en voie d'impression, intitulée: Contes berbères du Maroc.



NOTE
AU SUJET DE MOSAioUES A DECOR GÉOMÉTRIQUE

DE L'ANTIOUITÉ

Bien que mes enquêtes en Afrique du l\oIft aient eu surtout pour but

l'étude des arts et de l'artisanat indigènes, je ne me suis jaluais intndit

de considérer les vestiges par endroits si nombreux de l'Antiquité païenne

et chrétienne, eux-mêmes si lÎches dïn:plessions et d'enseignements. Il

en est cependant qui m'ont ramené il l'art musulman. Témoin tels motifs

de mosaïque de marbre ayant appartenu il des hahitations; thermes,

haptistères et autres édifices de ces temps lointains, motifs qui otirent

sou,cnt de nombreux traits communs avec tels autres qu'on übserve

dans certains tapis herbères (1) de l'époque présente, ou même faisant

partie du répertoire classique hispano-maghrébin. D'où la raison de la

présente note et des illustrations qui l'anompagnent (2), rtJUnies au cours

d'un voyage etiectué en Ul36.

Cette documentation, rapportée surtout de Djemila, Hippone, Tim

gad, Dougga, Thuburbo Majus, El Djem, c'est-il-dire de la Berbérie orien

tale, a écarté toute Hgnration naturiste, pour ne retenir que des thèmes

d'une portée beaucoup plus modeste n'ayant d'autre objet, en appa-

(1) Ainsi que l'ont démontré L. l'oinssot et .J. Revault (T, p. 7), cette appellation de « ber
bères " a pu paraitre pour la Tunisie inexactc et arbitrairc ; nous l'avions néanmoins adoptée,
après celle de (1 ruraux ", il Y a plus de trente ans déjà, à unc époque où notre connaissance du
sujet était moins approfondie. Cependant, l'appellation de « bédouins" proposée par ces émi
nents Buteurs ne nous satisfait pas davantage: à Salé comme à Kairouan, qui sont des villes où
a fleuri l'art musulman, des femmes continuent de confectionner des tissus du type hambel à
décor exclusivement géométrique, tandis quc l'adoption de thèmes floraux dans les tribus de
l'intérieur s'avance davantage chaque jour dans les trois pays de l'Afrique du Nord. Nous con
servons donc la qualification de « berbères" en attendant qu'on en ait trouvé une autre plus con·
forme la la réalité, étant convenu qu'elle s'applique la des ouvrages de style exclusivement géo·
métrique.

(2) Il me plait d'adresser ici mon sincère remerciement la 1\1. Jean Jorrot, chargé du Cabi·
net de dessin au Service des Arts et 1\Iétiers marocains à Rabat, qui a bien voulu mettre au net
avec sa précision habituelle les documents reproduits dans les planches XV à XVII.



PHOSPER HICAIÙJ

rence du moins. que de rClnplir plaisamment. d'orner, d'embelIlr des sur

faces qui sans eux fussent restées pauvres et nues.

Les thèmes en question. 1l'ès simples. géométriques. sont rendus sen

sibles par lin assemhlage approprié de petites tahlettes de marhre, carrés

de 1 à 2 centimètres de côté excluant toute autre forme. qui constituent

la mosaïque ancienne du type ravimenillm tessel/atllm. Le blanc, le noir,

le jaune, le ro~e, le marron, le gris, quelquefois le vert composent la gamme

harmonieuse de ces nuances auxquelles ne se mêlent jamais de fragments

de marbres rares, ni de terre cuite, encore moins de verres colorés.

C'est le mode de succession de ces nuances qui met en évidence les

lignes du thème ornemental, lequel se dessine de deux r:l~'ons: par des

agencements biais, ou par d(~s groupèmen ts verticaux ou horizon tauX

(par rapport aux côtés des surfaces décorées). Autrement dit les lignes

du dessin sont réalisées par la succession de tahlettes d'une même I:OU

leur juxtaposées: dans le premier cas arête contre arête (PI. XV, 1) et

dans le second cas face contre 1ace (PI. X V, 3). Parlois, mais plus rare

ment, ces lignes sont obtenues par une voie mixte: la succession. arête

contre arête. de deux tablettes de mê111e couleur placées face contre face

(PI. XV, 9 et 10).

En somme, compte tenu de la différence tie matière et de technique.

l'effet décoratif ainsi produit est analogue à celui qu'obtient 'Iartisan

qui dans un tapis noue les points diversement colorés constituant la haute

laine. C'est pour cette raison que j'emploierai le terme de puin/s quand

dans mon exposé j'aurai à désigner ces tablettes.

Les thèmes ornementaux ci-après sont groupés sous les chefs suivants:

J. Damiers.

II. Chevronnages.

III. Réseaux ou treillis losangés.

IV. Lacis.

V. Quinconces.

VI. Grecques.

VII. Combinaisons linéaires.

VIII. Assemblages de figures géométriques.
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Les damiers sont réalisés: soit par des éléments isolés, soit par les

mêmes éléments groupés en carrés par f1uatre, dessinant des obliques

parallèJes allant vers la droite ou vers la gauche. Ils n'occupent généra

lement que des surfaces restreintes: aires de raccordement comme dans

la marche supérieure de la cuve baptismale de Timgad (Pl. 1, Pl. XV, 1);
compartiments dans un pavement de Djemila (Pl. Il).

[Le principe de ces dispositions se retrouve en Algérie dans les lapis du Djebel
."-mour (1) (A.\, pl. I, 28), au }Iaroc dans les tapis des AH Youssi (MM, pl. VII),
des Beni Mguild (MM, pl. XVIII, pl. XX) et des Zaïane (Ml\I, pl. XXV à XXXVI) :
il persiste IlH1me dans les tapis de Kairouan (1' pl. XXXIV et XXX~'I) cl de
Habat (MR, pl. XXXIII et XXXIV), l'un et l'autre pourtant d'origine orien
tale, mais non exempts de survivances anciennes].

II

Les cheuronnages sont produits par des zigzags en damier dont l'am

plitude des branches et le nombre des nuances sont variables. Ainsi à

Bulla Regia: amplitude If points, succession de 3 nuances (PI. XV, 6);

à Djemila: amplitude 9 points, 5 nuances réparties sur 8 points (Pl. XV.

7); il El Djem : ~lInplitude n points, 4 nuances (Pl. XV, 8).

Dans ees exemples, les branches des chevrons sont dessinées pM des

points isolés; par contre, à Dougga, on en voit dont chaque élément

est marqué par 16 points groupés en carré, avec une amplitude de 11
points et <1 nuances (Pl. XV, !l).

Ces chcvronllages: tantôt remplissent d'assez vastes cspac.es jusqu'à
couvrir tout le plancher d'une chambre d'habitation .-. ils sont alors en

fermés dans un encadrement hien marqué - comme il Hippone et à Thu

hurbo Majus (Pl. IV); tantôt se eonlinent en des cases incluses dans un

(J) Abréviations:
AA pour Les Tapi.~ el les lis.ms dit Djebel Amour, par lc R. P. Giacobctti, Paris, Leroux, lOH2 ;
AB pour Les Arts indigènesJéminins en Algérie, par Marguerite A. Bel, All'(cr, lll:lO:
!\IR, M!\I, MU et MD pour Corplt.~ dcs lapi.~ marocains: Habat, Moyen Atlas, Haut AthIS,

Divers. par Prosper Ricard, l'oris, Gcuthncr, 192H, ]926, ]927, ]034;
T pour Tapis tltni.~iens, J, Kairouan. par Louis Poinssot et .Jacques Hevault, Paris, Horizons

dc France, 1937.

UESPf:RIS. - T. XXXIV. - 1947. 2
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cloi~onnage lui-même garni de motifs géométriques. comme à Djemila

(Pl. II et III); ou encore s'adaptent. comme à Timgad, aux marches du

baptistère de l'Ouest (Pl. 1).

[Palette sobre (4 à 5 nuanCéS y compris le blanc et le noir), disposition en da·
miel' pour le tracé des lignes du dEssin. arr,pliiude dES ]Jranc]ws des chevrons
(6 à 15 points), agEncement des nuances pour l'enet de couleur: autant de carac·
téristiques contmun{'s, avec ,,-ariantEs, à certains tapis ne Kairouan Cf, pl. IV,
1 à 3; pl. XLVI, cet d), du Djebel Amour (AA, pl. 1,27), de Kalaa (AB, XV, ampl.
6), du l\aroc Crilntal (MD, pl. XLVI), du Moyen Atlas (MM, pl. IV et X) et de
Rabat (l\1R, pl. XIX, 57 et 58; pl. XX, 68; pl. XXXIV et pl. LVIII).]

Chacun dèS éléments du chevronnage peut enfin être formé par deux

points accouplés face contre face. comme à Djemila (Pl. II et III; Pl. XV,

9); à Hippone, on voit cependant alterner une série de points isolés avec

des séries de points accouplés (Pl. XV, IO).

[Fait curieux, les chevronnages obtenus au moyen de points ainsi doublés
ne s'observent guère en Afrique du :\ord, du moins à ma connaissance, que dans
les tapis marocains lies Ouzguita (l\!H, pl. XII, ampl. 5 et 6; pl. XVI, ampl. 4;
pl. XX, ampl. 9; pl. XXX, ampl. ,1).]

III

Les réseau.'!:: ou treillis losangés sont dessin~s par de.s traits rectilignes,

diagonaux et recroisés, d'épaisseur et d'écartement variables, cependant

1 égu]iers, compartimentant des losanges à fond généralement clairicen

trés de fleurettes c'e formes diverses.
Dans une mosaïque de Dou gga, le treillis losangé résulte de la juxta

pOEition de deux lignes de couleUIS ditférentes (Pl. XVI, 1 ; Pl. V, 2, 13

points f'ertissant les losanges),

[Formule qui s'observe à peu près tt'Ile en de nombreux tapis à fond blanc
des Beni Mguild de la Meulouya sur un rythme égal ou approchant: 13et 15 points].

A Hi_pone (pl. VI, 1, ampl. 17 points), BuJ1a Regia (PL X VI, 2, ampl.

12 points) et Thuburbo Majus (PL V, 1 et Pl. XVI, 3, ampl. 17 points),

le treillis est également établi par des tablettes de deux couleurs diffé-
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rentes mais disposées sur trois lignes contigu ës è ont deux latérales d'unfi

même couleur enserrant une ligne médiane de couleur ûifférente.

[Ce treillis, typique. est fréquent au Maroc dans les tapis de Rabat (MR, pl.
V, 12, XXXVII, XXXIX, LI, LIlI, LV, LVI, LVIl1) ; du Moyen Atlas: Beni
J.\'1guild (MD, XXVI, ampl. 3), AU Alaham (MM, pl. 11, ampl. 6) ; AU Youssi (MM,
pl. VIII, ampl 8), Zaïane (MD, pl. XXXII, ampl. 4; MM, pl. XXXVII, ampl. 5;
pl. XLVIII; pl. LX; pl. LXII et LXIV, ampl. 4)].

Parfois, comme à Thuburto Majlls, le treillis est réalisé par <'.es traits

diagonaux formés par l'alternance ct 'un point isolé et d'un groupe de

quatre points en carré, sans changement de nuance (PI. VII, l et 2).

[A ma connaissance, cette formule n'apparaît pas dans les tapis nord-afri
cains.]

Le treillis peut encore être obtenu, comme à Dougga (PI. VI, 2 et

PI. XVII, 1) par trois lignes contiguës de points, mais chacune d'elles

étant c.essinée par ces groupes de quatre points en carré, les lignes laté

rales étant d'une mênie couleur et sertissant une ligne médane ( e cou

leur dfférente.

[Disposition commune, avec de nombreuses variantes, à des tapis du Moyen
Atlas, Beni Mguild surtout (MD, XXXVIII, ampl. 5), ainsi qu'à des tapis algé
riens des Hauts-Plateaux constantinois, où les carrés qui dessinent les lignes du
treillis peuvent comporter 4 points (2 X 2), 6 points (2 X 3), 9 points (3 X 3),
12 points (3 X 4), 16 points (4 x 4), etc..]

Il arrive enfin que le treillis puisse être réalisé par C:es faisceaux (:e

cinq lignes ou ph.s de deu},. ou plusieurs couleurs, comrr.e à Thuburbo

Majus (PI. XVII, 2, ampl. 9) et Sbéitla (Pl. XVIl, 3, ampl. 10).

[Dispositif à comparer avec celui de ta;pi'l du Moven Atlas: Beni Mguild (MD,
XXVIII, ampl. 17 points de chacun 4 éléments); Zaïane. où un treillis compact
et de grande amplitude sépare souvent les grands losanges du champ (MM, XLV Jl,
XLIX, LI, ampl. 30 à 40)J.

Il semble bien que ce procédé de décor à répétition, qui repose sur

Une épure constructive élémentaire, soit aussi à la base de ces réseaux

losangés si abondants dans la décoration hispano-mauresque il partir du

XIIe siècle, et dont les éléments dérivent non plus de simples traits rec

tilignes, mais de traits curvilignes ou recticurvilignes (entrelacs archi-
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tectural des minarets almohades et mérinides). d'échafaudages de pal

mettes ou d'arrangements linéaires de style coufique (entrelacs floral

ct entrelacs coufique de nombreux décors muraux).

IV

Le lacis. interprétation, semble-t-il, du tressage de hrins de paille oU

de jonc, foisonne clans les mosaïques de l'Antiquité. Chacun des traits du

lacis, f'omposé de cinq il. six brins de nuances différentes, passe alterna

tivement dessus et dessous les traits voisins. Soit qu'il se cantonne danS

les bordures ou listels d'encadrement, soit qu'il sc répande en des panneaux

entiers. il se développe en diagonale" les éléments d'Une même couleur se

succédant face contre face: Dougga (PI. X, 1) et Hippone (Pl. X, 2).

[Si œ thème ornemental n'a pas pénétré dans le répertoire berbère, par contre
il a été d'un emploi fréquent dans l'ornementation copte, qui en a tiré un excep
tionnel parti, principalement pour la décoration des tissus. De là, il est passé
dans l'art arahe, OÜ il a trouvé des interprétations intéressantes da,us le gaufrage
de reliures de l'époque almohade (Cf. Reliures marocaines du X II le siècle, par
Prosper Ricard, « Hespéris)J, 4e trim. 1933), de reliures mésopotamiennes du
XIVe siècle, et enfin de reliures italiennes des XVe et XVIe siècles).

V

Thuburdo Majus donne J'exemple de quinconces de motifs crucifor

mes ou fleurettes (Pl. XI, et XV, 5) ,et de carrés reliés les uns aux autres

par quelques traits (Pl. Xl, 2).

[Ces quinconces sont largement aérés. Il en est rarement de même dans le
rJ(~cor berbère oil les quatre feuilles ou autres motifs se pressent les uns contre
les autres, ne laissant entre euX qu'un minimum de vides et composant une nappe
finement ouvragée: ainsi, dans des tissus originaires de la vallée de la Soummam
en Algérie (AB pl. XXXVI), dans des tapis de Kairouan (T, pl. XXXII et XLIV)
et des Hauts-Plateaux constantinois (Cf. Monographie du lapis algél'ien, par
Marie~Anne de Bovet, fig. 9»).
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Les grecques sont fréquentes dans les mosaïques antiques. On en donne

ici quelques eXèll1ples recueillis il Thuhurbo Mnjus (Pl. IX, 1 et 2; Pl.

XI, 2) ; à Dougga (Pl. XV, 3) ; ft DjemIla (Pl. II et 1II) où elles garnissent

hord u l'es ou cloisonnages.

[Réduit à une très simple expression, quoique souvent associé à d'autres
motifs, cet élément ornemental se retrouve dans des tapis du Sud tunisien, des
lIauts-Plateaux constantinois du Djebel Amour (AA, pl. XlI, XVII, XXVIII
à XXXIII) et du Maroc (Rabat, Mn. pl. LU, Beni Bou Yahi, MD, pl.
XLVIII; Aït Youssi, MM, pl. Xl et XII; Beni Mguild, MM, pl. XIV ct XVI;
MD, XXVIII, pl. XXXIV et XL) J.

VII

En matière de combinaisons linéaires, Thuburbo Majus fournit l'exem

ple de croisillons avec branches terminées en fer de lance, inscrits dans

un réseau losangé résultant de la juxtaposition de deux lignes contigu ës

de couleurs différentes (Pl. VII l, 1).

[Les branches pointues des croisillons avaient sans douLe pour rôle d'anni
hiler les attaques du mauvais œil. Les traits fléchés de certains tapis berbères de
l'Algérie et du Maroc, quoique beaucoup plus épais et plus courts, ont proba
blement eu la même signification (AB, pl. XLI; AA, pl. J, 5; pl. XVII, XIX et
XXX; MM, pl. XXXI, LXI et LXIII; MR, pl. XV, 38). A noter qu'à Rabat ce
motif porte le nom de dker, pl. dkûra « phallus ), dont la figuration est capable,
elle aussi, d'éloigner le mauvais œil.]

Un arrangement un peu plus compliqué. également relevé à Thuburbo

Majlls, a pour point de départ la croix gammée dont les branches, en se

repliant et en se prolongeant, se relient aux branches d'un même arran

gement mais symétriquement disposé, avec interposition de traits flèchés

(Pl. IX, 1).

Dans ce demier exemple, les éléments linéaires se développent en dia

gonale, tandis que dans un autre exemple de Dougga. ils se développent

parallèlement on perpendiculairement aux côtés du pavement (Pl. IX, 2).

[La croix gammée, d'origine orientale, apparaît dans des tapis du Sud constall-
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tinois. Elle est assez fréquente aussi dans le décor hispano-mauresque (Cf. Manuel
d'art musulman de G. Marçais, fig. 139, 161 et 165)].

Un motif non moins individualisé que la croix gammée est le qdïm OU

ndïm (debout .et couché) des artisans citadins de toute la BerLérie, qui

résulte de la combinaison d'un carré central flanqué de quatre rectangles

de largeur égale et de longueur double qui existait déjà à Dougga (Pl.
VIII, 2) et à Volubilis.

[Ce motif a eu des application s fréquentes à toutes les époques de l'art hispa
no-mauresque et surtout turco-mauresque, et dans les matériaux les plus divers;
l'exemple ci-dessus montre que, contrairement à l'opinion ~énéralement répandue,
il n'est pas spécifiquement arabe.]

VIII

Les assemblages de figures géométriques d'une assez grande variété sont

réalisés par:

-- des triangles égaux disposés en lignes notamment dans des bordures

(Hippone, Pl. VI, 1; Dougga, Pl. IX, 2 et Pl. XIV, 1 et 2) .

.- des triangles et carrés, ces derniers parfois centrés de quatre feuilles

et formant des étoiles à huit pointes (Dollgga, Pl. XIV, 2);

- des triangles et losanges, ces derniers formant des étoiles à huit

pointes (Dougga, Pl. XIV, 1);

- des rectangles égaux et successifs liés comme en un appare~l de

pierre ou de brique (Hippone, Pl. XII, 2) :

- des rectangles et triangles s'agençant les uns sur les autres (Dougga,

PI. XII, 1);

-- des ngures à six côtés, en équerre, toujours égales à elles-mêmes,

de couleurs alternées (Dougga, Pl. XIII, 2) ;

- des carrés, centrés de fleurettes ou de tresses, inscrits dans un ré

seau losangé formé de lignes de carrés comprenant chacun 49 (7 X 7)

points, ainsi qu'on le voit à Dougga (Pl. XIII, 1).

[Les étoiles à huit pointes se retrouvent quelquefois dans les tapis de Kairouan
(T, pl. V, ii et XXXII et XLIV; elles sont fréquentes dans les tapis des Hauts
Plateaux constantinois, mais de petite dimension; leur format est variable dans
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les tapis de Rabat (MR, pl. l, i; XIV, 35 et 36; XXI, 80; L, LIli, UV, LX et
LXXlIl).

[Les assemblages de ligures géométriques devaient trouver une terre d'élec
tion non seulement dans le décor berbère, mais dans tout le décor musulman en
général oi! ils ont donné des combinaisons infinies. Cependant, il semble que
ce soit le tissage à poil ras, plus encore que le tapis, qui en ait tiré le parti le
plus étendu (1)].

Au moment où la documentation présentée ici fut réunie, je me pro
posais surtout d'établir de nouveaux modèles en vue de la fabrication des
tapis en Algérie et en Tunisie, pays qui m'avaient demandé des sugges
tions au hénéfice de leurs artisanats respectifs. Mon intention n'était
donc pas de chercher à établir une filiation quelconque entre les motifs
de certaines mosaïques antiques et ceux de certains tapis ou tissm herbères
actuels: trop d'informations intermédiaires eussent été nécessaires pour
cela, difficiles sinon impossibles à réunir puisque nous ne possédons aucun
tapis ni tissu berbère antérieur au XIXe siècle. Je voulais simplement
lUettre en évidence une tendance commune et très marquée vers J'exploi
tation d'un répertoire décoratif de style essentiellement géométrique, en
même temps que quelques analogies et même des ressemhlances frap
pantes, justifier ainsi le hien fondé de mes propositions.

Mais depuis, dans l'érudite préface qui accompagne leur étude sur les
tapis tunisiens, MM. Louis Poinssot et Jacques Bevault ont réuni lIne
Série de faits bien propres à éclairer la question;

- des tapis ont été fabriqués dès la plus haute antiquité en Orient
Sur le métier vertical qui y est encore en usage;

- il se peut que cet instrument, également utilisé en Afrique du Nord,
y ait été introduit pal' les colons phéniciens qui ont pu en enseigner l'em
ploi aux populations pastorales entourant leurs comptoirs et répandre
autour d'eux la technique et le décor du tapis;

(1) Il suffira, pour s'en convaincre, de jeter un coup d'œil sur quelqu'une des études qui ont
abordé ce sujet, en particulier: Le travail de la laine à Tlemcen, par Alfred Bel et Prosper Ricard.
(fig. 103 à 133), Alger, Jourdan, lIn3: Nattes be1'bère.~ de l'Afrique du Nord et Tissage berbère des
Ait Alssi par Prosper Ricard in « Hespéris ", 1925, Paris. Larose. Les arts tripolitain.~, par Pros
per Ricard, in « Rivista della Tripolitania » Rome, Typographie du Sénat. 1926. Le tissage sur
métier de haute lisse à Ait Hichem, par Germaine Chantréaux in " Revue Africaine ", 1941 et 1942,
(Alger, Société historique algérienne) et Les tissages décorés chez les Beni Mguild par le même au
teur in ' Hespéris li, 1945, P~ris, Larose. Monographie du tapis algérien, parMarie-Anne de Bovet,
Alger, Gouvernement général de l'Algérie.
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dès le VP siècle avant .J -C" un poète athénien célébrait le:- lapis

de Carthage;

._- au déhut du IV" siècle de notre ère, les textes latins font mention

de « lapis africains lJ, c'cst·à-diJe originaires de la région septentrionale

de la Tunisie et du nord-est de l'Algérie;

-- dès la première moitié du IXe siècle enfin, les Aghlabites de Kai

rouan devaient envoyer aux Abtasside~ de Baghdad, dans leur tribut

annuel, 120 tapis,

Si les textes ne nous renseignent pas sur la nature, encore moins sur la

texture de ces tapis, tout permet de supposer qu'ils devaient être très

proches de ceux que nous voyons aujourd'hui dans les milieux berbères

les moins pénétrts d'influences récentes On a signalé ailieUls (1) la substi

tution, en plein XIXe siècle, du style floral au style géométrique dans les

tapis du Guergour (Nord constantinois), substitution qui par voie de con

séquence s'est étendue à tout le plateau sétifien: c'est le même phénomène

qui s'est produit, avec quelque avance, nour le style actuel des tapis de

Kairouan et de Rabat, et ne cesse, depuis, de faire tache d'huile.

On hésite d'autant moins à penser que le style des tapis et tissus a

pu rester stationnaire durant de longs siècles que la Berbérie s'est révélée

jusqu'ici' comme ayant été conservatrice à l'extrême. Il faut se souvenir

aussi que M, Georges MaJ(;ais, parlant des pavages de salles de palais

aghlabites de Kairouan, du IXe siècle, faits de mosaïques à petits cubes de

pierre et à décor géométrique, dit: « on ne serait pas surpris de les ren
contrer dans une basilique chrétienne d'Afrique du Ille ou du IVe siècle.

Le peu que nous connaissons de ce palais nouS apparaît avec évidence

comme l'œuvre d'artisans indigènes mettant au service des émirs arabeS

et sans rien y changer une technique et un style décoratif entièrement héri

tés de leurs ancêtres », Et G. Marçais donne la reproduction de l'une de

ces mosaïques du IXe siècle (2), qui ressemble singulièrement à celle que

je produis ici-nlêllie (Dougga, pl. XIV, 1) et appartient à l'Antiquité.

On ne pouvait mieux illustrer, je crois; la pensée de l'éminent auteur.
L'étoile à huit pointes inscrite dans un carré, commune à ces deuS

(1) CI. Les reggâ1ll8 algériens, dans « Bull. de l'Enseignement des Indi~èncsde l'Académie d'Al
ger ", nO 202, avril-mai-juin 1912, p. 46 (Alger, Jourdan).

(2) Manuel d'art 11tUlltllman, p. 44, fig. 19.
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cxemples l'un du Il le ou du IVe siècles et l'autre du IXe, l'est aussi à

des tapis du XIXe siècle, originaires du Sud constantinois et du Djebel

Amour où, sauf le coloris, elle se retrouve presque telle quelle (1).

D'ailleurs la question n'est pas <:lose. Des observations antérieurement

recueillies par nous dans le Sud tunisien (Hamama), les Hauts plateaux

constantinois (Harakta, Nemencha, Klatma, etc.) et le Sud oranais (Dje

bel Amour), reprises en ce moment par MM. Revault et Golvin, respecti
vement chargés de la sauvegarde des Arts indigènes de la Tu'nisie et de

l'Algérie, permettront d'élargir davantage encore le champ des compa

raisons entre mosaïques antiques (2) et tapis berbères, et d'établir la filia

tion propre à jeter un peu plus de lumière sur l'histoire du tapis en Afrique

du Nord.
Prosper RICARD .

•

(1) Voir plusieurs tapis du Musée Stéphane Gsell à Alger ainsi que la fig. 9 de la Monogra
phie du tapis algérün par Marie-Anne de Bovet, et ln pl. XL de Arts indl:gènes /iminins en Al
gérie, de Mme Marguerite A. Bel.

(2) II Y aurait lieu, en même temps, d'établir une documentation systématique concernant
les mosaïques à décor géométrique.



ADDITIF

La note ci-dessus ndative à l'AIgér ie orientale et à la Tunisie, ayant

été rédigée, j'ai cru devoir en donner connaissance à M. Raymond THou
VENOT, chargé au Maroc de l'Inspection des antiquités classiques. Non
seulement mon savant ami a bien voulu me faire passer sous les yeux des

photographies prises par ses soins, mais il m'a permis d'en disposer. Je

lui dois donc de pouvoir présenter le complément d'illustrations re
produit dans les planches XVIII à XXIV, et pour lequel je me fais l'a

gréable devoir de 1ui exprimer ici mes bien sincères remerciements.
l.es photographies en question rl'vèlent en effet l'exi~tence, dans les

mosaïques du Maroc antique, des éléments suivants, déjà observés plus
haut:

- réseaux losangés (PI. XXI à XXIII);
- lacis (combinés ici avec un réseau curviligne de cercles tangents

et sécants exploité jusqu'à 110S jours par les relieurs de Fès (Pl. XXIV);

- quinconces de carrés centrés de fleurettes ou d'autres motifs (Pl.

XVIII et XIX), pouvant encore être considérés comme des assemblages

de figures simples: carrés et hexagones (Pl. XVIII), carrés et octogoneS
(Pl. XIX);

--- grecques (Pl. XXIV) ;
- croix gammée isolément employée (Pl. XIX), ou servant de base

à des arrangements linéaires plus ou moins compliqués (Pl. XX).

De là à penser que le répertoire géométrique appliqué à la mosaïque
en Berbérie orientale s'est étendu jusqu'en Berbérie occidentale, il n'y a

qu'un pas. Sans doute reste-t-il à combler l'hiatus de la Berbérie centrale.
Mais l'absence de documents y relatifs n'implique pas forcément l'inexis

tence, du moins dans le passé, de mosaïques dans cette région, d'aut~nt

plus qu'au même titre que la Tunisie, le Constantinois et le Moyen-Atlas

marocain, l'important massif cranais du Djebel Amour a conservé jusqu'à
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maintenant un type de tapis à décor géométrique et rectiligne visible

ment apparenté aux types analogues de l'Est et de l'Ouest (1).

D'ailleurs cet hiatus peut être imputé, tout autant qU'à la rareté ou
à la disparition des monuments anciens, au peu d'intt"rêt suscité par

des éléments décoratits en vérité rudimentaires par rapport aux repré
sentations n~turistes, au reste assez fréquemment observées en Oranie,

et sur lesquelles s'est plus particulièrement portée l'attention des archéo
logues.

Il n'en reste pas moins que des analogies frappantes rapprochent,
bien que distants de près de deux millénaires, mosaïques antiques et tapis·
berbères modernes: c'est ce que j'ai été amené à mettre en évidence ici.

P. R.

(1) Il se peut que le décor des tapis du Djebel Amour se soit enrichi, à un moment donné,
d'apports nouveaux, sans doute caucasiens j c'est ce que des recherches ultérieures sont lIuscep
tibles d'établir.



(Photo de l'OFALA.C, A.lger)
TIMGAD. - Cuve baptismale du monastère de l'Ouest, av€c décor de m08aique..
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Planche Il

(Cliché Adda Ricard)

DJEM1LA. __ .Fragblent.d·unem~.aique à décor géométrique: damiers, chevronnages, i(ft!cq~~F~
croix ~aiiunéeà.~~ong(!m.e~t,etc.••.



Planche III

(Cliché AM; Ricard)
l>ol1!:MlLA. - Fragment d'une m08aique à décor géométrique: chevronnages, grecques, etc•••



Planche IV

1. THtJBURBO. MAJus. - Pavement de mosaïque à champ chevronné, amplitude des chevrons:
14 points; 4 nuances.

(Clichés Adda
2 • HIPPONE. - Paveme nt de mosaïque à champ chevronné: amplitude 10 points, 4 TUlsnllell,/

Grecques dans l'encadrt ment.



Planche y

1. TauBuRBO MA.JUS. - Pavement de mosaïque. Dans le champ: réseau losangé, les traits étant
d~ssinés par trois lignes contiguës deux couleurs amplitude: 18 points.

(Clichés Adda Ricard)
2. DOUGGA. - Pavement de mossique. Dans le champ, réseau losangé, les traits étant dessinés par

deux lignes contiguës de couleurs différentes. Grecque dans l'encadrement. •Cc

BESPÉlUS. - T. XXXIV. - 1947. 8



Planche VI

1. HIPPONE. - Pavem 'nt de" m.>;aïque. Dans le champ: réseau losangé dont le treillis est compoeÎ
de trois lignes cOIltigu~s de deux couleurs diff.!rentes; amplitude, 15 à 16. Dans l'encadrement,
assemblage de triangles égaux de deux couleurs.

(Clichis A. rIda
2. DOUGGA. - Pavements de mosalque dont le réseau losangé,est dessiné par trois lignes d ..~1M

de deux couleurs, chaque point étant formé de quatre tablettes; amplitude: 8.



Planche VII

1. THUBURBO .\lAJus. - Pa.vem~nt d~ m-lssïque à réseau losangé formé de lignes d'une seule couleur
i \lonné<ls par une suite de p-()ints alt.arnativement composés de tablettes simples et quadruples;

. amplitude: 9 points.

(Clichi. 4dda Rica~ i
TllUBu1UlO M.uus. - PaveJUnt de m\>S8lque à r__u 10000000é, celui-ci~nt de.irié par une lUtte

de points alternativement composés d'une et de quatre tablettes; amplitude: 8 o'\Jt pointa.



pianche viII

1. TBUBURBO MAJus. - Pavement de mosaïque: panneau principal à réseau losangé alternant avec
des croisillons !!Lux pointes fléchées. Traits formés de deux lignes contiguës de points de deU$
couleurs différentes; amplitude: 13 points.

(Cliché Adda Ricard)
2. DOUGGA. - Panneau de mosaIque à décor dit « qAlm ou l)A1m J.



Planche IX

1. THUBURBO MAJUS. - Mosaïque à décor de croix gammées et à traits fléchés.

(Clichés Adda Ricard)
. 2; D'OUGGA. - Momïque : dans te champ, décor de croix gammées alternant avec des losanges i dans

la bordt1re, assemblage de triangles de deux couleurs différentes. ." .



Planche X

1. DOUGGA. - Pavement de mosaïque. Dans le champ principal: lacis; dans l'encadrement: del1
de scie et triangles.

(Clichû A.dda
t. HIPPONE. - Pavement de mOl&rq~ ; décor de lacis.

: ... - :'>.



Planche XI

(Clfchés Adda Ricard)
TaUBUBBO MAJus. - Pavement de mosaique: dans le champ, semis de carrés~ par des

Usnes de points simples; grecque dans la bordure.



Planche XII

1. DOUGGA. - Panneau de mosaique à décor géométriqué: assemblage de rectangles de même di
mension et de deux couleurs agencés avec des triangles de deux dimensions et de deux couleurs.

(Clic1lés Adda Ricard) ...
2. HIpPONE. - Panneau de mosaique à décor géométrique: assemblage de rectangles égaux, co~:

dans un appareil lié. . .,



Planche XIII

1. DOUGGA. - Pavement de mosaïque. Dans le champ,réseau losangé formé de lignes de carrés,
chaque losange inscrivant un carré plus grand.

(Clic1lés Adda Bicaf'tl)
~. DOUGGA. - PdVèment de m03aïqlle : assemblage de figures à six côtés en équerre, toujours égales

à eUes-mêmes, de deux couleurs alternées.



Planche XIV

1. DOUGGA. - Pavement de mosaïque. Dans le champ': réseau losangé inscrivant des étoiles à huit
pointes formées de losanges. Dans l'encadrement : triangles égaux, de deux couleurs.

(Clichh Adda Bica'l'd)
Il; DOUGGÂ. - Pavement de mosaïque. Dans le champ: assemblage de carrés de deux dimensions

et de triangles, ces derniers dessinant des étoiles à huit pointes. Dans la bordure: suite de trtan~,1- épux, de deux couleurs alteruéet.
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Planche XV~

(Clieht de r Inspection de, AnliquiIéBhl
ASA. - Quinconce de carrés sur pointe aux sommets reliés par des traits droits s'entrecroisant et "1
naissance il dei hexalODeI qui alternent avec lei carrés, ceux-ci étant intérieurementgarnia de fteure~"
métriquel analogues il celles de PI. Vi, VI l, VII i, VIII 1 et XI i. .~

;~



Planche XIX

(Cliché de Z'lmpec'ion du AntiquitéB du M~
• - Quinconce de carrés droits aux sommets reliés par des t1'$its droits donnant naissance à des octoto

centrés, comme les carrés, de motifs géométdques parmi lesquels la croix gammée.



Planche xxIi

(Cliché de l'Jnapection des Antiquités du Maroc)

VOLUBILIS. - Dans ce fragment de mosaJque, remarquer. surtout la
partie d'encadrement garnie d'un réseau losangé formé pat trois
lignes de points simples de couleurs différentes et d'une amplitude
de ]8 points. A oonwarer avec Jes Pl. V, VI, XVI et XVII.



Planche XXI:

(Cliché de l'Inspection des Antiquitû du Mal
!\ •. IJ.1s. - Pavement de mosalque: encadrement garni de chevronnages (sur les côtés) ou d'une chalDette
~;:bea) formées par un damier résultant de l'alternance d'une et de quatre tablettes de même couleur COD

" ~ la Pl. VII; champ divisé en compartiment remplis de motifs recti·curvilijples tels qu'on en voit (Ï

es Pl. IX 2, VIIIl.



Planche XXI

(Cliché de l'Inspection des Antiquités du .l\d

JBILI8. - Pavement de m03aïque: encadrement parcouru par une grecque simple analogue à. celle 1

PI:XI 2; champ rempli d'un ré,eau curviligne formé de cercles tangents et sécants, lui-même par('()urlll
lacis analogue à ceux de la PI. X. ..' .



UN TOURNANT DE L'HISTOIRE MUSULMANE'
LE XIe SIECL~= EN BERBERIE
D'APRES UN LIVRE REC~:NT

Au début de sa carrière scientifique, il y a trente-cinq ans, M. Geor
ges Marçais nous avait donné, par son livre sur Les Arabes en Berbérie

du XIVe siècle, la clef de l'histoire de l'Afrique du Nord au Moyen-Age.
Après avoir précisé par le détail les étapes et les modalités de la péné
tration arabe en' Afrique mineure, il en avait marqué, en des pages vigou
reuses et qui resteront classiques, les conséquences immédiates: sur le
plan intérieur, le lent déclin de l'Islam berbère, le bouleversement de
la vie politique et soeiale, une ruineuse subversion de la vie écono
mique par le développement du nomadisme, le recul de la vie séden
taire dans les plaines les plus riches, la mort .des bourgades rurales, le
recul .de la forêt et des vergers; il l'extérieur, l'invasion arabe avait
consommé la rupture avec l'Orient et, sans l'a"oir cherc'hé, avait frayé
les voies à l'expansion de la civilisation andalouse. M, G. Marçais mon
trait que, dans les pays qu'elle avait atteint, l'invasion bédouine avait
marqué la fin d'un âge et ouvert des temps nouveaux et moins heureux.

Da'ns son nouveau livre (1), il reprend bien moins l'histoire de l'in
vasion elle-même que celle des périodes qui l'ont précédée et suivie. Ainsi
l'importance du XIe siècle dans l'histoire de la Berbérie musulmane appa
rait mieux. Surtout se précisent l'importance et les multiples modalités
des bouleversements qu'il a apportés à l'Islam occidental.

.........

(1) Georges MARÇAIS, La BerbéTie musulmane et l'Orient au Moyen-Age, 1 vol. in-8 de 310
pp., Paris, Aubier. 1946.
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LE XIe SIÈCLE DANS L'HISTOIRE DE L'ISLAM

M. G. Marçais montre d'abord, par une série de « synchronismes »,

que le XIe siècle fut, dans tout le monde de l'Islam, un « tournant de
l'histoire ». Tro'ïs séries d'événements, étrangement parallèles et surtout
analogues en leurs résultats, se déroulent alors en Orient, en Ifrïqiya et
en Espagne.

En Orient, c'est la poussée des Turcs seldjoukides. Ils délivrent le
calife abbasside de la tutelle des Bouyides sfcites. Protecteurs du califat
orthodoxe, ils se font les serviteurs dévoués de la sunna. Ils fondent les
premières madrasa-s et instaurent dans toutes les terres qu'ils soumettent
à leur autorité la nouvelle et pieuse institution. Le grand mouvement
sunnite patronné par les Seldjoukides ne vise pas seulement à abattre
l'hérésie - et en premier lieu le sfcisme - qui avait fait au siècle précé
dent de redoutables progrès: il combat aussi l'eaprit laïque - c'est-à
dire, dans bien des cas, l'esprit de liberté - qui, sous les Abbassides,
s'était répandu dans l'Islam. Les Seldjoukides inaugurent une période
d'épuration, de restriction de la pensée: tout doit désormais se plier au
dogme e! à la loi de l'islam. Les Croisades et la longue période de guerre
sainte dont elles furent cause ne feront qu'accentuer la passion religieuse
des Seldjoukides et de leurs successeurs. Par leur zèle 'parfois intransi
geant, ils fixèrent pour des siècles les destinées spirituelles de l'Islam orien
tal,

En Espagne, le califat umayyade, qui avait incarné, en face des Fât~mi

des, la réaction orthodoxe des terres du Couchant, s'effondre. Les émirs pro
vinciaux -- les reyes de taifas -, qui se partagent les terres musulmanes
de la Péninsule amènent le déclin politique de l'Islam espagnol. IIss'é
puisent en luttes intestines pour agrandir leurs éphémères .principautés.
Tous finissent par tomber sous le protectorat des rois chrétiens du Nord.
Cette tutelle politique ne pOllVait être que le prélude de la Reconquête.
En 1085, Alphonse VI de Cast.ille et Léon s'empare de Tolède et les
terres chrétien~s, s'avançent, par la Nouvelle-Castille, jusqu'à la Sierra
Morena. La réaction vint de l'Afrique. Au milieu du siècle, alors que les
Seldjoukides s'emparaient de Bagdad, les Berbères almoravides sortaient
du Sahara occidental et faisaient la conquête du Maroc. Bientôt ils allaient
passer en Espagne et inaugurer une période de guerre sainte qui devait
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durer un siècle et demi. Par les Almoravides, l'Extrême-Occident de
l'Islam connaissait, lui aussi, sa réaction orthodoxe et puritaine.

En Ifriqiya, les l:Iammadides et les Zirides rejettent la tutelle des
Fatimides du Caire et reviennent à la sunna. Leur geste déclenche la
terrible vengeance de l'invasion arabe. L'orthodoxie triomphe à nouveau
dans les terres qU,i avaient été le berceau de l'empire fatimide. Le jihad
se rallume; il faut aller au secours des Musulmans de Sicile, aux prises
avec les Normands. Bientôt ces derniers, maîtres de l'île tout entière,
attaquent les ports ifriqiyens: la guerre sainte s'installe sur les rivages
mêmes de l'Afrique; lorsqu'elle s'atténuera, la piraterie la prolongera.

De ces événements qui se déroulent en trois points du domaine de
l'Islam, M. G, Marçais accuse les parallélismes, Tous ont le.urs origines
dans des affaiblissements ou des amputations du califat: la mise en tu
telle du calife abbasside par les Turcs; la chute du califat umayyade de
Cordoue. la répudiation de l'imamat fatimide par les deux dynasties ~an

hajiennes de Berbérie orientale. Partout, les acteurs du renouvellement
sont des nomades envahisseurs: les Turcs en Orient, les Almoravides
au Magrib et en Espagne. les Arabes en Ifriqiya.

Dans les trois pays touchés par ces transformations s'établissent des
zones de contact avec la Chrétienté: en Terre Sainte. en Sicile et en Es
pagne. Mais les passages qui vont s'établir ainsi entre certains aspects
de la civilisation musulman.e et le monde chrétien ne sont pas le fait des
Musulmans: ils résultent de conquêtes ou de 'reconquêtes chrétiennes.
C'est la Chrétienté qui sut comprendre le charme et la valeur de la civi
lisation de ceux qu'elle combattait. Et c'est par une volonté délibérée que
ses penseurs et ses savants allèrent chercher; à travers les livres arabes
traduits par leurs soins, un contact plus étroit avec la philosophie et la
science antiques.

On peut ajetrter que ces trois séries d'événements qui ouvrent une
crise décisive dans le monde de l'Islam ont, pour une large part et sous
des modes divers. leur source au xe siècle. Le xe siècle a été le grand
siècle siCite. Par les Bouyides en Perse. les Fatimides en Ifriqiya puis en
Egypte. le si<isme, jusqu'alors secte secrète et persécutée, constitue des
royaumes et même un empire. Ce sont ces succès de la siCa qui amenè
rent les réactions sunnites du XIe siècle. Les Seldjoukidc.s luttent suc
successivement cOJltre les Bouyides et contre les Fatimides.



308 HENRI TERRASSE

Déjà au xe siècle, l'Umayyade (Abd ar-Rai}rnan III an-Na~ir, lorsqu'il
avait pris le titre califien, s'était posé en défenseur de la sunna dans les
terres occidentales. L'alliance et le protectorat umayyades avaient amené
à l'orthodoxie les grandes confédérations zénètes du Magrib et avec
elles, directement ou indirectement, la plus grande partie du Maroc.
Les Almoravides, en se faisant les champions de l'orthodoxie malikite,
ne feront que parachever l'œuvre des califes umayyades de Cordoue.
Enfin, la rupture des califes ~anhajieIis de la Qal(a et de Kairouan avec
les califes fatimides du Caire éliminera le si(isme de la Berbérie orientale.

L'histoire de l'Islam au XIe siècle aurait sans doute été tout autre
si le si(isme n'avait pas eu, au siècle précédent, son temps de gloire et
de triomphe. C'étaient des succès singulièrement tardifs. Depuis le temps
lointain ou (Ali et Mu (awiya s'affrontaient, la cause (alide n'avait guère
coJll.lu que des échecs. Elle avait perdu une partie de ses forces premières
au profit du b-arijisme. L' (alisme avait été exploité, puis persécuté par
les Abbassides. Les nombreuses rébellions qu'il avait inspirées 
même les graves révoltes des Qarmates - avaient en fin de campte abou
ti à des échecs. Il avait fallu la première réaction nationale de la Perse
musulmane avec les Bouyides, surtout l'appui des ~anhaja kotâma et
kabyles, pour que la secte s'incarnât en de véritables états et se montrât
capable de conquêtes. Au XIe siècle, c'est la vieille querelle née à ~imn

qui se vide - en deux temps: Orient et Occident mais partout au
profit de la ~unna.

* **
La crise, qui agita les terres musulmanes de l'Occident au XIe siè

cle ainsi replacée dans l'histoire, M. G. Marçais fait une vaste synthèse
des rapports de la Berbérie et de l'Orient: comment la Berbérie a édifié
ses premières civilisations fi l'école de l'Islam oriental et comment,
après le désastre de l'invasion arabe, elle s'est libérée de l'Orient.

Ce point de vue nouveau apporte bien des lumières sur le développe
ment propre de la Berbérie et sur son histoire profonde. Pendant des
siècles, c'est d'Orient que sont venus tous les exemples, tous les éléments
de transformation. L'histoire spirituelle, celle de la religion et de la civi
lisation, donne souvent les raisons dernières de l'histoire politique et so-
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ciale. M. G. Marçais renouvelle ce que nous savions du passé musulman
de la Berbérie, non seulement par des perspectives nouvelles, mais aussi
par la mise en valeur d'une foule de documents plus ou moins négligés
avant lui. Le livre tout entier donne une étonnante impression de vie
et de nouveautê. Nous devrons nous contenter ici d'en résumer les thèses
maîtresses.

« LA BERBÉRIE SOUS LA TUTELLE DE L'ORIENT )

Avec la conquête musulmane deux mondes, l'Occident et l'Orient
méditerranéens, qui vivaient presque séparés depuis deux siècles et que
Byzance n'avait que bien peu rapprochés, entrent en contact. Pour le
jeune empire musulman, la Berbérie est à la fois une tentation et un dan
ger. Après des hésitations, l'esprit de conquête l'emporte. Mais nulle part,
l'expansion du dar al-islam rie fut plus lente et plus malaisée. L'Ifriqiya
fut par excellence la terre de la guerre sainte, le pays où les champions
de la foi gagnaient les plus hauts mérites. Mais cette terre d'âpres luttes
était aussi un pays riche où le pillage se révélait fructueux, où lœ impôts,
grâce à la prospérité agricole du pays, à ses moissons et, à ses arbres, rap
portaient gros. C'était aussi le pays des beaux chevaux et plus encore
celui des vigoureux esclaves et des belles captives. Mais tous ces profits
de la victoire, dont les conquérants arabes jouirent sans modération,
devaient se tarir en grande partie par la conversion des Berbères à l'is
lam. On sait que les Arabes ne se résignèrent pas à mettre fin à cette
exploitation brutale et que la révolte l].arijite, qui groupa la masse des
néophytes opprimés, détacha en fin de compte du califat oriental plus de
la moitié de la Berbérie.

« L'orientalisation de la Berbérie »

Cette révolte et son succès n'empêchèrent pas que la Berbérie ne subit
profondément l'influence de l'Orierit. Ce mouvement de libération s'était
fait au nom (j'une hérésie orientale: et c'était dëjà un succès pour l'Islam.
Partout la religion fut le premier agent d'orientalisation. L'islamisation de
ces terres, où le christianisme avait de profondes racines, fut étonnamment
rapide dans la plus grande partie du pays. M. G. Marçais donne les rai
sons de ce succès. Le christianisme n'avait pas conquIs tout le"pays; de
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vastes îlots de paganisme subsistaient: les tribus nomades, qui avaient
vécu en marge du monde romain et byzantin, ne semblent guère avoir
été ralliées à la foi chrétienne. Et les historiens arabes nous disent que les
Zénètes, nomades des Hauts-Plateaux et de la bordure saharienne, fu
rent les premiers alliés des armées musulmanes et les néophytes les plus
ardents. Par ailleurs, ce christianisme nord-africain avait été profondé
ment divisé par les luttes religieuses: le donatisme, l'arianisme, l'oppo
sition au monophysisme et au monothélisme avaient diminué sa cohé
sion. Le dësir d'échapper aux impôts, qui frappaient les tributaires, et
de passer au clan des maîtres explique sans doute bien des conversions.
En outre, dès le règne du calife umayyade 'Omar b. (Abd al-(Aziz(717
720), une pression officielle fut exercée pour favoriser les conversions.
Enfin le 1}ârijisme, grâce auquel l'Islam n'était plus lié à la domination
des Arabes et des califes orientaux, aida Sans doute à l'islamisation de
la Berbérie.

L'arabisation officielle fut assez rapide. Le berbère n'était pas une
langue de civilisation. Le latin, langue liturgique des Chrétiens, ne pou
vait être maintenu par les nouveaux maîtres. Surtout l'arabe, langue du
Coran, est lié au culte musulman. Il devint donc la langue officielle. Et
les grandes villes, surtout celles de 1'1friqiya, commencèrent de s'ara
biser par la double influence des immigrés orientaux et des organes de
gouvernement. Toutefois, jusqu'à l'invasion arabe des XIe et XIIe siè
cles, la Berbérie musulmane resta, dans son immense majorité, un pays
berbérophone. )

La « Renaissance du IXe siècle»

Cette Afrique, profondément islamisée, officiellement arabisée, éla
bora assez tard les formules de la civilisation musulmane. C'est plus d'un
siècle après la conquête que se produit ce que M. G. Marçais appelle avec
bonheur la « Renaissance du IXe siècle ») : il s'agit bien d'une renaissance
car c'est le fond africain, renouvelé et comme fécondé par des influençes
orientales, qui fut à l'origine des premières civilisations musulmanes de ..
la Berbérie.

Cette renaissance eut trois foyers, fort inégaux dans leur intensité et .
leur rayonnement: Kairouan et l'Ifriqiya des Aglabides, la Tâhert' des
Rostémides, la Fès des IdrissideE.
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*li< •

C'est dans le royaume aglabide que la nouvelle civilisation prit le
plus vite son eSSor, c'est là qu'elle connut ses aspects les plus riches et
les plus variés: nulle part, les traditions romaines et byzantines n'étaient
restées plus vivantes. Vassale du califat de Bagdad, l'Ifriqiya était en re
lations constantes avec le monde oriental: cette dépendance juridique
lui valait d'être le point d'arrivée et le lieu d'accueil de toutes les influ
ences émanées d'Orient.

Le royaume aglabide maintint e~ partie, pour des raisons de guerre
sainte, la vie maritime qui favorisa ses contacts avec le monde extérieur.
Pour dériver la turbulence de la milice arabe, ses émirs entreprirent la
conquête de la Sicile, prirent pied en Sardaigne. Bien que des ribiit-s se
construisissent sur les côtes ifriqiyennes, pour repousser d'éventuelles
attaques des Chrétiens, l'Islam occidental, grâce aux Aglabides, se mon
tra résolument offensif: il joua par là un rôle de premier plan dans la Médi
terranée occidentale. SOUSI des formes nouvelles, il maintint la tradition
maritime de l'ancienne province d'Afrique.

Cette civilisation aglabide dut beaucoup aux souverains qui main
tenaient le contact avec Bagdad et dont le royaume apparaissait vrai
ment au IXe siècle comme la grande puissance de l'Islam occidental.
Elle dut plus encore au peuple d'Ifriqiya. Le voyageur AI-YaCqübi, qui
parcourait le pays entre 876 et 889, décrit la population d'ifriqiya.
Les Arabes se considéraient toujours comme une classe noble et mépri
saient les Berbères. Les émirs ne partageaient pas cette haine: ils surent
transiger avec les tribus berbères et plus d'une fois s'appuyer sur ellefl.
Dans les ville&. AI-Ya cqübi note l'importance des Ajàriqa et des Rüm. Les
Rüm. dans sa pensée. semblent être les descendants des romano-byzan
tins qui n'avaient pas fui devant la conquête musulmane. Les Aji1riqa

étaient des Chrétiens de langue latine. Ils formaient dans le royaume
aglabide des groupes encore nombreux. Certains, esclaves affranchis,
occupaient des postes de confiance auprès des émirs. La présence de ces
Chrétiens,RÜID et Afi1riqa. explique la survivance, dans la civilisation agIs
bide, de tout un fond romano-byzantin. A côté des im,migrés arabes et
des gens du pays: Berbères. Rüm et Afariqa se tenaient des grou~~d'Orien-
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taux non arabes, surtout persans qui, bien plus que les miliciens bédouins,
durent être d'actifs agents de liaison avec les terres abbassides.

Après les temps troubles de la conquête musulmane, de la révolte l}âri

jite et de la reconquête abbasside, les Aglabides ramenèrent l'ordre et la
paix en IfrIqiya. Les révoltes n'affectèrent jamais qu'une partie du pays.
Campagnes et villes se remirent à travailler et à s'enrichir. Dans l'ordre,
nouveau,les vieilles populations d'IfrIqiya, converties à la religion nou-
velle ou restées fidèles à leur foi ancienne, redonnèrent au pays une large
part de la prospérité dont il avait joui dans l'Antiquité. L'immigration
arabe - fort limitée et qui n'avait fait que superposer une classe gou
vernante et une milice aux anciens habitants - n'avait pas modifié la vie
profonde de la Tunisie musulmane. Elle restait une terre de paysans séden
taires: tout le Tell était rouvert de riches vergers. La richesse agricole
du pays se fondait toujours sur le blé, la vigne et l'olivier. Les mines sem-

~ blent avoir connu une activité nouvelle. Des industries se développaient OU

se renouvelaient: le verre, la céramique, qui adoptaient des procédés venus
de l'Orient abbasside. Les industries textiles ,taient florissantes et leurs
produits renommés. Les échanges économiques étaient favorisés par la
stabilité de la monnaie. frappée en général par les soins d'affranchis d'ori
gine chr~tienne et par la surveillance que les mUJ:ztasib-s exerçaient sur
la régularité des transactions. La sécurité des communications fut en
général assurée, des ponts furent réparés ou construits: des chariots pou
vaient encore circuler à travers le pays.

Kairouan, capitale des Aglabides, était, autant qu'un foyer de religion
et de science, une grande place de commerce et une ville de plaisir. Toute
l'IfrIqiya restait d'ailleurs, comme dans l'Antiquité, un pays de villes et
les émirs aglabides ne furent pas insensibles à tout souci d'urbanisme. Ils
firent un gros effort pour alimenter en eau Kairouan: les vastes bassins
qu'ils construisirent se voient encore aujourd'hui. Les villes de la côte
furent enfermées dans des murailles neuves. La plupart gardent les gran
des lignes de leur plan antique. Mais le plan de Sfax. ordonné autour de
sa grande mosquée - qui prend la place du forum ---, semble bien dater "
de l'époque aglabide.

Dans cette avant-garde de la sunna, au contact de pays berbères en
grande partie hérétiques,on eut le goût et même la passion des choses de
la religion. Les questions théologiques, à Kairouan et dans les grtandlJ>
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villes, passionnaient les esprits. L'étude apparaissait, aux Musulmans
d'Ifriqiya, comme l'occupation louable entre toutes, plus méritoire que
la guerre sainte elle-même.

Toutefois, cette passion théologique ne s'accompagnait pas encore
d'intolérance. On a vu que d'importantes communautés juives et chré
tiennes se maintenaient dans l'Etat aglabide. Les émirs de Kairouan entre
tenaient de bonnes relations avec les barijites de Tuhert. Les Nefzaoua
du Djerid, qui devaient être en grande majorité hérétiques, se montrè
rent des sujets très fidèles de la dynastie. Pourtant. les controverses sou
levées par le mu Ctazilisme. par la question du libre arbitre, atténuèrent
cet esprit de tolérance.

Ces discussions et ces divergences de détail n'entamaient pas Sérieu
sement l'unité religieuse du pays. Bien que l'école juridique 1).anéfite ait
eu alors de nombreux tenants en Ifriqiya, le miHikisme dominait de loin:
ce fut lui qui donna ses traits essentiels - et définitifs. ~. à l'Islam ifri
qiyen.

Cette passion religieuse se teinte de puritanisme. Les Savants d' ifri
qiya ne se contentent pas d'une dévotion profonde: ils pratiquent sou
vent un ascétisme assez strict. Leur autorité morale est aussi grande
'que leur popularité. Aussi les hommes de science et de religion n'hési
tent pas à se faire les censeurs des maîtres du pays, à exercer en face du
pouvoir politique, un magistère moral diffus, mais efficace. Souvent, ils
condamnent la vie luxueuse et dissolue que l'on mène aux portes de Kai
rouan, dans les résidences princières d'AI-cAbhasiya et de Raqquda. Ils
blâment la vente du vin - tolérée en fait - et l'usage des instruments
dt; musique. Ils s'élèvent contre les exactions fiscales dont les Aglabides
sont coutumiers. Souvent les plus illustres des théologiens et des juristes
refusent les fonctions de cadis. Les émirs, quelque gênés qu'ils puissent
être, doivent compter avec ceux qui apparaissent, aux yeux de tous, comme
les représentants et les modèles de la religion. Ils ménagent ces pieux
personnages, qui sont les maîtres de l'opinion; parfois même ils leur
rendent les derniers devoirs. Après eux, bien d'autres souverains de l'Occi
dent musulman jugeront utile et habile de se concilier les saints du pays.

Les émirs aglabides tiennent en même temps à apparaître par leurs
constructions comme les bienfaiteurs de l'Islam. Ce sont souvent des
fondations de guerre sainte comme les enceintes fortifiées des villes et
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comme les ribiit-s dont ils jalonnent la côte orientale de leur royaume.
Ce sont surtout des sanctuaires dont beaucoup subsistent dans les villes
de Tunisie. Le plus beau d'entre eux et le mieux conservé est la vénérable
mosquée de Sidi cOqba à Kairouan. Nulle part on ne saisit mieux ce que
fut et tout ce que vaut l'art aglabide. Aux traditions romaines et byzan
tines, et même aux emplois de matériaux antiques, se mêlent les apports
de l'Egypte musulmane et surtout ceux de la Mésopotamie abbasside.
De ces éléments divers naît un art harmonieux' et robuste à la fois qui
accuse, dès les premiers monuments, une forte personnalité. Au sanc
tuaire de la grande mosquée de Kairouan se voient encore des
ensembles décoratifs qui jettent un jour précieux sur l'évolution des pre
miers arts de l'Islam: les carreaux de faïence à reflets métalliques qui
entourent l'arc du mil}rab, et surtout les admirables panneaux sculptéS
de la chaire à prêcher qui est le plus ancien et sans doute le plus beau
de tous les minbars qui nous ont été conservés. De telles œuvres montrent
que la civilisation musulmane qui s'était développée dans la vieille province
d'Afrique n'était pas une civilisation de seconde zone: riche de toute une
tradition locale, elle savait emprunter à l'Orient ce qu'il avait de meilleur•

•*.

L'~tat sunnite des Aglabides était entièrement entouré de noyaux
lJ,ârijites. Il s'agissait surtout de tribus ou de confédérations indépendan
tes. Au voisinage des frontières d'Ifriqiya, on ne rencontrait qu'u:q, seul
Etat hérétique homogène et organisé: celui des Rostémides de TAhert.
Les Berbères du Jbel Nefousa, dévoués à la dynastie rostémide, formai~nt
une lointaine annexe orientale de ce royaume magribin.

Il était, entre l'émirat ·de Kairouan et celui de Tahert, bien des diffé
rences. Les Rostémides régnaient sur un pays berbère qui, dans sa plUS
grande partie, n'avait jamaiS été compris dans le territoire romain. Tou
tefois, la région de.Tiaret n'avait pas échappé au rayonnement de la civi~

lisation latine. Les jediir de cette région sont sans doute les tombeaux
d'une dynastie qui aurait régné au VIe OU au vÎle siècle. La doctrine
lJ,Arijite faisait en théorie de cet Etat berbère un ennemi du califat abbas
side. Tandis que l'Ifriqiya était un pays de sédentaires et de villes, le
royaume de Tiaret comprenait de nombreuses tribus nomades. Bien que
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cet Etat eût été fondé par un Oriental, les Berbères y avaient une place
prépondé!ante. Des dictons et des pseudo-~adil-s relevaient les signes
d'élection des Berbères parmi les Gentils et proclamaient leur supério
rité religieuse sur les Arabes. L'imamat rostémide - en théorie électif,
en fait héréditaire - était une domination théocratique: tout, dans le
gouvernement, se fondait sur la religion, et les crises intérieures du royaume
prirent la forme de schismes.

Le rôle joué par les (ulamii' ibaQites, juges de la conduite et, partant,
de la légitimité du souverain, dont le pouvoir était limité par l'obéissance
au Coran et à la sunna, établit déjà une ressemblance entre Tiihert et
Kairouan; il en était bien d'autres. La capitale de l'ibiiQisme magribin
était, elle aussi, un foyer de civilisation musulmane et même d'orienta
lisation.

Les imams de Tiihert apparaissaient comme les pontifes du :piirijisme
nord-africain :' leur influence religieuse débordait de loin les limites de leur
domination politique. Les y.iirijites d'Orient eux-mêmes leur témoignaient
de la vénération: ceux de Ba~ra les reconnaissaient pour imams.

Des liens se nouaient aussi entre le petit Etat berbère et d'autres terres
d'Islam. Les Rosténiides entretinrent des relations cordiales avec les
Umayyades de Cordoue, comme eux ennemis théoriques des Abbassides.

Comme à Kairouan, on usait à Tiihert de libéralisme et de tolérance
envers des autres Musulmans. Tous ces liens et ces contacts permirent à

la capitale rostémide d'être un centre intellectuel: non seulement on y culti
vait les disciplines religieuses, mais on y avait du goût pour les sciences: l'as
tronomie et l'astrologie étaient particulièrement en honneur. Par Tallert,
c'était tout un monde berbère qui, non seulement s'enracinait dans l'Is
lam par l'hérésie, mais se laissait pénétrer par des formes de pensée et de
vie venues d'Orient. .

l'allert, riche place de commerce, grand marché d'échanges entre
tribus Sédentaires et nomades, avait attiré nombre de négociants orien
taux qui s'y étaient flxés; elle devenait, comme Kairouan, une ville de
population bigarrée. Tout cela favorisait la venue des influences orien
tales. Nous ne savons presque rien de l'art de Tahert : les ruines de la vieille
ville n'ont encore livré aucun fragment décoratif. Mais les vestiges re
trouvés à Sedrata, où vinrent s'installer après la conquête fatimide les

fugitifs de Tiihert, mêlent à quelques traditions berbères les thèmes de
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l'art abbasside, Sans doute venus par Kairouan. Tiihert, dans des modes
assez particuliers et à un moindre degré que Kairouan, a joué. elle-aussi
son rôle dans l'orientalisation de la Berbérie. .

Plus tardivement et à une moindre échelle, les Idrissides tentèrent
d'acclin1ater en pays berbère des institutions et des formes de vie venues
de l'Orient musulman.

M. G. Marçais, tout en insistant sur le caractère calide de la dynastie
idrisside, ne précise pas leur situation religieuse. Les historiens et les géo
graphes contemporains des Idrissides, ou immédiatement postérieurs, les
considèrent comme des siCites et notent leurs liens avec le mu CtaziIisme.

C'est donc par le sicisme - un si(isme qui en pays berbère tendait
S:lllS doute vers un simple chérifisme - que se fit une première et vaine
tentative de rassemblement des terres marocaines et que s'implanta dans
la vie urbaine du Nord marocain une civilisation de style oriental.

On ne devait voir au Maroc que l'ébauche plus tardive de ce qui s'é
tait fait à Tiihert et surtout à Kairouan. Les Idrissides ne dominèrent
jamais que le nord et l'est du Maroc. Les princes qui étendirent
leur influence, après le démembrement du royaume d'loris II dans le
sud et l'extrême-sud du Maroc, eurent sans doute une puissance plus
maraboutique que politique. Et le Maroc des IXe et xe siècles connut des
blocs berbères rebelles à toute influence extérieure comme la co~fédé

ration hérétique des Bargawata, les Gomara qui soutinrent l'hérésie du
prophète magicien l.là-M'im, enfin la masse des populations montagnardes
qui échappèrent jusqu'à la conquête almoravide aux dominations musul
manes établies en plaine.

Mais les Idrissides,.si limitée dans l'espace qu'ait été leur action, n'en
accomplirent pas moins des gestes décisifs. Ils 'organisèrent un gouver
nement central. un makhzen appuyé sur une coalition berbère ...:- mais
dont les postes de commande furent de plus en plus tenus par les Arabes
qu'Idris II avait pu rassembler autour de lui ~ qui sera le prototype
de tous les makhzens qui se succèderont au Maroc. Surtout ils furent les
fondateurs de Fès. Leur ville, modeste à l'origine, grandit régulièrement.
Elle oevint bientôt la métropole religieuse et maintes fois la capitale po-
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litique du Nord marocain. Dès sa fondation, le quartier des Kairouanais
co:mprit des Orientaux à côté des Berbères. Et jusqu'aux AI:moravides,
:malgré les liens qui s'établirent entre la Cordoue umayyade et les émirs
zénètes, maîtres de Fès, c'est surtout à Kairouan que la nouvelle métro
pole du nord du Maroc e:mprunta sa civilisation. C'est par Fès, autour de
la ville et dans la partie du Nord marocain qui resta le plu's longte:mps
terre idrisside, que se for:ma, dans ce grand pays berbère, une pre:mière et
i:mportante enclave arabophone. De sa fondation aux AI:moravides, Fès
apparaît, dans l'ordre de la civilisation, co:mme un relai occidental de Kai
rouan.

« Ainsi, en dépit de la révolution que constitue l'introduction de l'is
lam, la vieille Province d'Afrique a re:mpli une fois encore sa fonction
dans l'histoire de la civilisation. C'est elle qui a fourni à la Berbérie deve
nue musul:mane les élé:ments de sa renaissance. »

« La crise latimide »)

« Le IXe siècle avait vu renaître en Berbérie la prospérité économique
et l'activité intellectuelle avec la vie citadine. Le xe siècle, sans arrêter
ces :manifestations de la renaissance, allait en préparer la faillite en y
introduisant des élé:ments nouveaux. L'orientalisation du pays, que nous
avons suivie depuis le :milieu du VIII' siècle, époque de l'apparition des
premiers Arabes, jusqu'à la chute des Aglabides, allait, durant les Xe-XIe

siècles, subir une crise qui devait aboutir au divorce entre Orient et Oc
cident. »

On ne pouvait mieux dégager les traits essentiels - et en apparence
contradictoires - de la crise Hitimide en Berbérie : d'une part, toute une
série de faits de rupture, :mais dont les conséquences n'aboutirent qu'à
retarde:ment et non par une brutale explosion; d'autre part, des faits de
per:manence qui permirent à la civilisation fati:mide de prolonger la re
naissance aglabide.

.*.
Les Fati:mides furent, non seule:ment de race, :mais d'intention, une

dynastie orientale. Tandis qu'au siècle précédent Rosté:mides, Aglabides
et Idrissides, presque oublieux du pays de leurs ancêtres. s'étaient natu",

BESPÉIUS. - T. XXXIV. - 19407, li
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ralisés africains, les Fatimides, dès que fut fondé leur empire africain, ne
cessèrent de rêver à la conquête de l'Orient, de la préparer et même de la
tenter. L'Afrique n'était, dans leur pensée, qu'une résidence de passage et
un moyen de conquérir les terres orientales de l'Islam. Mais ce rêve fut
lent à se réaliser: pendant soixante-treize ans les imams fatimides du
rent se contênter d'être des souverains africains et agir comme tels.

Cette dérive orientale n'amena pas de divorce politique entre la dy
nastie et le pays. Ce fut grâce à des forces berbêre!'>, admirablement fidèles
àla dynastie, que les Fatimides arrivèrent à fonder leur empire oriental.
Mais la rupture se fit dès l'origine sur le plan religieux: souverains si'ites,
les Fatimides régnèrent en Afrique sur un pays en très grande majorité
sunnite et Kairouan, leur capitale, resta la citadelle de l'orthodoxie. La
tolérancedll da'i Atü 'Abdallah, qui conquit à Son maître l'imam cObayd
Allah les deux tiers de la Berbérie, ne devait pas se maintenir. cObayd
Allah imposa officiellement le sÏcisrne. Le second ~alife, Abu I-Qasim, se
montra plus intolérant encore et persécuta les sunnites. Mais cette per
sécution ne put être continue et générale: si le si' isme ralliait ceux qui
désiraient places et faveurs, la masse du pays restait fidèle à la sunna.

La politique fiscale des Fatimides accentua le divorce entre la dynastie
et le pays. En plus des impôts légaux, les imams siCites firent percevoir,

avec le baraj et de nombreux impôts indirects, plus d'une imposition
extraordinaire. Le royaume africain des imams siCites connut une fisca
lité sans, ménagements, qui épuisait le pays.

Cette domination, irritante et onéreuse, n'aurait sans doute pu purer
si elle ne s'était appuyée sur de puissantes forcés berbères, les Kotama
et les ~anhaja kabyles. Toutefois, l'appui ~anhajien allait rejeter dans
une opposition irréductible les Zénètes, les grands tenants' du barijisme
en Berbérie et qui, comme tels, étaient opposés presque en toutes choses
au sicsme. La révolte d'Abit Yazid où la dynastie fatimide faillit sombrer,
fut l'épisode le plus violent de cette opposition à la fois ethnique et reli
gieuse. Par lEmr résistance sanS cesse renaissante, leurs brutales et rapides
révoltes après de difficiles soumissions, les Zénètes empêchèrent la con-'
quête du Magrib par les Fatimides. Malgré leurs offensives vers l'est et
leurs succès passagers, les imams et leurs vassaux !?an)1ajiens ne senti
rent jamais leur frontière orientale en sécurité. Le refoulement au Maroc
par Bologgin, des B. Ifren et d 'tme grande partie des Magrawa ne fut.
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lui aussi, qu'un succès pa8sager. Les Zé~ètes restaient nombreux au Mag
rib central, tandis que dans le nord du Maroc, les B. lfren et les Magrawa.
ralliés à l'orthodoxie et clients des Umayyades de Cordoue, renforçaient la
résistance aux entreprises ~anhajiennes.

Les Fâthnides eurent une nette conscience de ces dangers perma~

nents: leur politique religieuse, immuable en son principe, se fit plus sou
ple et plus conciliante à l'égard des personnes. Tant que les forces *an
hiijiennes leur restèrent fidèles, leur pouvoir resta fort en Berbérie orien
tale. M. G. Marçais montre, dans des pages très neuves, que, dès que les
Fii~imides furent installés au Caire, les appuis traditionnels de la dynastie
faiblirent peu à peu.

Si Bologgin se montra docile aux ordres du Caire, son fils AI-Man~ür ten
dit à la fois à s'affranchir de la tutelle fatimide et à se concilier les popu
lations africaines. Il mata durement des révoltes des Kotiima, auxquelles
le calife du Caire n'était peut-être pas étranger. Sous AI-Mocizz, les
pogroms de si(ites se multiplièrent dans les villes de l'Ifriqiya sans que
le gouvernement des Zirides ait pu ou voulu les empêcher. Bien que les
relations fussent restées cordiales en apparence entre Fiitimides et Zirides,
le peuple avait confiance en Al-Mo cizz et voyait en lui l'homme qui ban
niraitle sicisme de l'orthodoxe Ifriqiya. On sait que l'événement fut favo
risé par l'attitude des B. J:Iammad qui S'étaient ralliés à la sunna pour
mieux rompre avec la double tutelle des Fatimides et des Zirides. Il faut
lire les pages où est retracée la lente et dramatique progression de cette
rupture qui fut complète en 1051. Six mois plus tard, les premiers cava
liers arabes, .envoyés en vengeurs par les c.alifes du Caire, faisaient leur
apparition dans le Sud tunisien.

***

H~ureusement pour l'Ifriqiya et pour la civilisation, l'effet de cette
rupture progressive entre le pays et la dynastie fut longtemps compensé
par toute une série de faits de permanence.

Ce fut d'abord la stabilité et même l'homogénéité croissante des popu
lations ifriqiyennes. Les Rüm et les Persans ont disparu, sans doute fon
dus dans la masse de la population. Les communautés chrétiennes se
J:aréfient et se concentrent: on en trouve encore dans le Djerj(;l, à Gabès,
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à Kairouan, à Mahdiya, à Bône, à Tobna et bien entendu à Carthage.
Il Y avait des Chrétiens à la Qal (a des B. I:Iammad, qui possédaient une
église dédiée à la Vierge. Ce furent sans doute les restes de cette communauté
qui émigra à Bougie et à qui le pape Grégoire VII, à la demande du Qamma
dide An-Na~îr, envoya un évêque en 1076. Il ne s'agissait plus guère que de
communautés urbaines souvent installées dans des capitales d'Islam déjà
anciennes, comme Kairouan, ou récemment fondées, comme la Qal(a des
B. I:Iammad.

Les Arabes étaient nombreux dans les villes et formaient en quelques
régions des tribus nomades. Mais le fond de la population était toujours
composé de Berbères: ils formaient la majorité des ruraux. Et
les Fatimides n'avaient pu établir leur autorité et la maintenir qu'en
s'appuyant sur une des grandes familles de tribus berbères de leur
royaume. Tandis que le pouvoir des Aglabides se fondait sur la fidélité
des vieilles populations de la province d'Afrique, c'est aux marges nord
occidentales de l'Ifriqiya, dans des pays restés foncièrement berbères de
langue et de civilisation, que les Fatimides avaient leurs soutiens. Les
populations du Sahel et du Nord tunisien restant soumises et dans
l'ensemble paisibles, la base territoriale et effective de la domination
fatimide fut plus vaste que celle du pouvoir aglabide.

Surtout l'Ifriqiya, en dehors de la révolte d'Abu Yazid, jouit pendant
toute cette période d'une paix réelle. Elle resta ainsi d'une prospérité re
marquable. Sa richesse se fondait toujours sur le blé et l'huile: le Sahel
et le pays de Sfax étaient couverts d'oliviers. Les vergers abondaiept et
les oasis étaient riches en palmiers. A ces ressources anciennes s'ajoutaient

1- des cultures nouvelles: la canne à Sucre, le safran, le mûrier, le coton.
Le domaine africain des Fatimides tirait aussi des richesses apprécia

bles de l'industrie. Les étoffes de coton et de laine, les tapis de l'Ifriqiya
étaient très appréciés jusque dans le Proche-Orient. La bronzerie, la
dinanderie, la céramique, la verrerie étaient également florissantes. Le com
merce se maintenait actif, et les droits pour les transports et les transac-

. tions étaient d'un tel rapport que le fiitimide AI-Mo(ïzz transféra dans sa
résidence princière de ~abra-Man~fIriya les bazars et les fabriques de
Kairouan. Les ports, plus actifs que jamais, étaient aussi des villes induS
trielles.

Aussi l'Etat fatimide - qui ignorait la discrétion fiscale -était-il riche.
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Les Zirides, qui semblent avoir moins pressuré les populations, mais qui
n'avaient pas à constituer un trésor de guerre, furent plus encore que les
Fatimides des souverains opulents. AI-Man~ür, quittant la berbère Achir,
vint s'installer à Raqqada, puis à ~abra-Man~üriya et ne tarda pas à dé
ployer en toute occasion un faste inouï. Les I:Iammactides, de leur côté,
ornèrent leur jeune capitale, la Qal (a, de monuments à la mode d'Orient.
Dans cette cour ziride, d'un luxe oriental, subsistent pourtant des habi
tudes berbères: les femmes de la maison régnante jouent un rôle considé
rable. Par ailleurs, bien plus que ses prédécesseurs fatimides, l'émir ziride
se soucie de l'opinion populaire: il s'efforce de se la concilier par ses lar
gesses, en même temps qu'HIa frappe par le déploiement de son luxe.

La civilisation ifriqiyenne est, dans cette première moitié du XIe

siècle, plus brillante que jamais, Les relations sont étroites entre Kai
rouan et Le Caire, qui devient le foyer intellectuel et artistique le plus
brillant de l'Orient,musulman, qui s'affirme de plus en plus, surtout dans
le domaine des arts, comme le véritable héritier de Bagdad. L'art de l'Ifri
qiya aglabidc et ziride est de plus en plus semblable à celui d'Egypte.
Des œuvres comme la chaire de la mosquée des Andalous à Fès, la maq§üra

du Ziride AI-Mo(izz à la grande mosquée de Kairouan ne se distinguent
pas des plus beaux morceaux décoratifs que nous ont légués les monuments
fatimides du Caire. La Berbérie orientale devenait également un centre
intellectuel autonome. Ibn Saraf et Ibn Rasiq, qui vécurent à la cour des
Zirides, étaient des Berbères arabisés.

Jamais les liens n'avaient été aussi étroits entre l'Ifriqiya et les terres
orientales de l'Islam. La civilisation musulmane qui s'était développée
sans solution de continuité depuis les Aglabides atteignait Son apogée:
~ans ce domaine, Fatimides et Zirides avaient prolongé et accentué l'œu
vre de leurs prédécesseurs aglahides. La rupture religieuse avec les Fati
mides allait ruiner toute cette grande œuvre, poursuivie depuis plus de
deux siècles par les sou\'erains de la Berbérie orientale: L'Ifriqiya allait
connaître, avec la crise économique, le déclin de sa civilisation et la rup
ture avec l'Orient.
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l':INVASION HILALIENNE ET SES CONSÉQUENCES IMMÉDIATES

M. G. Marçais ne-refait pas dans cet ouvrage l'histoire de l'invasion
arabe de la Berbérie. Son livre, Les Arabes en Berbérie du XIe au XIVe
sièCle, en contient le récit détaillé: après plus detrente ans, cette œuvre
magistrale conserve toute sa valeur. Il se contente d'insister sur quelques
aspects de l'invasion, tout d'abord sur son déclenchement et sur les déci
sives défaites zirides qui ouvrent aux Arabes les plaines de l'Ifriqiya.

L'invasion bédouine de la vieille province d'Afrique est suivie d'un
morcellement politique du pays que M. G. Marçais rapproche très jus
tement de celui que connut l'Espagne musulmane sous les reyes de taifas.
Cette anarchie prend des formes variées: tantôt, ce sont des chefs arabes
qui se font, à titre onéreux, les protecteurs des villes ou des populations;
tantôt ce sont des aventuriers, parfois même des officiers ~anhâjiens

comme les B. :tIorasan, envoyés par les B.l:Iammad, et qui font d'une ville
le centre d'une principauté indépendante. Dans ce morcellement anarchique.
rien qui puisse freiner ou contrarier la ruineuse inondation bédouine. Les
B. l:Iammâd, qui auraient dû être instruits par l'exemple des Zirides,
montrent le même aveuglement que leurs cousins et rivaux. Ils essaient
de se servir des Arabes pour participer à la curée du royaume ziride. Leurs
échecs ne les guérissent pas de leurs rêves chimériques - et ils admettent
des Arabes sur leurs terres. Ce triomphe diffus et anarchique des Arabes
Se traduira par trois fai ts significatifs. Comme les Zirides s'étaient repliés
sur Mahdiya, les l:Iammadides finiront par abandonner leur capit~le 
qui, après la ruine de Kairouan, avait connu une prospérité passagère et
factice - pour s'installer à Bougie, à l'abri des montagnes de la Petite Ka
bylie. Les deux dynasties berbères sont réduites à des refuges côtiers tandis .
que d'autre's ~anhaja, les B. :tIorasan, tiennent Tunis et sa banlieue.

Mais cette conquête diffuse n'allait pas se poursuivre: les Arabes ne
connaî'tront plus les succès militaires qui avaient marqué leurs luttes
contre les Zirides, les l:Iammâdides et les Zénètes B. Uren d'Abü Socda.
Les armées a1mol;1ades leur infligeront de cuisantes défaites. Mais, par un
étrange aveuglement, les califes almol;1ades installèrent eux-mêmes dans
les terres du Magrib ceux qu'ils avaient vaincus, en les admettant danS
leurs armées pour la guerre sainte en Espagne, plus souvent en dépor
tant au Maroc des tribus turbulentes. Progression peu glorieuse certes,
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mais efficace, qui donnera aux Arabes l'accès de toutes les plaines de la
Berbérie occidentale.

Pendant ce temps, les derniers venus des Arahes, les Ma (qil, qui avaient
dû se contenter des terres ingrates de l~ bordure saharienne, poussaient
vers l'ouest et atteignaient, au XIIIe siècle, les oasis marocaines.

Dans un vigoureux tahleau sont rassemblées les conséquences immé
diates de l'invasicn arahe : l'extension du nomadisme et le recul de la vie
sédentaire, la ruine des jardins, la mort des villages et des petites villes.
Cet immense désastre a été consigné par Ibn :ijaldiin, deux siècles et demi
après le début de l'invasion, dans des pages saisissantes. Retenons, des
analyses lueideset désabusées - presque désespérées -- du grand histo
rien, quelques citations qui résument l'ampleur et la nocivité de la corro
sion bédouine: tout d'abord sur des cités naguère florissantes et détruites
par les Arabes : « On n'y trouve plus un seul foyer allumé et on n'y entend
pl us le chant du coq ». Puis sur la ruine de la vie paysanne par le noma
disme: cc Le sol même paraît avoir changé de nature ). Enfin un terrible
jugement d'ensemble: « Voyez tous les pays que les Arabes ont conquis
depuis les siècles les plus reculés: la civilisation en a disparu ainsi que
la population ».

A côté de ces dévastations, M. G. Marçais essaie, dans un bilan impar
tial, de discerner les apports possihles des Arabes dans la civilisation d'e .
la Berbérie. Ils ont été les grands artisans de son arahisation. Si l'étude
des dialectes n'a pas encore permis defixer l'étendue exacte de leur action
linguistique, il est certain que celle-ci a été considérable. Au Maroc, en
dehorG des grandes villes, de la banlieue de Fès et du Jbel - c'est-à-dire
du pays où se maintinrent les Idrissides - la masse des dialectes arabes
ruraux et des parlers urbains eux-mêmes apparaît de souche bédouine.

Les Arabes n'ont pas introduit le nomadisme en Berbérie, mais ils
ont sans doute modifié le matériel de la vie nomade. Des études complé
mentaires semblent encore nécessaires à M. G. Marçais pour affirmer
que la tente de poil est d'origine, arabe. Au Maroc. la seule étude d'habi
tat qui ait été poussée à fond, celle de M. E. LaQust sur Les transhumq.nts
du Maroc Central (1). montre que chez ces populations restées berbères

(1) E. LAOUST, L'habitation chez les transhumants du Maroc central, Paris, 191t&.
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de langue et d'institutions, le vocabulaire de la tente est arabe, tandis que
tous les termes relatifs à la maison restent berbères.

Aux Arabes, M. G. Marçais attribuerait volontiers les tissages à ban
des parallèles ornées de décors géométriques, que l'on considère comme
spécifiquement berbères. Je ne sais ce que donneraient des études de dé
tail sur ces tissages en Algérie et· en Tunisie. Au Maroc, ils ne se trouvent
que chez des populations restées foncièrement berbères. Le Moyen-Atlas,
où ils forment le groupe le plus homogène et le plus riche, est une région
exempte d'infiltrations arabes. Et leur décor géométrique, s'il se présente
dans ces tissages sous ses formes les plus riches, n'est nullement isolé. Il
est de la même famille que les autres ornements géométriques des Ber
bères marocains. En Algérie même, il semble difficile d'expliquer par
des influences arabes les plus savants et les plus beaux des tissages al
gériens, ceux de la Kabylie.

•••

Cette seconde partie du livre s'achève par une étude très neuve sur
l'orientation des ~anhaja vers la mer, sur leurs accords et leurs conflits.
avec les Normands de Sicile. Ces paradoxales conséquences maritimes
de l'invasion bédouine n'avaient jamais été mises en valeur. Il ne s'agit
que d'un contré-coup et non d'une influence directe: aucun peuple n'a
moins la vocation maritime que le Bédouin. Mais l'activité navale des
Zirides allait être modifiée par l'invasion arabe. )

« Comme dans l'Antiquité, la question de la Sicile domine au Mo_ en
Age toute l'histoire maritime de la Berbérie». A cette influence prépon
dérante de la grande île, qui fut toujours le carrefour des routes méditerra
néennes, peut-être faudrait-il ajouter le rôle subalterne joué par les deux
rives du détroit de Gibraltar où se concentra, avec la vie maritime du
Magrib extrême, une partie de l'activité navale de l'Andalousie.

Au xe siècle, les flottes fatimide et umayyade étaient maîtresses de
la Méditerranée occidentale. Le départ des Fatimides pour l'Egypte, la
chute du califat umayyade seront suivis, à plus ou moins longue éché
ance, de la renaissance des flottes chrétiennes. Pourtant les Fatimides
avaient pris soin de garder Tripoli et la Sicile sous leur contrôle direct.
Les Zirides avaient fait un gros effort d,e redressement maritime, malgré
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la pénurie de bois dont souffrait Mahdiya. Mais un élément nouveau allait
déjouer toutes les précautions et rompre l'équilibre des forces: l'instal
lation en Méditerranée des Normands et leur conquête de la Sicile.

C'est· au moment même où le Ziride AI-Mo<izz Se faisait battre par les
Arabes que les Musulmans de l'île demandaient du secours. L'aide que le
successeur d'AI-Mo<izz, Tamim, essaiera de leur apporter fut tardive et
insuffisante. Après 1068, la Sicile sera laissée à elle-même et les Normands
la conquerront tout entière. Au XIIe siècle, les Normands finirent
par s'installer dans les ports d'Ifriqiya ou par imposer leur protec
torat aux villes maritimes. Et c'était là une conséquence imprévue de
l'invasion hiHi.lienne. Seule la conquête almoQade put déloger les Chré
tiens des côtes tunisiennes.

Ces descentes chrétiennes devaient avoir une conséquence plus du
rable: elles orientèrent ver~ la piraterie l'activité maritime de la Berbérie.
Ce qu'Ibn:ijaldün rapporte au XVIe siècle de la piraterie bougiote peut s'ap
pliquer presque trait pour trait à l'Alger turque ou à la Salé du XVIIe siècle.
Les Bédouins furent donc des artisans - involontaires autant que méconnus
- de la piraterie barbaresque.

« LA BERBÉRIE LIBÉRÉE DE L'ORIENT »

La répUdiation de la suzeraineté Hitimide et du si<isme par le Ziride
Al-Mo <izz et surtout l'invasion hilalienne allaient détacher l'Ifriqiya, et
avec elle la Berbérie, de l'Islam oriental. Les liens culturels eux-mêmes
semblent presque brisés. Mais l'Afrique berbère ne souffre pas pour cela,
d'une sorte de carence des influences extérieures. La place perdue par
l'Orient ne reste pas vacante. Sur le plan politique, c'est l'heure du Magrib
qui sonne et. sur le plan de la civilisation. l'heure de l'Espagne.

.....
Ce renversement. dont M. G. Marçais a lumineusement défini les cau

ses ifriqiyennes, eut aussi des raisons andalouses et marocaines qu'on nous
permettra de rappeler brièvement. Cette heure du Magrib se prllparait
depuis longtemps et elle commence de sonner alors que l'invasion hilii
Henne n'a pas encore fait sentir ses effets. Les Almoravides 'abordent le
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Sud du Maroc au moment même où les premières hordes arabes pénètrents

en Ifriqiya.
Si le Nord marocain avait, avec les Idrissides, participé à la « renais

sance du IXe siècle JI, s'il avait vu des armées fatimides ou zirides éta,
blir sur ses principales villes une domination toujours éphémère, il retrouve
au début du XIe siècle un isolement presque parfait: les offensives ~a a
jiennes se font de plus en plus rares. Et les envahisseurs zénètes, qui ont
imposé leur hégémonie dans les plaines, se fixent et s'absorbent dans leurs
querelles.

Ce n'est pas de ce Nord marocain, plus ou moins associé aux grands
événements de l'histoire de la Berbérie, que va venir le renouvellement,
mais du sud du Maroc, qui n'avait presque jamais affleuré à la lumière de
l'histoire dynastique et qui, dans son isolement obscur, était riche de forces
intactes. Depuis la révolte b-arijite; des tribus et des confédérations, pré
servées des chocs extérieurs par leur éloignement et aussi par le bloc inen
tamé des Bargawata, vivaient en paix suivant leurs anciennes institutions.
Ce pays profondément berbère va tout à coup prendre la tête de l'Occi
dent musulman. Sans doute les Almoravides viendront de plus loin e[l
core, des marges sahariennes de l'Islam: mais ils n'organiseront vraiment
leurs forces et ne trouveront leur voie que dans 'le Sud marocain, où ils
établiront leur place d'armes et leur capitale: Marrakech.

L'hégémonie spiritu~lle de l'Espagne se préparait, elle aussi, depuis
longtemps. Sous la dynastie umayyade - dans un des pays où l'inflpence
de Rome avait été la plus intense et la plus profonde, où, après le choc des
invasions germaniques, une civilisation renaissait sous l'égide de la mo
narchie et plus encore de l'Eglise wisigothiques - l'Andalousie musulmane
prenait, en se développant, une figure originale. Elle enrichissait la tra
dition locale des souvenirs de la Syrie umayyade et bientôt des apports
du monde abbasside. Au xe siècle, lorsque la dynastie prit le titre califien,
sa civilisation connut un rapide et magnifique essor: elle fut peut-être
la plus brillante, en tout cas la plus délicate et la plus raffinée du monde
de l'Islam. Largement ouverte aux leçons de l'Orient, elle eut vite fait
de transformer tous les apports extérieurs, et de les unir à sa tradition
propre dans une synthèse toujours originale et harmonieuse.

Entre le Magrib extrême, où s'accumulaient de puissantes forces ber
bères, et l'Espagne, des liens avaient commencé de se nouer. AlorS
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qu'après la révolte b-arijite. l'Espagne et le Maroc avaient vécu presque
isolés, les califes umayyades, par réaction de défense contre les Fatimides,
avaient dû s'intéresser au Maroc du nord. Ils avai~nt occupé quelques
uns de ses ports. Surtout, ils avaient cherché au Magrib des alliés berbères
capables de s'opposer aux progrès des Fatimides et d'empêcher l'arrivée
des armées ~anhajiennes sur la rive marocaine du Détroit. Uniquement
soucieux de préserver l'Espagne du danger et de l'hérésie fatimides,
ils avaient évité de se laisser engager à fond dans les affaires africaines.
Sauf pendant une courte période où ils durent gouverner directement le
nord du Maroc, du Détroit à Fès, ils s'étaient tenus au système des
alliances berbères. Mais le prestige des Umayyades et leur influence
religieuse avaient dépassé de loin les limites de leur rayonnement
politique. Leurs grands alliés berbères: les B. Ifren et les Magrawa,
longtemps Qarijites, étaient revenus à la sunna en se faisant les clients
de Cordoue. C'est en grande partie par leur action que le Maroc•.dès
avant l'invasion almoravide, était presque tout entier revenu à l'ortho
doxie: une partie du pays avait dit la ho/ba au nom du calife cordouan;
la civilisation hispano-mauresque commençait, à Fès, à se mêler à la tra
dition ifriqiyenne et orientale.

Enfin des Berbères avaient repris le chemin de l'Espagne. Les Zénètes,
surtout sous Ibn Abi (Amir, étaient passés nombreux dans la Péninsule.
Sans doute ils allaient se révéler comme des fauteurs de désordre et con
tribuer, pour une large part, à la chute du califat et à l'anarchie du XIe

siècle. Mais la tradition de l'appel aux Berbères était renouée: des chefs
berbères régnèrent dans une bonne partie de l'Andalousie. Des émirs de
souche idrisside et marocaine, les l;Iammiidides, tenaient, au XIe siècle, .
les deux rives du Détroit. Sans doute l'effondrement du califat et la poli
tique égoïste des reyes de lailas avaient relâché ces liens. Mais ils allaient
se renouer à la première occasion pour unir la force berbère et la civilisa
tion andalouse et instaurer, dans tous les domaines et sur toute la Ber
bérie, l'hégémonie des deux pays du Couchant.

.*.
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Les souverains qui vont régner sur la Berbérie du milieu du XIe siècle
aux premières années du XVIe seront des souverains indépendants. Le rat
tachement des Almoravides et de quelques émirs andalous au califat
abbasside ne fut pour les premiers qu'une pieuse fiction, pour les autres
qu'un geste d'opposition aux Almol)ades. Ces derniers prirent, dès leurs
débuts, le titre califien et ils le justifièrent en rétablissant sous leur auto
rité l'unité politique de l'Islam occidental, de la Castille à Tripoli. Des
émirs l)af~ides et mérinides, qui se jugèrent les héritiers spirituels ou po
litiques des Almol)ades, reprirent parfois le titre califien.

Ces souverains autonomes sont tous de race berbère. ~anhaja, comme
les Almoravides, Ma~mflda comme les Almol)ades et les J:Iaf~ides, Zenata,
comme les Mérinides et les (Abd al-Wâdides. Ayec les grandes dynasties
almoravide et almol)ade, c'est l'apogée politique de l'Islam berhère.

Mais, sous les trois dynasties héritières des Almol)ades, cette prépon
d~rance s'effrite et les Arabes prennen~. dans la vie de ces états berbères
une importance croissante: ils aggravent toutes les difficultés intérieures
des trois royaumes, jouent souvent un rôle décisif dans leurs guerres; mais
leur prédominance ne crée qu'anarchie: ils ne mettent rien de stable ni
de solide à la place de l'ordre berbère, qu'ils achèvent de ruiner.

Ces califes et émirs berbères sont profondément religieux. L'islam ne
perd rien, au moins dans son orthodoxie et dans son intransigeance, à

leur hégémonie. Les Almol)ades donnent même à cet islam berbère «l'al
lure d'une religion quasi nationale, d'une contrefaçon occident~le de
l'islam primitif ».

Sous ces dynasties africaines, l'Islam est combatif. Les Almoravides
et les Almol)ades tournent une grande partie de leur force vers la guerre
sainte. Ils retarderont de plus d'un siècle la Reconquête chrétienne. Et
les Mérinides tenteront, avec plus de mérite que de succès, de passion que
de raison, d'intervenir dans le sud de l'Andalousie au secours du royaume
na~ride, dernier vestige de l'Espagne musulmane. Ils y renonceront après
la cuisante défaite subie, en 1310, sous les murs de Tarifa. Mais, dès le
début du xve siècle, plu·s encore dans le premier quart du XVIe siècle,
les descentes espagnoles et portugaises vont se multiplier sur les rivages
de la Berbérie. La guerre sainte se rallume, cette fois en terre africaine.

Toutefois l'indépendance et l'hégémonie de l'Afrique du Nord resteront
d'ordre militaire et politique. « La Berbérie, libérée de l'Orient, n'a pas
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cessé, au point de vue culturel, d'être une terre vassale. Cette fois. elle est

vassale de l'Espagne ». Sous les Almoravides, et plus encore sous les Al

mo1).ades, la civilisation andalouse fait la conquête des viIJes de Berbérie.

L'Ifrïqiya elle-même sera atteinte par cette vague d'influences hispani

ques. La civilisation de l'Islam occidental connaît alors, au moment même

oit elle prend ses aspects classiques, une surprenante unité.

La mission religieuse et guerrière des Almoravides est définie en un

puissant et vivant raccourci. Cette réforme orthodoxe et ascétique 

sans être le moins du monde mystique - perdra vite sa ferveur première;
mais elle instaurera le règne des loqaha' malikites, jurisconsultes dévoués

à la cause almoravide, ses serviteurs plus encore que ses guides. La suren

chère orthodoxe des Almoravides ne les empêcha pas au surplus de garder

un bon nombre de leurs habitudes berbères: leurs femmes étaient dévoi
lées et e.lles jouaient un rôle important dans la vie politique et sociale des

nouveaux maîtres du Magrib et de l'Espagne.

Ces puritains de fraîche date ne résistèrent pas longtemps au charme

et à la douceur de vie de l'Andalousie. S'ils réagirent contre la liberté de

pensée de l'Islam espagnol, ils se firent dans les autres domaines les ser

viteurs de la civilisation hispano-mauresque. Le second sultan almora

vide. <AU b. Yusuf, fut un Andalou autant qu'un Africain; et réalisa le

type classique du souverain musulman cultivé et ami des arts, Dans les

grandes villes du Magrib. à Marrakech. à Fès. à Tlemcen, il bâtit de

vastes mosquées oit triomphe le décor luxueux et raffiné de l'Andalousie

et où l'influence de la grande mosquée de Cordoue se fait parfois encore

sentir.

Il est couramment admis que cette évolution des mœurs amena la

décadence des Almoravides. Je crois que cette thèse classique du nomade

amolli par la civilisation aurait hesoin. dans le cas des Almoravides, d'être

étayée par des faits plus précis. Il semble, au contraire, que les ~anhàja

au voile aient conservé jusqu'au bout leurs qualités militaires et aient

toujours fourni un remarquable personnel de gouvernement. Le makhzen

almoravide, jusqu'au désastre final, resta uni sans connaître les intri·

gues et les dissensions qui ruinèrent, au XIIIe siècle, le gou\Temement
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almo1).ade de Marrakech. Ils ont lutté contre les Almo1).ades avec un courage
sans faiblesse: il a fall u que (Abd al-Mu 'min rallie toutes les populations
montagnardes du Magrih pour venir à bout des Voilés et de leur milice
ehrétienne, En Espagne même, ils ont été longtemps victorieux des meil
leures armées chrétiennes, celles du Cid exceptées. Si des tribus rr aro
caines ralliées et des milices sont, en petit nombre, passées aux Almo1).ades,
les Almoravides eux-mêmes ont presque partout lutté jusqu'à la mort.
Après la perte de Marrakech, un chef almor.avide, A~-~a1).rawi, aidera à

la révolte des plaines atlantiques du Maroc. Et la dynastie almo1).ade à

son apogée n'eut pas d'ennemis plus acharnés et plus dangereux que des
chefs almoravides venus des Baléares, les B. Ganiya.

Bien plus que par un déclin de leur sens politique et de leurs vertus
guerrières, la chute des Almoravides s'expliq:ue par la faiblesse de leurs
effectifs. Ces envahisseurs sahariens sont restés une petite minorité: sous
(Ali b. Yüsuf, ils ont dO. adopter, pour rester maîtres de leur empire,
une politique audacieuse, mais paradoxale: tenir l'Espagne par les con
tingents almoravides, maîtriser le Magrib, non seulement par les tribus
ralliées, mais aussi et surtout par les milices chrétiennes et par des for
teresses où s'affirme maintes fois l'influence de la technique espagnole.

**...

Après « l'ascension du Maghrib » sous les Almoravides, M. G. Marçais
étudie avec les Almo1).ades « l'apogée du Maghrib ». Les deux "formules
montrent bien combien les Almo1).ades ont été, dans presque tous leS
domaines, les héritiers directs et attentifs de ceux qu'ils avaient vaincuS.

Entre les deux dynasties berbères de réformateurs religieux il est
pourtant, dès les origines, une profonde opposition. Les Almoravides
n'avaient pas apporté de doctrine religieuse originale, ils s'étaient faits
les champions d'une surenchère sunnite et malikite. M. G. Marçais ne se·
contente pas de montrer les caractères berbères de l'Etat fondé par Ibn
Tümart. Il dégage pour la première fois les traits spirituels proprement
africains de l'almo1;ladisme. Si ses éléments doctrinaux vinrent d'Orient.
les forces spirituelles qui l'animèrent ne furent sans doute que la résur
gence de vieilles passions africaines. Ibn Tümart est l'homme providentiel
comme l'avaient été avant lui, dans quelques pàrties du Maroc, ~âliJ.1. le
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prophète des Bargawüt.a, I;Ià-Minl, le prophète des Gomara et même
Idris. Mais (( le mouvement almol)ade aùra des prolongements autrement
durables et étendus. En fait, l'almol)adisme fait penser moins aux convul
sions qui agitent le Maghriù, mais le Maghrib seul depuis son islamisation,
qu'aux crises religieuses d'une plus grande ampleur qui, presque périodi
quement, a).1ront l'Afrique du Nord ponr théâtre. Donatisme, barijisme,
almol)adisme semblent, à des intervalles de plusieurs siècles, des faits très
comparables, manifestations d'un même esprit de dissidence, floraisons
périodiques du séparatisme berbère Ji.

Le mouvement almol)ade connut un éclatant succès politique: (Abd
al-Mu'min réalisa l'unité de l'Occident musulman; ses successeurs main
tinrent pendant trois quarts de siècle l'empire et le califat. Sur le plan re
ligieux, malgré un vigoureux effort de propagande, il aboutit à un échec.
Un des derniers califes almo1}.ades, venu d'Espagne, AI-Ma'mün, condamna
la doctrine du Mahdi. Ce reniement officiel et temporaire était moins grave
encore que le détachement des masses et le scepticisme lassé des souverains.
On explique en général cet échec par la force de résistance du malikisme,
et de l'esprit qu'il incarnait; cette raison n'est pas la seule. A mon sens,
si l'almol}adisme, malgré tous ses efforts de propagande, n'a jamais été
- après les temps héroïques de la conquête - VTaiment populaire, c'est
qu'il a été supplanté presque aussitôt, dans l'esprit et la ferveur des masses,
par un autre mouvement, de souche étrangère, celui-là: le ~üfisme. M. G.
Marçais marque l'absence complète de mysticisme de la doctrine almo
l}ade. Or, au moins au Maroc, c'est du temps même des califes almol)ades
que date la naissance du ~üfisme: et c'est sans doute en Espagne plus
encore qu'en Orient qu'il faut chercher la vraie source de ce mouvement
appelé à un prodigieux succès. Tous les ~üli-s qui non seulement devien
dront les pôles spirituels du ~üfisme marocain, mais resteront les grands
saints du pays: Sidi bel-(Abbès es-Sebti, Moulay Bou-Cha(ib, Moulay
Bou cAzza, Moulay cAbdesseHlm b. Mechich, Sidi b. Nür ont vécu sous· les
Almol}ades et sont morts vers la fin du XIIe siècle; Les califes mu'minides
furent pleins d'égards pour ces pieux personnages et tinrent parfois à
assister à leurs obsèques: c'est l'av.eu que la faveur du peuple n'allait
pas à la doctrine d'Ibn Tümart, trop abstraite et peut-être trop sèche mal
gré son élévation. Le !?üfisme, au contraire. satisfaisait pleinement au be
soin d'émotion religieuse et de joies sensibles des masses musttlmanes, et
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surtout au vieux penchant berbère d'incarner une idée religieuse dans urt
homme, de trouver des intercesseurs tout proches et même visihles.

Après avoir analysé tout ce qu'il y a de profondément berbère dans
l'Etat de Tinmel et par suite dans l'organisation de l'empire almol)ade,
M. G. Marçais précise le rôle que jouèrent dans l'empire Abfll::Iaf~ <Omar
et ses successeurs. De fait, il y a eu - et dans un loyalisme absolu jusqu'à
la décomposi~ion de l'empire - une para-dynastie l)af~ide à côté de la
dynastie mu'minide. Il semble que, pour faire oublier leur souche zénète,
(Abd al-Mu'min et ses successeurs eurent besoin de cette caution ma~mü

dienne.
Cette grande réussite berbère ne fut pas maintenue sans combat.

Les Almo1).ades, en dehors du Magrib, durent se battre presque sans cesse
en Espagne et en Ifriqiya. La vie de l'empire almo1).ade, autant que celle
de l'empire almoravide, fut une vie de luttes. Les Almol.lades, du fait
même de leur conquête de l'Ifriqiya, se heurtèrent à un péril que les Al
moravides avaient ignoré: le danger arab~. Les Arabes ont été le mal
rongeur de la dynastie et les R. Ganiya surent les grouper et les relancer
sans cesse au pillage des régions vitales de l'Ifriqiya et même du Magrib
central. En les déportant au Magrib extrême, les souverains eux-mêmes
introduisaient des forces de désordre et d'anarchie dans le pays qui avait
été le berceau et qui restait la force vive de l'empire. Et les Almo1).ades
auraient eu besoin de la paix en Afrique pour soutenir la guerre sainte
en Espagne.

Il La lutte contre les infidèles, élément permanent de l'histoi(e des
Almo1).ades, s'affirme non seulement par des chocs héroïques mais aussi
par des mesures légales qui procèdent de la même ardeur religieuse ».

On avait trop peu remarqué que les Almol,lades ont été, à plusieurs re
prises, les persécuteurs des Juifs et plus encore les destructeurs des der
nières communautés chrétiennes d'Afrique. Lorsqu'on pense aux « tris Il

des débuts de l'histoire almol).ade, à ces impitoyables épurations entre
musulmans, cette intolérance envers des tributaires ne saurait étonner.
Elle projette une ombre sur la gloire des califes berbères. Surtout, elle
amorce cet esprit de xénophobie, cette volonté d'isolement vis-à-vis du
monde chrétien qui, aux siècles suivants, animeront de plus en plus le

Maroc.
Fidèles à l'esprit d'Ibn Tflmart, les Almol,lades accentueront la sé..
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paration des sexes et diminueront le rôle social des femmes. « Cette pau
vreLé d'efllgies féminines dans la galerie des souverains mu'minides »

était le reniement d'une très vieille tradition berbère et, comme l'into
lérance religieuse, un signe d'étroitesse intellectuelle et d'appauvrisse
ment spirituel.

« De cette instauration d'une morale rigide, d'une religion piétiste et
sans sourire, l'art, non moins que les mœurs, nous apporterait la preuve »,

L'art almol:}ade a banni les représentations vivantes et, par là, a restreint
encore le champ de l'art musulman d'Occident. Au moins l'ascétisme
apparent qu'il imposa quelque temps au décor de ses sanctuaires nous a
valu des œuvres d'une pureté toute classique, Par ailleurs, les califes ber
bères ont donné aux maîtres d'œuvre andalous des moyens d'une ampleur
qu'ils ne connaissaient plus dans la Péninsule. Surtout leur sens de la
grandeur, leur volonté de puissance s'afllrme dans les monuments dont
ils dotèrent le Magrib. Leur conquête de l'Ifriqiya permit aux derniers
apports de l'Orient de s'incorporer à la tradition andalouse. A ce syncrétisme

, de l'art musulman, nous devons de fort belles œuvres. Mais ces limitations
volontaires et ces ultimes acquisitions orientales n'en annoncent pas moins
la fixation des formules artistiques qui se réalisera aux siècles suivants.

***

Le dernier chapitre du livre s'intitule: « L'héritage des Almo1}ades
et le déclin du Maghrib )). On ne saurait mieux définir la période de deux
siècles et demi qui suit le déclin et la chute de l'empire mu'minide. Dans
la Berbérie musulmane, plus rien de neuf ni de vivifiant: les traditions
almol:}ades, de plus en plus amoindries, se prolongent sans se renouveler.
D'autant que les Arabes, par une lente et irrémédiable corrosion, achè
vent de ruiner l'Afrique du Nord.

AprèS les quatre générations, les cent vingt ans, qu'Ibn ij:aldiin assigne
comme limite à la durée des empires musulmans, l'empire almol:}ade s'effon
dra. Aucune dynastie ne fut capable de lui succéder en maintenant l'unité
politique de la Berbérie, qui se partagea en trois royaumes: les Mérinidefl
de Fès, les (Abd al Wâdides de Tlemcen et les Haf~ides de Tunis. C'est

un retour à la division tripartite du IXe siècle, lorsque régnaie~t les Idris
sides, les Rostémides et les Aglabides. Mais cette fois les souverains

HE8PÉRIS. - T. XXXIV. - 1947. 6
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sont des Berbères. Surtout les trois royaumes héritiers des Almol}ades

vivent au milieu des compétitions territoriales et des crises dynastiques:

ils ne connaissent plus la paix extérieure et la stabilité interne dont
avaient joui les états du IXe sièc le. Dans les luttes pour l'hégémo

nie, les (Abd al-Wadides n'auront qu'un rôle subalterne et souvent passif.

Les Haf~ides apparaîtront un instant comme les vrais successeurs des

AlmoQades: le second souverain de la dynastie fut un instant reconnu
comme calife par le chérif de ]a Mecque et par le sultan d'Egypte. La plus

grande partie de la Berbérie le reconnut également, ainsi que le souverain

nègre de Kanem et du Bornou. Ce rayonnement califien fut de courte
durée. Mais, réduits à l'Ifriqiya, les I:Iaf~ides n'en apparaîtront pas moins
comme les héritiers spirituels des AhnoQades.

Les Mérinides, maîtres du Maroc, sont sans conteste, grâce à leur force
militaire, les héritiers politiques de ceux qu'ils avaient vaincus Ils repren

dront - contre toute logique et pour aboutir à un échec -la guerre sainte en
Espagne. Au XIVe siècle, sous Abu l-I:Iasan et Abü (Inan, ils rétabli

ront à peu près, pour moins d'une année, l'empire afrirain des Almol.lades.
Leur mainmise sur le royaume (abd al-wadide à cette même époque sera

plus durable et elle se renouvelera, pour de brefs'instants, dans le commun

déclin des trois dynasties.

Si les trois royaumes apparaissent incapables d'expansions durables,
e'est sans doute à cause de leurs maux intimes: les révolutions de palais,
les intrigues des vizirs et le particularisme des tribus. « Mais un élément

aggrave singulièrement les crises et en multiplie les retours, un élément

que le IXe siècle ignorait et qui a modifié en Berbérie toutes les condi
tions d'existence: tes Arabes immigrés Il.

Les trois dynasties berbères doivent avoir une politique arabe, c'est-à

dire admettre les Arabes dans l'armée et au makhien. Par tous les souve

rains de cette époque, les Arabes sont considérés comme des forces com

battantes campées dans Je pays et mobilisables sur réquisition. Tous ac
ceptent le fait arabe et essaient, contre toute raison, d'en tirer profit.
Toutefois, les trois dynasties ne traitent pas les Arabes de la même manière.

Les Méri~ides arriveront longtemps à les tenir en main, tandis que leS
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<Abd al-Wiidides seront incapables de les maîtriser .et que les Haf!?ides
devront presque toujours leur laisser la libre exploitation des steppes et
du Sahel. Mais les services que rendent ces vassaux sans cesse indociles
sont onéreux: le makhzen doit souvent leur abandonner la levée et une
partie du bénéfice des impôts dans de vastes régions.

La présence des Arabes, de moins en moins contenus dans leur action
et leurs appétits, se révèle comme une effroyable catastrophe à retarde
ment. L'anarchie renaît sans cesse plus profonde et la ruine du pays se
consomme. Les Bédouins, qui minent la vie paysanne, qui corrodent la
vie urbaine elle-même, ont, au moins en Ifriqiya et au Magrib central,
en se faisant transporteurs, aidé le commerce i.Jltérieur et extérieur. Au
Maroc. rien ne permet d'affirmer qu'ils aient eu un tel rôle et que le désas
tre que constituaient leur présence et leur action ait eu cette mince com
pensation. I...'activité économique de Tunis, de Tlemcen et de Fès fut
peut-être due avant tout à la concentration du commerce dans les trois
capitales, par suite du déclin des centres urbains secondaires.

La subversion de la vie politique et sociale, la ruine de l'économie
sont l'œuvre propre des Arabes. Mais la profonde évolution religieuse que
subit le pays ne doit rien aux nouveaux venus. Les premiers Mérinides
essaient de reprendre {( la tradition ascéto-maraboutique des Almo1}ades »,

mais ils ne seront bientôt plus que les protecteurs de l'Islam officiel ma
likite qu'avaient fait triompher les Almoravides et que les Almo1}ades
n'avaient pu supplanter. Ce fut cet Islam desséché de juristes que les
madrasa..s, imitées de l'Orien~, répandirent en Occident.

Mais l'évolution profonde du pays s·e fait sur un autre plan: le mys
ticisme m~sulman, le lllifisme, qui était apparu én Berbérie sous les AI
mo1}ades, ne cesse de se développer. A ses débuts, il emprunte beaucoup
à la doctrine gazzalienne. Mais, de plus en plus, il prendra en Berb"rie une
allure maraboutique: le culte des saints, la multiplication des confréries
seront ses manifestations essentielles tandis que sa substance spirituelle
s'amenuisera. Mais ce mouvement. atteint les foules, s'impose même aux
lettrés. Cet islam maraboutique, qui échappe à peu près à l'action des
dynasties, se mêle étroitement à la vie des tribus. Il sera capable, au xve

et au XVIe siècle, de mettre en branle de puissantes forces politiques et
sociales. Au Maroc, il déchaînera, sous le ,choc des descentes chrétiennes,
une violente crise maraboutique dont les épisodes s'échelonneront sur un



336 HENRI TERRASSE

sièCle et demi. Partout, il ranimera contre les Chrétiens la tradition de

la guerre sainte.

Cette Berbérie bouleversée et déclinante trouve sa véritable unité,

par ses aspects urbains, dans la civilisation qu'elle avait reçue d'Anda

lousie. Un fait accidentel vint, au milieu du XIIIe siècle, prolonger et

renforcer l'action des deux grands empires hispano-magribins des Almo

ravides et des Almo1).ades. Les royaumes chrétiens d'Espagne, le Portugal
l'Aragon et surtout la Castille reconquirent, au XIIIe siècle, la plus grande

partie des terres musulmane's de la Péninsule. Seul subsista le petit

royaume de Grenade, qui avait eu l'habileté, dans la débâcle politique de

l'Islam espagnol, de jouer la carte chrétienne. Ceux qui ne voulurent

pas rester sous la domination chrétienne, tantôt passèrent dans le royaume

na~ride, tantôt gagnèrent l'Afrique. Ces émigrations andalouses amenè

rent dans les grandes villes de la Berbérie de précieux éléments de civi

lisation.

Ce fut donc dans les grandes cités où, dans le déclin et la disparition

des bourgades rurales, se concentra bientôt la vie citadine du pays, que

la civilisation hispano-mauresque trouva des terres de refuge et bientôt

des foyers secondaires. Les souverains berbères renouèrent les traditions

de méc('mat de leurs prédécesseurs et se firent les serviteurs de la cplture

andalouse. Sous les premiers 'J\bd al-Wadides, la cour de 'Tlemcen reste

celle d'une dynastie denomades encore mal dégrossis. Mais bientôt les

émirs zayanides s'entourèrent d'Andalous. La cour et la ville eurent vite

fait de se transformer. Et le temps des 'Abd al-Wadides resta la grande

époque de Tlemcen, celle qui marqua la cité d'une empreinte ineffaçable.

Les Mérinides, dès la prise de Fès, eurent un makhzen et une armée

organisée. Maîtres du Maroc, ils bâtirent à l'Ouest et presque au contact

de la Fès ancienne une résidence princière, Fès Jdid, qui, suivant la tra

dition ifriqiyenne et andalouse, fut une véritable ville. Néanmoins, ce fut

dans Fès Bali, qui resta le grand centre intellectuel et artisanal du Maroc,

que la civilisation andalouse trouva sa terre d'élection.

Toutefois, c'était Grenade qui donnait le ton à cette civilisation ur

baine, qui en maintenait la qualité et l'unité. 'Vizirs, lettrés, artistes,
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passaient aisément de Grenade à Fès et à Tlemcen. Malgré le lustre nou
veau dont jouissait Fès, c'était en Ifriqiya et à Tunis que cette civilisa
tion classique du Moyen-Age magribin connaissait ses aspects les plus
brillants. Nulle part, les influences hispaniques ne trouvaient un aussi
solide substrat de traditions citadines; nulle part, les émigrés andalous
ne paraissent avoir été aussi nombreux et aussi influents,

Il Ainsi ce vieux pays d'Ifriqiya, où tant de civilisations s'étaient déjà
superposées, héritait par surcroît de celle qui avait fait la gloire de l'Islam
occidentaL »)

Toutefois, ce triomphe unificateur des influences andalouses dans les
villes de Berbérie ne saurait faire illusion. La civilisau'on de souche his
panique, désormais implantée dans les grandes cités, ne dépassait guère
le domaine des institutions religieuses et officielles et les murs des villes,
Les plaines bouleversées par les Arabes, de plus en plus vouées à un noma
disme paradoxal et ruineux, étaient .condamnées à une vie précaire et
archaïque, Il n'était plus de bourgades rurales pour relayer l'influence
des capitales, plus de paysans sédentaires disposés à se laisser pénétrer
peu à peu par une civilisation de souche citadine. Au même moment,
les montagnes s'isolaient dans l'archaïsme de leur vie berbère et échap
p3.ient de plus en plus à l'emprise des gouverneurs comme au rayonne
ment des villes. Cette belle civilisation ne put pousser de profondes racines
dans le sol de l'Afrique. Confinée dans les enceintes d'un petit nombre de
villes, elle se montra incapable de renouvellement: elle se conserva dans un
déclin et une inexorable ankylose sans jamais donner aux apports de l'Es
pagne, avec une fertilité nouvelle, un visage vraiment africain. Cette
grave et définitive carence était, pour une bonne part, une conséquence
directe de l'invasion arabe, de cette grande crise qui, pour l'Occident comme
pour l'Orient de l'Islam, s'était ouverte au XIe siècle,

Ce résumé a tenté de présenter quelques unes des précisions et des
nouveautés qu'apporte le travail de M.G. Marçais. Il en laisse échapper
la richesse et aussi le charme. Ceux qui avaient été séduits par le brillant
de l'ouvrage dt E.-F. Gautier, Le Passé de l'Afrique du Nord, trouveront
dans ce livre, dont la forme ne montre pas moinsde talent, l"~ccasion de
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rectifier bien des vues erronées ou incomplètes. Désormais, on sera sans
excuse d'ignorer l'essentiel de l'histoire de la Berbérie musulmane au Mo
yen-Age: tout ce qu'un homme cultivé doit en savoir se trouve rassemblé
dans ce livre sous une forme aussi séduisante que vivante.

Français et Musulmans devront lire et méditer ces pages écrites par
un maître historien qui unit à une scrupuleuse objectivité, à une parfaite
intelligence des choses et des gens d'Afrique, un profond amour pour
cette Berbérie à laquelle il a consacré sa carrière et sa vie.

Henri TERRASSE.

Correspondant de l'Institut.
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ANTOINE DE SALLETTES, SIEUR DE SAINT-MANDRIER,
GENTILHOMME PROVENCAL

ET AVENTURIER AU MAROC

La liste est longne des Français - sans même' parler des agents
diplomatiques régulièrement accrédités - qui. au cours des XVIe et
XVIIe siècles. voyagèrent ou séjournèrent au Maroc à des titres divers.

Parmi les plus connus. citons le faux marchand gentilhomme Aymond .
de Molon (1532); Pierre de Piton, « colonel de mille hommes de guerre
à pied », venu dans l'Empire chérifien pour échapper aux conséquences
d'un homicide commis en France; le curieux Louis Cabrette (1574),
agent double. lancé dans de ténébreuses machinations entre les cours
d'Europe et la Barbarie; Guillaume Bérard (1574), chirurgien barbier,

attaché à la personne du sultan Moulay Abd el-Malek; Arnoult de Lisle
qui vécut onze ans au Maroc (1588-1599) comme médecin de Moulay
Al).med el-M.an~oûr, assisté de l'apothicaire Pierre Treillault. Le Ma
roc attira, au XVIe siécle, d'autres praticiens dont les Chérifs aimaient
à s'assurer les services, tels le médecin Etienne Hubert qui. après un
court séjour à MarralH'ch (1598), quitta le Maroc « plus chargé de sciences
et livres- arabiques que de richesses et autres commodités», et Jean Moc
quet. Ce dernier, apothicaire et herboriste. acquit quelque notoriété PQur
avoir prodigué des soins heureux' au secrétaire de Moulay Aboû Fârès;
après deux voyages au Maroc (1601 et 16(6), il regagna la France, ayant
recueilli « des plantes et de très belles fleurs pour en rapporter au Roi ».

D'originaux aperçu~ sur les mœurs de l'époque nous sont donnés par
le Marseillais Vincent le Blanc, « charlatan de première grandeur li,'

aux dires de ses biographes, qui a laissé de son voyage au Maroc (1578)

un récit d'une étourdissante fantaisie où il se révèle un digne,précurseur
de Tartarin.
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Dans l'histoire du Maroc des premières années du XVIIe siècle, nous
relevons les noms d'un certain nombre de personnages venus d'Europe
et plus ou moins étroitement mêlés aux évènements que nous allons évo~

quel'.

Ce sont, entre autres, Jean-Philippe Castelane (1611-1612), fâ~

cheusement impliqué dans l'affaire de la bibliothèque de Moulay Zîdân
qui devait envenimer longtemps les relations entre Louis XIII et le Ché~

l'if; Jacques Jancart (1617), auquel le Sultan confia le soin de procéder
au difficile règlement de la succession de Samuel Pallache, son envoyé
spécial aux Pays-Bas; Jacques Fabre (1617-1623), marchand originaire
de Provence, qui sut s'attirer les faveurs de Moulay Zîdân au point de
se voir chargé de diverses missions, telles que de faire fondre des canons
à Rotterdam, tout en négociant la libération de captifs hollandais; Char
les Reinaut (1619), cynique aventurier engagé dans de louches tracta
tions pour livrer à l'Espagne Sainte-Croix (Agadir) et Mogador; Thomas
Le Gendre, d'une, riche famille protestante de « marchands toiliers » de
Rouen, que nous trouvons installé à Safi (1615-1625) en compagnie de
son compatriote et ami intime, Paul Le Bel dit Tadjer Paulo; enfin,
Robert de Boniface de Cabanes et Claude du Mas, chargés de mission
du roi de France. sur le rôle desquels nous aurons à revenir plus longue
ment.

Dans cette galerie de personnages, pour la plupart assez pittoresques,
se détache avec un relief parti~ulier, la figure d'Antoine de SalfeUes,
sieur de Saint-Mandrier (1).

Bien des renseignements manquent encore, hélas, pour nous éclairer
sur l'étonnante carrière de ce gentilhomme provençal qui servit, tour à
tour, le roi de France, le duc de Savoie et le sultan du Maroc, soit comme
militaire ou marin, "- voire même comme corsaire el. amhassadeur, 
soit comme ingénieur, conseiller technique et brasseur d'affaires! Favori
tout puissant du Chérif pendant douze ans, il devai~ finalement tomber
en disgrâce et périr sous la hache du bourreau de Moulay Zîdân.

Avec l'aide des documents à notre portée, nous avons cherché à brosser

(1) Ce nom, défiguré par les Espagnols, se rencontre sous des formes variées, telles que:
Salvaleta, Samandris, San Manrique, San Andréa... (Cf. la notice biographique donnée sur Saint
Mandrier parle Comte de Castries, dans les Sources inédites de l'Histoire du Maroc, 1re série, Fran
ee t. III, Introduction, pp. XXXIX à XLVII.)
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à grandes touches la fresque haute en couleurs que représente l'existence
de cet aventurier, le plus extraordinaire auquel le Maroc ait donné asile.

Une jeunesse orageuse - Il est 'établi avec certitude qu'Antoine de
Sallettes vit le jour à Toulon, mais la date de sa naissance demeure im-.
précise. On peut la situer approxiIllative~ent.vers 1580, en tout cas dans
le dernier quart du XVIe siècle. Nous savons, en effet, que Saint-Mandrier
fit ses premières armes sous Henri IV, c'est~à-dire après 1594, date à

laquelle la Provence fit retour à la couronne de France.
Les archives locales n'ont encore rien révélé sur les origines de la fa

mille de Saint-Mandrier et on ne possède aucun détail sur les premières
années du gentilhomme toulonnais qu'attendait la destinée la plus sin
gulière et la plus tourmentée.

Tout porte à croire que sa jeunesse fut libre et turbulente. Il témoi
gna bientôt d'une vive intelligence; son esprit ingénieux, plein de ressour
ces était naturellement tourné vers les sciences exactes. Ses biographes
le signalent comme «extrêmement adroit en toutes sortes d'exercices mi
litaires et fort savant aux sciences mathématiques ». (1) Il passe aussi
comme « fort expert dans l'art de l'ingénieur ». (2)

Il servit Henri IV avec toute la fougue de son ardente jeunesse et
un dévouement sincère. Vingt ans plus tard, s'adressant à Louis XIII, il
évoquait avec reconnaissance « les humbles et fidèles services que j'ai
commencés au .feu roi de bonne mémoire, mon seigneur et maître,
auquel je m'étais nourri» (3).

Mais le métier des armes ne pouvait suffire à la dévorante activité du
bouillant provençal dont .l'esprit d'entreprise était impatient de se ma
nifester. Nous retrouvons Saint":Mandrier, en 1604, lancé dans une affaire
d'établissement de salines! Les placides bourgeois de Toulon, troublés
dans leur quiétude et menacés dans leurs intérêts, s'insurgent aussitôt
contre les projets du jeune homme. Les consuls interviennent et l'affaire

(1) Honoré Bouché, La chorographie ou description de la Provence et histoire chronologique de
Pro'Cence. T. II. p. 869.

(2) Cespedes y Meneses (Gonzalo de), llistoria dei seilor Felipe IV. Ire partie, p. 345.

(8) Lettre de Saint-Mandrier à Louis XIII du 15 juin 1617 publiée dans les Source, iné.
dite, de fllistoire du Maroc, pe série.France, T. III, p.IS.
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avorte. La déconvenue ressentie à la suite de ce premier échec contribua
à dévoyer le gentilhomme, dont les fréquentations étaient déjà des plus
douteuses.

Au cours des années qui vont suivre, Saint-Mandrier mènera une
existence des moins édifiantes. Devenu chef d'une bande d'aventuriers,
il multiplie ses méfaits à Toulon et dans les environs. Finalement, en 1622,
à la tête de dix partisans, il couronne ses exploits par un meurtre commis
« en la personne de l'enseigne et sergent de la compagnie qu'avait le sieur
de Saint-Pierre en la garnison à paye mort de la ville de Toulon en Pro
vence ». (1)

Cette sanglante aventure - à vrai dire d'un caractère assez banal
pour l'époque - fut l'évènement que la fatalité fit naître pour marquer
de son sceau l'étrange destin de Saint-Mandrier, Toute sa vie, le gentil
homme, devenu meurtrier, devait supporter le poids de son crime.

A.u service du duc de Savoie - Se sentant gravement compromis,
Saint-Mandrier prend le parti de quitter le pays et, accompagné de sès
complices, va offrir ses services à Charles-Emmanuel I, duc de Savoie.

Ambitieux et chimérique, Charles-Emmanuel 1 le Grand, fils de Phi
lihert-Emmanuel, dit Tête-de-Fer, avait été candidat au trône de France
en 1588. En 1602, Henri IV lui avait enlevé Gex et Val Romey, ne lui
laissant que le marquisat de Saluces. Depuis lors, le duc de Savoie nour
rissait une amère rancœur contre la cour de France. Sa principauté) était
le rendez-vous préféré de tous les aigris, de tous les mécontents de Pro
vence, et aussi de ceux qui, ayant maille à partir avec la justice, jugeaient
prudent de s'exiler momentanément.

Le duché de Savoie était ainsi devenu un foyer permanent d'agita
tions et d'intrigues où Saint-Mandrier ne pouvait manquer de se faire
une place de choix.

Charles-Emmanuel 1 va bientôt confier en effet au nouveau venu le
commandement d'une compagnie de cent vingt hommes (1 presque tous
retirés comme lui du royaume (de France) pour méfaits »). l.e capitaine
de Saint-Mandrier trouve l'occasion de faire valoir ses qualités militaires

(1) Cl. Source8 inédite8 1re série, France, T. III. - Intr. XXXIX.
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dans la guerre de Montferrat (1621-1623), sous la bannière' du duc. Nul
doute qu'il ne s'y conduisit vaillamment.

Mais, pour servir un prince étranger, Saint-Mandrier ,n'en demeure
pas moins fort pointilleux sur tout ce qui pouvait porter atteinte à l'hon
neur de la Maison de France. Dans une lettre qu'il adressait à l'ambassa
deur Puisieux, secrétaire d'Etat, Gueffier, agent de Louis XIII à Turin,
rapporte que le sieur de Mareuil ayant dit dans une « compagnie de plus
de vingt personnes, et très haut, que le marquis d'Ancre couchait avec
la Reine, Saint-Mandrier qui était là, prit la parole et dit que cela était
faux » (1). Au propos outrageant, le chevaleresque gentilhomme pro
vençal s'enflamme et entend en demander raison sur-le-champ au calom
niateur. Le duc de Savoie, mis au courant de l'incident, eut toutes les
peines du monde à apaiser la querelle.

Louis XIII voyait cependant d'un mauvais œil tant de ses gentil
hommes et soldats engagés au service du duc de Savoie. Sur son ordre,
Puisieux avait écrit à Gueffier d'avoir à signHler aux émigrés «le comman
dement de Leurs Majestés de se retirer de son service ». Cette ordonnance
royale ne pouvait être publiée ouvertement à Turin mais Gueffier s'ar
rangea pour en faire « voir le contenu en particulier à chacun des dits Fran
çais » (2).

Saint-Mandrier, que tenaille déjà la nostalgie de sa Provence natale,
saisit cette occasion pour répondre à l'agent du Roi en Savoie « que s'il
pouvait retourner en France, il ne manquerait aussitôt de le faire et d'y
ramener ses compagnons pour obéir aux volontés de Leurs Majestés, que la
seule nécessité l'avait, lui et eux, porté ici pour ne savoir où se retirer;
que s'ils pouvaient avoir abolition de ce qu'ils ont fait, ils aimeraient
beaucoup mieux être ~mployés au service du Roi qu'à nul autre prince ».

Et, sans doute pour se rendre plus persuasif, Saint-Mandrier ajoute que
présentement en Savoie « il se faisait un apprêt sur mer auquel Son Altesse
le voulait employer » (3).

En s'exprimant ainsi, Saint-Mandrier manifestait, pour la première
fois, le désir qui devait inlassablement l'animer et le hanter jusqu'à l'ob-

(1) Bibl. Nat. Ms. Fr. 169140, f. 524 Uources inédite., pa série, France, III - Inn. XL,
note 4.).

(2) Bibl. Nat. ibid., /. 522 (ibid. note 8).
(8) Sourcu iflidite., ibid. lnt. XL, note 40.
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session: celui de rentrer dans sa patrie, sa faute pardonnée. Louis XIII

demeura sourd à cette supplique.

Pendant des mois, Saint-Mandrier attend et espère; puis, n'y tenant

plus, il quitte Turin avec quelques uns de ses compagnons et rentre clan

destinement à Toulon. Sa présence y est bientôt signalée. Le 30 novem

bre 1613, les consuls sont avisés (' que le duc de Savoie a intelligences sur

cette ville par le moyen du sieur de Saint-Mandrier et de ses complices ...

et que les dits sieurs de Saint-Mandrier et Chabert ont été souvent en

cette ville ll •. A la nouvelle, l'émoi s'empare des notables. L'assemblée,

convoquée d'urgence, après en avoir délibéré, décide « que les gardes de

la ville seront renforcées et sera faite patrouille par les capitaines des

quartiers de la dite ville ... que les dits sieurs viguier, conseil et assemblée

se transporteront aux maisons des dits sieurs de Saint-Mandrier, Chabert

et autres, si besoin est, pour faire telles visites et perquisitions qui seront

requises et nécessaires >J. (1)

Le parlement d'Aix reçoit l'ord.re d'ouvrir une information contre Saint

Mandrier. Celui-ci, découvert et pourchassé, se résigne de nouveau à

l'exil et regagne la Savoie.

L'alerte, ainsi donnée par l'apparition à Toulon d'émissaires du duc

de Savoie, semhle avoir été assez vaine. Il est fort douteux, en effet, que

Charles-Emmanuel ait eu alors de sérieuses visées sur la Provence. En tous

cas, Saint-Mandrier, qui ne songeait qu'à rentrer dans les bonnes grâces

du roi de France, eut été peu dispoSé à porter les armes contre sa patrie.

A vrai dire, Charles-Emmanuel, avait en tête à l'époque de tout au

tres desseins. Reprenant une des idées politiques chère aux ducs de Savoie,

ce prince rêvait de jouer un rôle parmi les états maritimes de l'Italie. Déjà

à la fin du XVIe siècle, son père, Emmanuel-Philib~rt, poussé par l'ami

ral André de Provana, avait échafaudé de grands projets d'expansion

maritime et commencé à aménager le port de Villefrancl:e en point d'ap

pui pour sa flotte de galères. Charles-Emmanuel, indécis et versatile 

constamment hésitant entre l'alliance française et l'alliance espagnole 

penchait alors plutôt pour rechercher le concours de la France.

Profondément ulcéré contre l'Espagne, qui l'avait obligé à restituer

le Montferrat, il se proposait d'exercer des représailles contre cette puis-

(1) Sources Inédites., France, III - Intr. XXXIX·XL.
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Sance et préparait, dans cette intention, un vaste plan d'opérations mari

times dont Saint-Mandrier avait eu connaissance avant son départ de
Turin.

Aussitôt de retour en Savoie, Saint-Mandrier se met à la dispositon

du duc. Celui-ci n'hésite pas à l'engager immédiatement dans les opéra~

tions sur mer, objet de ses préoccupations de l'heure. L'ex-capitaine

d'une compagnie de gens à pied reçoit des lettres de marque pour donner

la chasse aux navires espagnols. Le voilà ainsi, par un concours de circons

ta ~_ces inattendues, promu corsaire! L'ardeur suppléant à l'expérience,

.Saint-Mandrier se trouve hientôt à l'aise dans son nouveau métier. Il

inaugure sa carri(~re de marin dans une entreprise contre le port de Nice,

dont Charles-Emmanuel voulait faire une hase pour ses opérations de

course. Cette action ne fut pas couronnée d'un grand succès; mais elle

valut à Saint-Mandrier le surnom de Le Nizard, sous lequel il fut souvent

désigné par la suite.

Sachant tout ce qu 'on peut attendre d'un esprit aussi fertile et d'un

tempérament aussi aventureux, le duc de Savoie décide de charg~r Saint

Mandrier d'une mission de confiance, celle de se rendre en ambassade

auprès des pirates de la Mamora!

L'al/aire de la Mamora-- Rappelons que la Mamora, à l'embouchure

de l'oued Sebou, sur la côte atlantique du Maroc. était devenu, depuis le

début du XVIIIe siècle, le rendez-vous de nombreux pirates d~ toute

origine, p~rmi lesquels on comptait « beaucoup plus de Chrétiens que de

Turcs Il. Ceux-ci, qui échappaient naturellement à l'autorité chérifienne.

s'étaient groupés en une sorte d'association, sous le commandement d'un

des leurs, le capitaine anglais Henri Mainwaring. Les nations européennes.

inquiètes pour la sécurité de leurs communications maritimes. cherchaient

à déloger de leur repaire ces dangereux forbans. Une~tenta:tive, faite en

1611 par les Espagnols. n'avait donné aucun résultat. Les Pays-Bas, de

leur côté, à la fàveur d'un traité d'alliance conclu avec Moulay Zidânen

1612, avaient envoyé, en mai 1612, l'amiral Jean Evertsen et quelques

vaisseaux de guerre croiser s ur la côte marocaine. avec ordre de construire

une forteresse à EI-Mamora, afin de réduire réS progrès croissants de la

piraterie et, aussi, de résister aux empiètements du roi d'Espl,tgne.
Charles~Emmanuel If'r n'ignorait pas les compétitions dont le petit
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port marocain du Sebou était J'objet. Il sentait tout le prix que le con
cours des redoutables pirates de la Mamora _. si bien postés pour atta
quer la flotte des Indes de Philippe III --pourrait apporter aux opéra
tions de ses corsaires. Il confia donc à Saint-Mandrier la mission d'entrer
en rapports avec Henri Mainwaring et de persuader celui-ci des avan
tages que la protection de la Savoie procurerait à la «( République des
pirates de la Mamora », menaçée à la fois par les Pays-Bas. l'Espagne et
le roi du Maroc.

Saint-Mandrier accepte avec enthousiasme ce rôle qu'il juge à sa taille.
Il se rend à Villefranche et fait armer une galère à bord de laquelle il ap
pareille, en mai 1614, faisant route s ur Carthagène. Il mouille dans ce
port vers le 25 mai et s'amarre à côté d'un navire hollandais de 400 ton-

o neaux, Le Paon doré (Den Vergulden Pauw), capitaine Thomas Douwes,
de Staveren. Le corsaire-ambassadeur est violemment attiré par une
proie aussi tentante, dont la capture lui permettrait de se présenter à la
Mamora en plus brillant équipage que sur sa modeste galère! Sa résolu
tion est bientôt prise.. Le 30 mai, vers les douze l)eures de minuit, Saint
Mandrier lance ses hommes à l'abordage du vaisseau hollandais. Celui-ci,
surpris par la soudaineté de l'attaque, n'offre qu'une faible résistance.
Le pilote est tué. les vingt matelots faits prisonniers. Les amarres coupées,
le Paon doré, capturé avec sa précieuse cargaison évaluée à 14.000ducats,
est rapidement remorqué hors du port par la galère savoyarde. Sans plus
attendre, Saint-Mandrier prend le large, avec ses deux navires {lt cingle
vers le Sud. Le 7 juin au matin, il arrive à La Mamora, montant sa prise
qu'escorte la galère capitane.

L'envoyé extraordinaire du duc de Savoie s'abouche aussitôt avec
le chef des pirates. De cordiaux rapports ne tardent pas à se nouer entre
les deux aventuriers et les pourparlers s'engagent dans les conditions les
plus favorables.

Saint-Mandrier, toujours obsédé par le souvenir de son homicide,
confie sans hésiter à son interlocuteur ses démêlés avec les autorités de
son pays natal, et Mainwaring se montre compatissant aux malheurs de
l'ambassadeur de Savoie. Dans un mémoire qu'il adressa aux souverains
d'Angleterre, quelques années plus tard (1618), le chef-pirate se vante
d'avoir procuré un sauf-conduit à Saint-Mandrier, pour le mettre à

l'abri des poursuites de Charles de Lorraine, gouverneur qe Provence.
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Saint-Mandrier, ne voulant pas être en reste l'nvers un hôte aussi
généreux, prête main-forte à Mainwaring dans les actions de représailles
que mènent les pirates contre les tribu s hostiles de la région. II va ainsi
jusqu'à pendre quelques Maures sur la rive droite du fleuve!

Cependant de grave3 évènements vont bientôt mettre un terme à
cet heureux temps des libres discussions et des concours réciproques. Le
21 juin, quinze jours à peine après l'arrivée oe Saint~Mandrier, l'amiral
Evertsen se présente à son tour devant la Mamora, à la tête de Son escadre.
Les Hollandais ne tentent aucun débarquement mais bloquent l'entrée
du port, réduisant les pirates à l'impuissance. Des négociations sont enta
mées entre Evertsen et Mainwaring, par l'entremise d'un gentilhomme
anglais, Harrison, en mission au Maroc. Ce dernier écrit, le 15 juillet 1614,
à ses «chers compatriotes, les capitaines et gens de guerre dans EI-Mamora »

pour les inviter « à ne faire ni opposition, ni résistance à aucun des projets
des capitaines et commandant de l'escadre hollandaise et à rendre la place
aux bonnes et honorables conditions)J qui leur seront faites, les exhortant
à « chercher une situation meilleure et plus honorable )J. Quel sort Main
waring réserva-t-il à de si tentantes propositions? Aucun document
précis ne nous renseigne à cet égard. Si l'on en croit l'amiral Evertsen, les
pirates auraient été sur le point de se laisser convaincre et auraient même
exprimé l'intention d'abandonner le port 1Quoi qu'il en soit, il est à pré
sumer qu'en présence d'une situation aussi menaçante, Mainwaring ne
devait guère être disposé à prêter une oreille bien attentive aux propo~

sitions de Saint-Mandrier, dont la mission allait. d'ailleurs, sous peu.
devenir sans objet.

Le 3 août, en effet, une centaine de voiles battant pavillon espagnol
apparaissent devant El~Mamora. Dès le lendemain, l'amiral D. Luis
Fajardo, qui commande cette imposante force navale, prend ses disposi
tions pour attaquer la place, sous l'œil résigné de l'amiral hollandais.
L'heure n'est plus aux discussions, mais à la bataille ou à la fuite.

Les pirates coulent quelques-uns de leurs navires en travers de la passe.
dans l'espoir d'entraver les mouvements des vaisseaux espagnols. mais
les assaillants prennent néanmoins pied à terre, sur la rive droite. le 5
août, et, le 6, forcent l'entrée du port avec huit galères et leurs bâtiments
légers. Les pirates mettent le leu à quatre de leurs prises, et, Mainwa-

,"f·'·

ring en tête, s'enfuient vers Salé « sans avoir elI le temps d'incendier leurs
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vaisseaux de guerre, qui étaient bien armés H. Une dizaine de navires

intacts restent ainsi aux mains des Espagnols:
Nous ignorons à peu près tout du rôle que joua pendant ces opérations

le malheureux émissaire du duc de Savoie. La seule indication parvenue

jusqu'à nous à ce sujet est donnée par l'historiographe de la Provence,
Honoré Bouché, qui, à propos de la conduite de Saint-Mandrier à la Ma
mora, écrit: « •••mais il fut si rudement accueilli par quelques vaisseaux
espagnols qu'il fût contraint d'entrer et de remonter le long d'une ri

vière, aimant mieux se rendre à la merci des infidôles que de se faire
prendre aux Espagnols. Son navire, Le Paon doré, s'étant échoué à l'orée

de la forêt, il descendit à terre avec ses hommes et en bon ordre s'avança
dans le pays. Entrant dans les terres de Fez, il fut fait prisonnier et

présenté au Roi qui, voyant sa bonne mine et celle de ses gens, l'employa
en ses guerres, tant pour l'infanterie que pour la eavalerie, en quoi il

réussit merveilleusement bien H.

Saint~Mandrier, p,orte.ur de lettres de marque contre l'Espagne, n'a

vait évidemment nul souci de tomber aux mains des conquérants d'EI

Mamora 1 II est donc douteux que le capitaine-corsaire, en si fâcheuse
posture, ait sérieusement songé à forcer le blocus et à gagner la pléine mer,

où le guettait une flotte ennemie nombreuse et puissante. S'il tenta un

moment de faire tête, il ne pouvait persister longtemps dans un dessein
aussi périlleux. Au contraire, ne redoutant pas de risquer la grande aven

ture, il décide tout naturellement de remonter le fleuve aussi loin que
possible, (1), résolu à remettre, quand il le faudrait, son sort entre leS

mains du sultan du Maroc.

•••

Le favori de Moulay Zldân. - Saint-Mandrier n'était pas homme à se
résigner à l'esclavage. Sachant combien son nouveau maître était habile

(1) Le Paon doré, jaugeant quatre cents tonneaux et n'ayant vraisemblablement aucun
pratique à bord pour le piloter dans les méandres et entre les hauts·fonds du Sebou, ne dut pas
s'échouer très en amont de l'embouchure. A cette époque la lisière de la forêt atteignait d'ail
leurs le fleuve, il quelques milles de l'estuaire - sans doute aux abords de l'actuelle anse deS
Charpentiers.

Une fois abandonné par Saint-Mandrier et son équipage. le navire fut capturé par les Espa
gnols et nous savons que ceux-ci ne mirent aucune bonne volonté pour le restituer aux armateurs
d'Amsterdam qui le leur réclamèrent avec insistance. (V. Lettre de l'ambassadeur du Maurier
à Puisieux du 10 mars 1616, publiée dans les Source,y inéd., pc s., France. t. II, pp. 595-9fi).
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à tirer le meilleur parti de ses captifs, il s'applique aussitôt à faire valoir
auprès de lui l'étendue de ses mérites et de ses connaissances techniques.

Moulay Zîdân est vite séduit par cet Européen à l'esprit si brillant,
dont la compétence paraît universelle. Qu'il s'agisse de questions mili
taires ou économiques, l'ingénieux Provençal est toujours prêt à donner
des avis éclairés. Le sultan le consulte à tout propos, sur l'organisation
et l'armement des ses meJ.lallas comme sur l'exploitation des ressources
de son Empire.

On prête ainsi à Saint-Mandrier la création de fonderies de canon, de
raffineries de sucre, etc... Pour les fonderies de canon, le renseignement
est douteux, le Maroc ayant toujours été tributaire de l'étranger, et no
tamment de la Hollande, pour ses besoins en matériel d'artillerie, mais
il est certain que Saint-Mandrier s'intéressa particuliérement au traite
ment du salpêtre pour la fabrication de la poudre.

Le salpêtre, ou melaf.i. el-baroud (sel de poudre), constituait une des
principales richesses de l'empire chérifien dont le sol en recelait d'impor
tant gisements. Il tenait la troisième place dans les exportations maro
caines après l'or et le sucre. Saint-Mandrier fait construire quatre nitriè
res ou ingénios (moulins), l'un sur le territoire des Chebânat, un second
à Aghmat et deux autres à Marrakech. (1) Chacun de ces moulins compor
tait deux « chaudrons », mais le rendement était faible, le filtrage néces
saire pour obtenir de la bonne poudre réduisant le produit d'un tiers.

Le Sous fournissait en outre une canne à sucre d'excellente qualité •
dont les indigènes tiraient, par des procédés rudimentaires, du sucre
brut. Saint-Mandrier s'applique à perfectionner les pressoirs, où les cannes
étaient broyées entre des meules de pierre, et à améliorer la fabrication par ...
raffinage, selon le procédé en usage chez les Vénitiens.

Par le zèle et la capacité doit il fait preuve en toutes occasions, Saint
Mandrier devient bientôt le conseiller indispensable du Chérif. Rien ne
se fait plus au Makhzen sans son intervention Favori tout puissant du
.Maître, il fait « donner les charges de l'Etat à qui bon lui semblait» (2).

Mais, si son ambition se trouve ainsi satisfaite, le gentilhomme toulon-

(1) Les vestiges de ces installations sont encore visibles aujourd'hui, sous la forme d'amon
cellements noirâtres en dehors des murs de la ville. (Cf. SouTces in,l!d. Angleterre t. 1. Intr. p•

. .VII).. . .
(2) H. BOUCRE, op. cit., p. 869.

BESPÉBIS. - T. XXXlV.- 1947, 7
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nais ne continue pas moins à souffrir de son exil. «Cette demeure dans les
terres infidèles ne lui agréait point et il désirait retourner à son pays, en
la Chrétienté )J. (1).

Par tous les moyens, il s'attache à se rappeler au souvenir du roi de
France. La malheureuse affairé Castelane devait lui fcuIllir l'occasion
tant souhaitée de mettre ses services et son influence à la disposition
de Louis XIII.

Rappelons qu'en juin 1612, Moulay Zîdân, pressé dans Safi par le mara
bout rebelle Abou Mahalli - qui venait d'infliger à sa meIJalla une san
glante défaite - avait affrêté le navire français Noire-Dame de la Garde,

commandé par le capitaine marseillais .Jean-Philippe Castelane, et confié
à ce dernier ses « hardes )J et surtout sa bibliothèque comprenant « sep
tante-trois fardous ou balles grandes de livres mahométans »(2). Castelane,
qui remplissait par ailleurs les fonctions de consul de France à Safi - et
s'était chargé, à ce titre, de diverses tractations avec le sultan pour la
libération des captifs français -, avait ordre de transporter et débarquer
les biens impériaux à Agadir. Le 22 juin, une fois arrivé dans ce port, Cas
telane, n'ayant pas encore perçu le montant de trois mille ducats convenu
pour le frêt, prit s ur lui, non sans désinvolture, de lever l'ancre en empor
tant tout son chargement. Son intention avouée était de cingler sur Mar
seille et de remettre son précieux dépôt entre les mains du duc de Guise.
Le malheur voulut' que, le 5 juillet, Je Noire-Dame de la Garde fut capturé
à la hauteur de Salé par des vaisseaux espagnols et amené à Cadi1x où il
fut déclaré de bonne prise, tandis que Castelane se voyait condamné
aux galères 1

Devant la fuite du capitaine marseillais - par surcroît agent diplo
matique de France - Moulay Zîdân entra dans une fureur sans nom, Louis
XIII tenta en vain de dégager la responsabilité de le cour de France, en
désavouant avec éclat le malheureux Castelane, qu'i! n'hésita pas à qua
lifier d'«homme sans aveu qui ne fut oncques notre ambassadeur ni re
commandé d'autre titre que de marchand... perfide personne que nous

(1) H. BOUCHE, Zoc. cil.
(2) RAZILLY, dans un mémoire à Richelieu, parle de «sept mille volumes de livre. edt

mél à deux millions ». (Cf. Sources in/do }le B., France, t. III, p. 120).
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ferions châtier selon son démérite, à la rigueur de nos lois, si nous avions
pu le tirer du lieu où il a pris refuge en son crime n, (l)

Pendant cinq ans, toutes relations furent pratiquement rompues en'
tre Louis XIII et Moulay Zîdân, le Chérif posant obstinément comme
condition préalable à la reprise des pourparlers, « ]a restitution de ses
biens volés ».

Dans les premiers mois de l'année 1617, Saint-Mandrier engage une
correspondance avec Harlay de Sancy, ambassadeur de France à Cons
tantinople, qu'il informe de l'C( esclavitude de plusieurs pauvres sujets du
Royen Barbarie», lui donnanfavis que cc Lous les Français sont à la chaîne »,

Sancy, à la suite de cette communication, intervint à plusieurs reprises
auprès de la cour et de Richelieu, en faveur des quelques deux cents cap
tifs que Moulay Zîdân retenait dans ses geôles « en vengeance d'une infl
délité qui lui a été commise par un certain marseillais nommé Philippe
Castelane ») (2).

Dès la fin de 1616, Louis XIII, soucieux de régler le sort de ces infor
tunés, avait décidé d'envoyer en mission au Maroc un gentilhomme d'une
illustre famille de Provence, Robert de Boniface de Cabanes, avec ]a charge
de « négocier le rachat des captifs français ».

Saint-Mandrier, qui s'est signalé à l'attention du roi par sa sollicitude
envers ses compatriotes prisonniers, et dont le rôle auprès de Moulay Zî
dânest connu à la cour, se trouve tout désigné pour servir d'intermédiaire
entre le sieur de Boniface et le Chérif.

Après des tribulations diverses, l'envoyé extraordinaire du roi de France
débarque à Mazagan en mai 1617. Il se rend dans le Draa, où campe la
me1)alla chérifienne, et prend aussitôt contact avec le capitaine de Saint
Mandrier à qui il remet deux lettres de S. M. Louis XIlI, l'une pour lui
même, l'autre destinée à Moulay Zîdân. Saint-Mandrier s'acquitte au
mieux de sa mission mais son habileté et son prestige sont impuissants
à vaincre la rancune tenace du sultan. Dans une lettre signée l( St-Men
dries, de l'armée de l'Empereur présent au royaume de Dra en Afrique,
ce 15 juin 1617.», il rend compte à Louis XIII du résultat négatif de son

(1) Lettre de Louis XIII aux Etats-Généraux. 5 Juin 1615 (Sourcu inid., Pa,.-Bu, t.II,
p.578).

(2) Lettre de Harlay de Sancy à Riohelieu, datée de Pêra, 27 mai 1617 (&lIrc.inid., 1'· ••
France, t. III, p. 12)
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ihtervention. B a « rendu» lui-même la lettre du roi à l'empereur Moulay
Zîdân qui, après avoir fait faÎie l'explication «par son trochuman» n'a
voulu faire aucune réponse, « sinon que je dise audit Boniface qu'il avait
assez souvent et amplement répondu à V. M. sur semblables lettres et que
.V. M. est obligée de lui tirer raison et faire rendre ce qu'il avait réfugié
entre les mains de Castelane, ambassadeur de Votre Ma~esté et sous
votre banni' re n. (1)

Saint-Mandrier ajoute, au sujet du voyage de Boniface, qu'il a « fait
tout ce qu'il a été possible, mais les Mores sont si intéressés qu'ils ne se
paient pas de courtoisie ni de raison n.

Dans la lettre qui lui était personnellement destinée, Saint-Mandrier
a cru comprendre que le roi lui accordait son abolition « pour le fait de
l'homicide». Sa reconnaissance éclate en termes délirants. «Certes, écrit-il,
je ne m'étais pas moins promis de la clémence d'un si grand roi, mais le
soin qu'il lui a plu en avoir, sans en avoir importurié V. M. m~oblige à
continuer les prières pour la prospérité de Votre Majesté...»(2). Les fameuses
lettres d'abolition si ardemment désirées ne devaient pourtant jamais
parvenir à l'expatrié repentant.

Boniface de Cabanes prolongea son séjour jusqu'à la fin de l'année. A
son départ « le cappitenne St-Mendries de Thollon », qui attend toujours
confirmation de la clémence royale, lui remet une nouvelle lettre pour
Louis XIII, datée de la ville de'« Maroqs en Afrique (3) ce 1er janvier 1618.
B Y rappelle les services qu'il assure auprès de Moulay Zîdân « mars plût
à Dieu, supplie-t-il, que V. M. daignât se servir de moi et me voulût donner
une abolition, qui vais mourant de désir de mourir en son service» (4).

Selon certaines sources, Saint-Mandrier ne se serait pas contenté d'in
tercéder auprès du rui de France, pour être autorisé à regagner sa patrie.
Il aurait même, dès 1617, fait, dans cette intention des ouvertures à l'Es
pagne 1D. Jorge Mascarenhas, gouverneur portugais de la place de Mazagan

'fait ainsi 'allusion, le 12 janvier 1619 (5), à certaines démarches entre
prises auprès de lui par « monsieur San-Manrrique ».Un an et demi aupa-

(1) Sources inéd. pe:s., France, t. ill pp. 14-15.
(2) Ibid.

(3) Marrakech.

(4) Sources inéd., op. cit. p. 19.

(5) Sources inéd., pe S., France, t. III. p. 32.
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ravant. un Napolitain, accompagné du caïd Abgid. (1) lui aurait été en
voyé de Marrakech par Saint-Mandrier. porteur d'une lettre où celui-ci
proposait ses services au roi d'Espagne (2) et demandait un sauf-conduit
pour se rendre à Mazagan ou à Larache. Philippe III aurait même accorde
ce sauf-conduit. qui ne fut pas utilisé! Le renseignement est quelque
peu sujet à caution et mériterait d'être contrôlé.

Quoi qu'il en soit. Saint-Mandrier paraît avoir été pour le Chérif un
conseiller militaire fidèle et heureux.

Dans les premières années de son règne, Moulay Zîdân a~ai t eu à
réprimer de nombreuses insurrections mettant en péril l'unité de l'empire
et sa propre sécurité. Ce fut le temps des luttes meurtrières, d'une sauva
gerie « à faire blanchir les cheveux d'un enfant à la mamelle. » (3) A la fin
de 1617, ayant, non sans efforts (4), triomphé de ses principaux enne
mis, il était devenu « possesseur paisible de tous ses royaumes, qui sont
merveilleux et grands ». Deux foyers de dissidence subsistaient toute
fois, l'un dans le Nord, qu'entretenait son neveu Moulay Abdallah. et
l'autre dans le Sous où s'était réfugié le marabout Abou Mahalli, « le
magicien rebelle n, comme Saint-Mandrier le nommait en ajoutant que
ces deux personnes sont (1 sans force ni crédit n. Au sujet de son Maître,
J'aventurier devenu favori du Chérif constatait avec satisfaction: « Je
le sers depuis quatre ans durant lequel temps il a reconquis tous ces
royaumes» (5).

Mais les troubles vont bientôt renaître avec la révolte de Yal)ia ben
Abdallah. Cet énigmatique personnage avait jadis vaillamment défendu
la cause de Moulay Zîdàn dans la luite contre Abou Mahalli. Il s'était

signalé par l'éclatante victoire qu'il remporta, le 30 novembre 1613. près

(1) Il s'agit du caïd Adjib, rénégat espagnol, esclave de Moulay ZidAn.
(2) De 1580 à 1640, l'Espagne et le Portugal étaient soumis au même souverain. Philippe lU

d'Espagne régnait ainsi sur le Portugal, sous le nom de Philippe II de Portugal.

(R) EL.OuFRANJ, Nozhet el.Hddi. Histoire de la dynastie saddienne au Maroc, traduction
0, Boudas; Paris, 1889, p. 346.

(4) Moulay Zidân connut plus souvent la défaite que la victoire. Ses mel/allas furent bat·
tues dans près de vingt-sept rencontres et, selon EI-Oufrâni, «il n'a goilté la douceur du repos
que le jour où la mort l'a ravi )J.

(a) Cf. Lettre de Saint.Mandrier à Louis XIII du 1er janvier 1618 (Sources'ffléd. op. cil•• pp'
Ul·l~),
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du Guéliz. où le chef rebelle fut tué et son armée mise en déroute (1). Son
loyalisme depuis s'était singulièrement relâché. En 1618, poussé par l'am
bition, il prend les armes contre le Chérif et en défait les troupes dans
plusieurs rencontres. Moulay Zîdân, ayant auprès de lui l'inséparable
Saint-Mandrier, doit une fois de plus, se retirer à Safi. au début de jan
vier 1619. Les rebelles sont_aux portes de la ville. La situation devient cri
tique.

D. Jorge Mascarenhas songe alors à mettre à profit .les évènements
pour s'assurer de la personne du sultan vaincu. Il désigne, le 6 janvier,
Francisco Diaz Faleiro pour se rendre immédiatement à Safi, à bord d'une
frégate, avec mission d'offrir à Moulay Zîdân la protection de l'Espagne
et de négocier, par la même occasion, le rachat des captifs espagnols.

Mais la situation vient brusquement d'évoluer. Les troupes chérifiennes,
après avoir essuyé une nouvelle défaite, ont pu s'emparer de l'artillerie
de Yahia ben Abdallah. Ce revirement de la fortune rend Moulay Zîdân
moins disposé à écouter les propositions de Mascarenhas. Diaz Faleiro
rentre à Mazagan, porteur d'une lettre du sultan par laquelle celui-ci
remercie le gouverneur portugais de sa sympathie et se déclare prêt à

rendre les captifs contre rançon et fourniture de quelques quintaux de
poudre.

Mascarenhas, qui espère toujours avoir l'honneur de recueillir le
Chérif, renvoie d'urgence Diaz Faleiro à Safi (2). Celui·ci, aux terlltes de
ses instructions, devra s'employer à convajncre Moulay Zîdân de venir
se réfugier à Mazagan avec sa famille. ses biens et ses captifs. Connaissant
l'autorité dont jouit le capitaine Saint-Mandrier, «fondeur d'artillerie et
ingénieur » du roi du Maroc et sachant combien l'ancien gentilhomme fran
çais peut être tenté par la perspective d'obtenir les moyens de rentrer
dans son pays, Mascarenhas prescrit à son émissaire de s'entendre avec
ce capitaine et d'en ~aire son auxiliaire dans sa mission. Saint-Mandrier
sera informé qu'un sauf-conduit est tenu à sa disposition et qu'il lui suffira
de se présenter au duc de Medina-Sidonia pour être conduit à S. M. Phi-

(1) • On coupa la tête à Abou Mahalli et on la suspendit aux remparts de Marrakech, où
eUe demeura exposée pendant près de douze ans, ainsi que les têtes des principaux chefs de son
armée '. (EI-Oufrani, op. cit. p. MO).

(2) Francisco Mascarenhas, fils du gouverneur, est envoyé en même temps à Safi avec trois
navire. ayant parallèlement pour mission de venir en aide BU Chérif et d'obtenir la libéra
tion de. captifs.
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lippe III. S'il réussit à décider Moulay ZMân à partir pour ~azagan, la
reconnaissance du roi d'Espagne lui sera acquise et ce sera « le meilleur
moyen d'obtenir la liberté qu'il désire'tant » (1).

Dans cette affaire, le gouverneur portugais semble s'être mépris sur
la nature des sentiments qui animent l'aventurier provençal. Celui-ci,
loin de seconder Diaz Faleiro, détourne au contraire le Chérif de demander
asile aux Espagnols. D'ailleurs, de graves désordres ont éclaté dans l'armée
rebelle, qui se plaint. de ne pas avoir été payée. Yal:lia ben Abdallah doit
lever le siège de Safi et se met en route sur Marrakech.

Moulay Zîdân, dégagé de ses soucis, éconduit poliment les envoyés de
Mascarenhas, tout en se refusant à rendre la liberté aux esclaves chré-·
tiens, qui présentement constituent sa garde'

Le pori d'Aïer. - Si Saint-Mandrier répondit avec si peu d'empresse
ment aux avances du gouverneur de Mazagan - cependant bien faites
pour le séduire -,-c'est sans doute qu'il nourissait, depuis quelque temps
déjà, d'amhitieux projets d'une tout autre nature.

La révolte de Yal:lia ben Abdallah, en 1618, avait contraint Moulay
Zîdân à quitter sa capitale impériale, Marrakech. Le Chérif campait alors,
le plus souvent, dans la plaine de Mégrous, sur le territoire des Doukkala,
entre Safi et Mazagan. Intrépide dans les revers, il n'en continua pas moins
à exercer ses remarquables qualités d'autorité et de commandement.
Par de fréquentes opérations de police, il s'assurait la fidélité des tribus
de la région.

Vers la fin de l'année, il fut ainsi amené à expédier une partie de sa
mel;talla dans les environs du cap Cantin pour exiger le tribut de quelques
douars récalcitrants. Un Andalou (2), qui accompagnait les troupes chéri
fiennes, remarqua avec intérêt que de la laguned'Aïer (3), à 25 kilomètres
au nord-est du cap Cantin, « un grand bras de mer s'enfonçait très avant
dans le pays» (4). Frappé par cette configuration géographique particu-

(1) Cf. Instructions données à Francisco Diaz Faleiro, Mazagan 12 janvier 1619 (SolJrc~

inéd., l'e S., France, t. III, pp. SI-52).
(2) On nommait Andalow ou Moriscos les Maures expulsés d'Espagne à la suite des édits

de Philippe III.Un grand nombre de ('es proscrits s'étaient instaUés au Maroc après 1610, notam·
ment à Salé.

(S) Ce point est parfois désigné sous le nom de port Il'Emendera qui figure sur la carte de
Mercator (I607).

(4) Cf. Rapport de .Jacob Gool du 24 juiUet 1624, publié dans les Sources iriéd., Paya-Bal,
t. III, p. 571.
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Hère, et jugeant l'endroit favorable à l'établissement d'un port, il fit part
de ses observations àu capitaine de Saint-Mandrier. Ce dernier saisit de
la question Moulay Zîdân, faisant valoir les avantages que présenterait
l'aménagement de la lagune d~Aïer en mouillage pour les navires de mer.

Sur toute l'étendue de la côte atlantique du Maroc Safi était alors le
seul port dont pouvait librement diposer le Chérif. Mazagan était occupé
par les Portugais, la Mamora et Larache par les Espagnols. Salé, la cité
des corsaires, représenta~t dans l'Empire une enclave indépendante,
soumise au régime de la république morisque. Quant à Agadir (Sainte..
Croix), constamment menacé par les rebelles du Sous, son accès restait
incertain.

Moulay Zîdân, séduit à l'idée de posséder un autre point d'appui sur
mer, mieux abrité que la rade ouverte de Safi, ne pouvait donc qu'ac
cueillir avec faveur les suggestions de Saint-Mandrier; aussi ordonna-t-il
aussitôt à son conseiller intime de procéder à une reconnaissance des lieux

({ avec toute sa compétence d'ingénieur ll, et de lui adrèsser un rapport
à ce sujet.

Saint-Mandrier, trop heureux de déférer au désir de son maître, se
rend à Aïer, à une date assez imprécise, mais qui peut être située dans le
dernier trimestre de 1618. Comme la région n'est pas sûre, il se livre à ses
travauX sous la prot~ction du caïd Sidi ben ~amida.

A en croire Jacob Gooi (1), il s'acquitta de sa mission de façon assez
sommaire. « Il n'avait ni radeau, ni barque pour aller sonder les ba~-fonds
et les profondeurs, tant à l'extérieur qu'à l'intérieur du chenal et étudier
la forme des récifs à tous les degrés de la marée ll. Sans doute les connais
sances en hydrographie du capitaine provençal n'étaient elles pas à la hau
teur de sa bonne volonté 1Néanmoins Saint-Mandrier formula avec auto
rité des conClusions très favorables, assurant qu'il suffirait de faire sauter

~ .

quelq?es rochers à l'entrée de la lagune pour créer un port répondant à
t~us les besoins.

Eiltraînéparson imagination, Saint-Mandrier s'enthousiasmait pour la
réalïsatiQnd'un projet qu'il entrevoyait comme le couronnement de sa
carrière ,au Maroc, sans se douter que cette affaire portait au contraire le
.germe de son déclin et de sa perte.

. (1) Sotfrce. ïnid., Pays-Bas, t.III, p. 571.
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Telle était la situation quand, le 10 janvier 1619, débarqua à Safi
Claude Du Mas, envoyé de Louis XIII. venant de France, à bord du vais
seau que commandait le chevalier Isaac de Razilly.

Officiellernent, la rnission de l'agent Du Mas avait pour objet la libé
ration des captifs français (1).

Les circonstances se prêtaient rnal au succ~s de semblables négocia
tions. Bien qu'assiégé dans Safi, Moulay Zîdân, qui sût toujours opposer
aux. coups du destin une énergie indornptable et une irréductible ténacité,
se rnontra intraitable. II répondit aux ouvertures de Claude Du Mas par
une fm de non-recevoir, exigeant qu'avant tout satisfaction lui soit donnée
pour l'affaire Castelane.

Saint-Mandrier s'entrernet en vain pour f1éc~r la résolution du Chérif,
dont les prétentions déjà dirninuées se bornaient, écrit-il, à obtenir «quel
que satisfaction. laquelle se peut réduire à peu de chose à présent » (2).
II profite naturellernent du séjour à Safi de Claude Du Mas, provençal com
rne lui, pour mettre celui-ci au courant du projetd'Aier, qui lui tient tant
à cœur. II vante les nornbreux avantages d'un tel port et les bénéfices à
en attendre pour la pêche, l'extraction du sel, la récolte du corail et au
tres produits. II va jusqu'à assurer que, contre versement d'une redevance
rnodique, Moulay Zîdân serait disposé à accorder pour quelques années la
concession d'Aier (3).

Du Mas, entraîné par la conviction de son compatriote, se rallie au
projet et, renonçant à rnener à bien la mission particulière dont il avait
été chargé, quitte Saft, le 20 février 1619. A bord du navire qui le ramène

(1 ) Sur la foi de certaines assertions de l'historien espagnol Cespédes - qui tiènt à faire
jouer à Saint·Mandrier un rôle des plus équivoques dans cetteall'aire - U a été avancé que le
chevalier de Razilly aurait été probablement désigné pour aller au Maroc avec l'agent Du Mas,
SUT les instances de Saint-Mandrier. Ce demier aurait demandé à,LoulsXIII l'envoi d'une pero
.onne de qualité pour traiter avec le Chérif de la conOOllSfon d'Afer et II>urait même transmis il la
cour de France les lettres et les propositions qu'il avait déjà l'e9ues d'Espagne à ce sujet. (C/.
SouTces inid., pe s., France, t. III, p. 100 note /S).

Le rapprochement des dates de la première reconnaissance d'Alerpar Saint-Mandrier (der.
nier trimestre de 1618) et du départ de Franoe de Claude Du Mal (décembre 1618) luffit à faire
justice de tellel allégations. Il est encore plus invraisemblable que Saint-Mandrfer ait eule temptl
de recevoir des propositions de l'Espagne ou de toute autre nati<tn - au sujet d'un projet.qu'il
était seul à connaltre ;- et d'en taire part à la cour de France 1

(2) Lettre de Saint-MlJ.ndrier à Puisieux du 20 février 1619 (SotWCU iBid., 1" i. France,t.
III, pp. 51-52). . ••.•.. '..•.....•

(8) Albert Ruyl l'lMlporte dans son j~mal que. selon les dire$ du juif J~p'- :PaUa~.de
l'entourage de Moulay ZldAn, cette concession aurait été octroyée pour troU ana contre pNement
d'une redevance annuelle de oinquante mUle tIorilis, Peut-êtœ de teUe. ooncl'tefbns ont-el1el été
débattues entre Saint·Mandrier et J. Pallache ; mais il est peu probable qu'eUes atent été eouœIIe.
au sultan et surtout all'éées par lui.
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en France avec le chevalier de Razilly s'était embarqué « un gentilhomme
maure », Sidi Fârès, que Moulay Zîdân envoyait auprès de Louis XIII
pour discuter de l'épineuse question de la bibliothèque impériale et des
conditions raisonnables en vue d'une bonne et solide union.

Le plan conçu par Saipt-Mandrier pour l'aménagement et l'exploi
tation du port d'Aïer, dopt Claude Du Mas se fit dès son retour l'avocat
chaleureux, suscita en France un vif intérêt. Le grand financier de lé
poque. Jean Habert, seigneur de Montmort, ancien conseiller du .Roi,
qui commanditait déjà plusieurs entreprises coloniales, consentit à prendre
l'affaire en mains et constitua une société destinée à exploiter la conces
sion du futur port. Le chevalier de la Mole (1) fut désigné comme agent de
la « Compagnie du port d'Aïer » et chargé, en cette qualité, de ~e rendre
au Maroc afin de traiter avec Moulay Zîdân des modalités de la conces
sion espérée. Aux termes des instructions qui lui furent remises par le
sieur de Montmort (2), il devait, « visiter monsieur de Saint-Mandrier
de la part et au nom de la Compagnie. avec les compliments les plus hon
nêtes qu'il pourra... convier ledit sieur de Saint-Mandrier d'entrer au corps
de ladite Compagnie et, à cette fin, lui présenter les articles pour les lui
faire signer, comme les autres ont fait ». Il avait également mission de
reconnaître l'emplacement du port et en faire le plan « au plus juste qu'il
se pourra, avec l'entière relation des commodités et incommodités des
lieux ». Se référant à la promesse de concession que Saint-Mandfier s'é
tait certainement flatté d'avoir obtenu du Chérif, les instructions sti
pulaient prudemment:

«S'il est ainsi que ledit sieur de Saint-Mandrier ait le don des susdits
port et place, il en fera la remise entière à ladite Compagnie et la fera
non seulement agréer au roi de Maroque, ains icelle confirmer et par après
en renouveler le don à ladite Compagnie par le roi de Maroque avec les
expéditions nécessaires ... »

En outre, les bases d'une convention commerciale et maritime au pro
fit de la Compagnie du port devaient être débattues avec le sultan.

.Claude Du Mas s'embarqua à Marseille avec Sidi Fârès, pour retourner
au Maroç à une date qui n'est pas connue avec précision. probablement

(1) François de Boniface, sieur de la Mole, chevalier de Malte, gentilhomme provençal,
de la même famille que Robert de Boniface de Cabanes.

(2) SO'U"fce, inid., 1er• France, t. III, p. 55-58.
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dans le courant de la même année 1619. Le sieur de La Mole devait l'ac
compagner, mais aucun document ne confirme son départ de France.
Aucune trace non plus de sa présence au Maroc n'ayant pu être retrouvée,
on est fondé à supposer que la mission de La Mole ne reçut aucun com
mencement d'exécution.

Le navire qui transportait le messager du roi et le « chevalier more»,
entravé dans sa marche par les vents contraires, dut relâcher à Cadix.
Claude Du Mas profita de cette escale forcée pour prendre contact avec
D. Fadrique de Tolède, capitaine général de la flotte de la mer Océane.
Que se passa-t-iI a.u cours de cette entrevue? Nul ne le sait exactement.
Peut-être Du Mas commit-il l'imprudence de mettre l'amiral espagnol
au courant des plans de Saint-Mandrier et des desseins de la France sur
le port d'Aier ? Cette accusation, dont le bien fondé n'est nullement établi,
fut du moins répandue et devait entraîner plus tard de fatales conséquences.

Ason arrivée au Maroc, Claude Du Mas fut, en tout cas,fort mal accueilli.
Moulay Zidân était alors plein de ressentiment contre la France. Il avait
en efTet expressément fait demander à Louis XIII que lui soit envoyé,
comme ambassadeur, François de Razilly, frère du chevalier Isaac, connu
comme ennemi déclaré de l'Espagne, et il voyait revenir sans satisfaction
l'agent Du Mas qu'il n'avait jamais apprécié. Il était en outre irrité et
vexé par l'attitude de la cour envers son envoyé, Sidi Fârès, qui, non seu
lement fut empêché de remplir sa mission auprès du roi, mais avait été
retenu (1 quatre mois enfermé dans la inaison (?), de l'avertissement de
Sa Majesté, sans qu'il eut moyen de sortir du tout Il (1). Le Chérif, tenant
Du Mas pour responsable de ces avanies, ne se fit pas faute de lui marquer
sa mauvaise humeur.

Dans une telle. atmosphère, toute discussion était d'avance vouée à

l'échec. Claude Du Mas, averti par Saint-Mandrier des dispositions hos
tiles du Chérif, « ne sut, ni n'osa Il entamer la moindre négociation pour
obtenir la prétendue concession d'Aïer.

Tout porte à croire que Saint-Mandrier s'était fait illusion sur son
pouvoir auprès du Chèrif, ou s'était simplement vanté quand, dans ses
entretiens antérieurs avec Du Mas, il avait envisagé une concession du
port d'Aïer.

. (1) Mémoire de Rezilly il Richelieu du 26 novembre 1626 (SOUrc~8 inid., 1re Il. Franl'tl III,
p.11T).
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Quoiqu'il en soit, Moulay Zîdân, au retour de l'agent Du Mas, ne veut

plus entendre parler de ce port et moins encore de sa concession. Saint ..

Mandrier lui-même observe maintenant une réserve prudente.

Des mois s'écoulent. Il en coûtait cependant à Moulay Zîdân de renoncer

à la réalisation d'un projet si conforme à sa politique et à son ambition. Au

début de 1621, que ce soit à l'instigation de Saint-Mandrier ou sur l'initia

tive du Chérif, l'affaire est reprise; mais, cette fois, Moulay Zîdân entend

se charger lui-même de faire exécuter les travaux nécessaires et réserver

pour son «sublime Empire» les bénéfices escomptés de l'ouverture du port.

Confiant dans l'avis de son « ingénieur» Saint-Mandrier, il pense que

« le meilleur moyen serait de faire venir des Pays-Bas quelques maîtres

ouvriers» qui feraient sauter les écueils, pour dégager l'entrée de la la

gune. Il ordonne à Saint-Mandrier de remettre le plan du futur port au

capitaine hollandais Out gel' Claez, dont le navire se trouvait à Safi, et de

cide d'envoyer en mission aux Pays-Bas le juif Joseph Pallache. Il remet

à. ce dernier une lettre datée du 2 juillet 1621, adressée aux Etats-Géné

raux, dans laquelle il demande que lui soit envoyé sans tarder un navire

« avec quelques habiles tailleurs de pierre) qu'il désire «employer à amélio

rer certain port de notre littoral, pour votre plus grand profit et le nôtre ».

En gage de sa bonne volonté, le Chérif accorde aux Etats l'autorisation

la plus complète de faire extraire tout le salpêtre qu'ils désireraient (1).

Le navire d'Outger CIaez, emmenant Joseph Pallache, arrive fn Hol

lande en août. L'agent du roi du Maroc et le capitaine hollandais se rendent

alors à Tournai auprès du prince Maurice de Nassau, à qui, conformément

à leurs instructions, ils remettent la lettre de Moulay Zîdân «et confient

en même temps quelques affaires qui intéressent notre Etat et qui sont

de nature à rester secrètes ) (2).

Les Pays-Bas, avertis des visées qu'avaient déjà les Espagnols sur le

port d'Aïer (3), décident de répondre favorablement aux demandes du

Sultan. Le 20 janvier 1622, les Etats de Hollande émettent l'avis d'envoyer

sur un navire, à la première occasilln et aux frais des Pays-Bas, « quel-

(1) Cf. Sources inéd., Pays·Bas, t. III. p. ]74.

(2) Lettre de Maurice de Nassau aux Etats, du 8 septembre 1621 (Sources inéd., ibid. p. 181)

(3) Peut-être comme suite Il la communication de Claudf' Du Mas, D. Fadrique de Tolède avail
en 1621, envoyé de la Mamora une frégatc l'vec mission de procéder à une reconnaissance d'Aïer
Les conclusions furent, ,. qu'il était absolument impossible d'aménager la place ". (Cf. Rappor1
de Jacob Gool, Sources inéd., Pays·Bas, t. III, pp. 572·73). -~
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ques ingénieurs et personnes eompétentcs » pour étudier l'emplacement
d'Aïer et les ressources de la contrée.

Quelques mois plus tard, en juin 1922, Albert Ruyl, échevin de la
ville d'Enkhuizen, est désigné pour se rendre au Maroc, en qualité de com
missaire des Etats-Généraux, avec mission de « reconnaitre certaines
baies indiquées par Joseph Pallache, qui a fait valoir les avantages et
l'importance que ces baies peuvent présenter pour le service et les inté
rêts du roi du Maroc et des Pays-Bas, tant en raison des ports qui s'y trou
vent que du sel qu'on peut extraire en grande quantité » (1). Jacob~Gooi
doit l'accompagner à titre d'ingénieur.

Le 3 août 1622, Albert Ruy!" reçoit ses instructions: elles lui prescri
vent en particulier, de faire savoir au Cherif qu'il amène «quelques maitres
ouvriers ou personnes expertes pour briser et enlever (si c'est possible)
certains rochers dans le port de mer qu'il plaira à Sa Majesté (Moulay
Zidân) de leur désigner» (2). Le commissaire hollandais devra en outre
examiner la 'situation du port en question, reconnaître les moyens de le
fortifier et d'en rendre l'accès praticable « en faisant disparaître les rochers»
Il s'occupera au'ssi de la fabrication du salpêtre et verra en quelles quan

-tités le blé, la gomme arabique et autres marchandises peuvent être
exportés aux Pays-Bas.

Albert Ruyl et Jacob Gooi quittèrent la Hollande, le 13 septembre 1622,
à bord de l'Overijsel sur lequel s'était également embarqué Joseph Palla
che. Le navire, retardé par la tempête, n'arriva à Safi que le 20 décembre.

En prenant pied sur la terre marocaine, le commissaire hollandais ne
se doutait pas des obstacles de toute nature qu'il allait rencontrer.

Les pourparlers entre les Pays-Bas et le Maroc avaient traîné en lon
gueur. Dix-huit mois s'étaient écoulés depuis le départ de Joseph Palla
che. Pendant un aussi long délai, l'état des esprits s'était profondément
modifié. Moulay Zidân avait été habilement circonvenu par son entou
rage où les Juifs - et notamment Moïse et Abraham Pallache, les
fils de Joseph -- prenaient une influence de plus en plus grande (3). Ces

(1) Résolution des Etats-Généraux du 28 juin 1622 - (Sources inid., Pays.Bas, t. III, p. 207).

(2) Cf. Sources inéd., ibid., p. 217 et s. s.
. (8) Moulay ZidAn ne cessa d'avoir largement recours aux services des Juifs. En plus des nom
breux membres de la famille Pallaohe, toujours au premier rang de ses famUien, on trouve dans
l'entourage du Chérif quantité de Juifs, tels que Isra!!l ben Chelouba, Moise et .Juda Lévi
Cheikh Isra!!l, etc., nantis de postes de confiance, camme ceux de trésoriers du Roi ou renteros
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derniers se montraient partkuIièremcnt jaloux des Chrétiens qUI appro'
chaient le Chérif et tout naturellement en premier lieu de Saint-Mandrier
Sous les apparences d'une obséquieuse déférence, tant qu'ils le sentaient
puissant, ils nourrissaient à l'égard du favori les sentiments les plus hos
tiles. Ils guettaient la première occasion pour lui porter un coup fatal
En attendant, ils s'appliquaient à éveiller ou entretenir, avec une savantt
rouerie, les soupçons du Chérif envers les nations européennes.

Joseph Pallache, vaniteu~ et retors, avait déjà eu en Hollande quel·
ques démêlés avec Albert Ruyl; il débarque à Safi bien décidé, avec h
concours de ses fils, à faire échouer la missioh du commissaire hollandai!
et, du même coup, à ruiner les projets de Saint-Mandrier.

Albert Ruyl se rend vite compte de la malveillance qui l'attend. LE
logement qui lui est réservé par le caïd de Safi, EI-Guezouli, était, écrit-il,
« pire qu'une étable à cochons de notre 'pays n. Une lettre,.expédiée le 2~

décembre de Marrakech par Moïse Pallache, l'invite à rester il Safi « pOUl
s'épargner la double peine d'aller et venir n, S. M. Moulay Zîdân devant
se rendre dans quelques jours à Safi 'et se proposant même de l'accompa'
gner en personne à Aïer.

En fait, le commissaire de Leurs Hautes Puissances les Etats-Géné~

l'aux devait attendre plus de six mois avant de pouvoir se rendre à Marra·
kech et y rencontrer le Chérif pour la première fois 1 Les maîtres-ouvriers,
les fam~ux tailleurs de pierre réclamés avec insistance depuis d~ux_ans,
sont retenus à Safi en même temps que lui.

Pendant ce temps, aucune humiliation n'est épargnée à l'infortuné
Ruyl, qui ne peut que ronger son frein et vitupérer dans son journal contre
les Juifs et leurs intrigues, dont il subit quotidiennement les fâcheux

effets.
« Nous sommes la risée des Maures et des Juifs ... On nous donne de

la viande et' des volailles bonnes à jeter aux chiens et souvent des bêtes
malades qu'il n'est pas permis aux Juifs de manger » (1).

Il se plaint aux Etats-Généraux « de ces canailles de Juifs » et accuse

(fermiers des douanes). Plusieurs Juifs, Samuel et Joseph Pallache, Yamin ben Remmokh fu·
rent même ohargés d'importantes missious à l'étranger, aux Pays-Bas ou en Angleterre.

Le fanatisme musulman s'irritait de ces faveurs accordées aux Juifs et les agitateurs, comme
Abou Mahalli et Yahia ben Abdallah, surent exploiter cet état d'esprit pour soulever leurs par
tisans contre le sultan.

(1) C. Journal d'Albert Ruy" (SouTces inéd., Pays.Bas, t. III, p. 812).
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spécialement « le vIeux Pallache (Joseph) qui cherche tous les moyens de
nous rendre odieux à Sa Majesté» (Moulay Zîdân) (1).

Sa sécurité même est parfois mise en péril. Des gamins lui lancent
journellement des pierres soit <lans la rue, soit dans la cour de sa maison.
«( Voilà des choses qui ne seraient pas tolérées dans un Etat Chrétien»
relate-t-Îl avec indignation.

Les Hollandais présents à Safi peuvent être exposés à des incidents
plus graves. Ainsi M. Pieter van Neste, intendant des écuries du Prince
d'Orange, chargé d'acheter des chevaux pour son Excellence, fut un jour
assailli par un énergumène, aux environs du marché: il était heureusement
accompagné d'un certain Girman ( domestique du capitaine Saint-Man
drier ) qui se porta à son secours. Van Neste, arrêté et emmené à la Kas
bah par les soldats tlu caïd, ne fut délivré que sur l'intervention énergique
du commissaire Albert Ruy!.

Saint-:\'1andrier, qui voit avec inquiétude décliner son autorité et son
prestige, n'ignore évidemment rien des intrigues ourdies par les Pallache.
Il devine qu'à travers la personnalité d'Albert Ruyl se trouvent visés
tous les Chrétiens qui vivent au Maroc et plus spécialement ceux qui y
occupent une situation de quelc.ue importance. Sentant son étoile pâlir,
il se tient sur ses gardes. Toujours aiguillonné par le désir de revoir sa
Provence, peut-être alors s'est-il laissé entraîner, avec une certaine in
conséquence, à des démarches suspectes auprès des cours étrangères.
Une lettre de Philippe IV à Juan de Ciriça, en date du Il'r mai 1623, per
mettrait de le supposer. Le souverain rapporte que le sieur de Saint-Man
drier auràit l'intention de se rendre en Angleterre 'et aux Pays-Bas pour
y traiter, au hom du Chérif, des conventions commerciales concernant
la fabrication du sucre et le trafic avec le Soudan et la Guinée, tout en
s'engageant à faire remettre en' liberté tous les captifs anglais et néerlan
dais; il prie Son secrétaire d'Etat d'écrire aux al!lbassadeurs d'Espagne
en France et en Angleterre pour qu'ils se renseignent à ce sujet (2);

Ce ne furent sans doute là que des rumeurs, mais leoseul fait qu'ellës
'aient pu prendre naissance est déjà assez significatif.

Entre temps, de graves événements se préparaient.

(1) Lettre de Ruyl aux Etats du 25 mai 1628 - (Source. ifléd., op. cit., p. 2t8, note 1).
(2) Cf. Sources inéd•• Angleterre, t. II, p. 558.
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Dans la journée du 12 juin 1623, de nombreux Arabes des Doukkaia
refluent vers Safi. et y répandent d'alarmantes nouvelles. Une multitude
de voiles a été aperçue défila'ht à faible distance de la côte. Trente-deux
navires espagnols auraient déjà mouillé devant Aïer, avec l'intention évi
dente de s'emparer du port! La garnison aussitôt alertée court aux armes.
Un exprès est envoyé à Marrakech pour prévenir le Chérif.

An coucher du soleil, la vigie signale que deux vaisseaux espagnols
doublent le cap Cantin et se dirigent vers le port. Toute la nuit, les gens
font le guet sur les remparts. Le 13, au lever du jour, quatorze bâtiments
apparaissent à l'ancre sur rade mais ... ils battent pavillon du prince
d'Orange! C'est la flotte des Indes, commandée par Jacques l'Hermite,
amiral de Hollande.

L'émotion n'en demeure pas moins très vive. Ruyl et ses compagnons
sont plus ou moins gardés à vue.

A Marrakech, la nouvelle fait sensation. Les Pallache y voient enfin
l'occasion tant attendue de se défaire des agents chrétiens. Ils rappellent
au Chérif l'entrevue suspecte de Cadix où le consul Claude Du Mas commu
niquaà l'amiral D. Fadrique de Tolède les plans du port d'Aïer et les
projets de Saint-Mandrier. Ils dénoncent .plusieurs caïds que les Espa
gnols auraient corrompus par des présents. Ils crient à la trahison et ré
clament la punition des coupables. Moulay Zîdân dans son émoi, cède à
la pression de son entourage. Claude Du Mas et le capitaine de Saiht-M:.lll
drier sont arrêtés et incarcérés (1).

Le Chérif, malgré tout inquiet, formait le projet de se rendre en per
sonne sur les lieux quand il apprit la véritable nationalité des vaisseaux
mouillés à Safi. Il renonça a,lorsà son voyage et se borna à dépêcher à
Aïer le caïd Ba Hadjib pour inspecter la place et lui rendre compte exac
tement de la situation.

Cependant, le trouble persistait dans les esprits. Au Makhzen, certains
personnages, sincèrement ou non, continuaient' à tenir pour suspecte la
venue à Safi dt! navires de guerre européens, même appartenant à une
nation amie. Ils redoutaient un coup de main et insistaient pour des me
sures de précaution.

(1) Malgré sa grande défaveur auprès du sultan, Claude Du Mas étaIt resté au Maroc, avec le
titre de consul; il attendait en vain sa lettre de congé pour rentrer en Fram'e.

L'arrestation de Saint·Mandrier et de Du Mas - dont la date n'est pas exactement connue
eut lieu sans doute le 14 ou le 15 juin. Ruyl en connaissait la nouvelle dès le 16.
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Morse PaIIache, sur ordre du Chérif, fait demander d'urgence les
plans d'Aïer, dont Albert Ruyl est dépositaire. « Les Juifs prétendent
que c'est sur les renseignements de Saint-Mandrier que vos Hautes-Puis
sances ont envoyé cette flotte pour s'emparer du port d'Aïer Il écrit Ruyl
aux Etats-Généraux (1). Le commissaire hollandais est soumis à une étroite
surveillance et interdiction lui est faite de se rendre à bord du navire-ami~

l'al de Jacques l'Hermite. Comme il s'indigne d'une telle méfiance, le
nouveau caïd de Safi, Toleteli, lui déclare mettre en doute les intentions
pacifiques des vaisseaux hollandais; ces derniers n'ont-ils pas réellement
pour objectif la prise d'Aïer et ne sont-ils pas déjà pourvus de tous les
matériaux nécessaires pour fortifier le port, après s'en être assuré la pos
session?

Moulay Zîdân n'en a pas moins été fort impressionné par l'apparition
de la force navale expédiée par les Etats-Généraux. Il se décide enfin à

laisser venir Albert Ruyl à Marrakech et donne l'ordre de « le bien traiter)J.
Le commissaire hollandais, acconlpagné par Ba Had,iib - revenant de
sa mission d'Aïer - fait son entrée dans la capitale saâdienne, le 28 juin
1623, mais le sultan ne consent à le recevoir que le 7 août.

Entre temps, sur les instances de Ruyl, le maître-canonnier Harman
Herdwach, le maître-tailleur de pierres Baerent Volmer et les spécialistes
amenés de Hollande, qui attendaient inactifs à Safi depuis sept mois,
reç~oivent, le 18 juillet, l'ordre d.u s uHan de se rendre à Aïer, avec le caïd
Ammâr et un détachement de protection, Le commissaire insiste pour
les accompagner mais le Chérif, toujours méfiant, lui fait dire par Moïse
PaUache que ce serait (1 contraire à sa dignité Il.

Une fois sur les lieux, les ouvriers hollandais constatent que la situa
tion du port est très différente de celle qui leur avait été exposée. Leurs
premières reconnaissances révèlent les difficultés quasi insurmontables de
la tâche qui les attend. En butte à la mauvaise volonté malùfeste des in
digènes de leur escorte, obligés de se débattre seuls, sans interprète, au
milieu d'embarras de toutes sortes, ils doivent bient~t abandonner l'espoir
de pouvoir travailler utilement. Au bout de quelques jours, ils rentrent
à Safi, sans avoir pratiquement rien fait. Ils ont cependant pu reconnaître
la présence. à une demie-lieue du port, de trois petites salines, produisant

(1) Cf. Source. inid" Pays-Bas, t. III, p. 8111.
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à peine la quantité de sel nécessaire aux besoins de la contrée environnante.
Pendant ce temps, à Marrakech, Albert Ruyl se heurle, dans l'ac om

plissement de sa mission, aux mêmes obstacles qu'à Safi. Dne fois de plus,
il s'emporte contre « ces maudits Juifs qui travaillent à nous discréditer et
à faire échouer nos négociations Il (1).

Le 8 septembre, l'agitation dd esprits quelque peu apaisée, Saint
Mandrier est remis en liberté, mais Claude Du Mas est gardé en prison (2).

Dès le lendemain, l'ancien conseiller pl ivé du Chérif a une longue con
versation avec le commissaire hollandais cc s ur l'intention de Sa Majesté
(Moulay Zîdân) d'entretenir les relations d'amitié )) (avec les Pays-Bas)(:l).
Il éclaire Albert Ruyl sur les intrigues diverses des Pallache et sur le dépit
ressenti par Moïse à la nouvelle que Joseph revenait de Hollande en com
pagnie d'un envoyé spécial des Etats. c( A quoi pense mon père d'amener
ici un commissaire'? Ne pouvons-nous pas mener les affaires tout seuls '? )l

aurait déclaré l'envieux personnage, à qui Saint-Mandrier se pique d'avoir
répondu: « C'est maintenant que les misères de notre condition et votre
conduite vont être mises au jour» (4).

Devant le retour de fortune qui valait au Français sa libération, Moïse
Pallache conçut une légitime inquiétude. Craignant des représailles, il est
prêt à s'humilier devant le favori rentré en grâces et à faire amende hono
rable. Rencontrant le capitaine d'e Saint-Mandrier, alors que celui-ci à sa
sortie de prison se rendait au palais impérial, il l'aurait abordé jen ces
termes: « Je supplie Votre Seigneurie de servir ma cause auprès des Hol
landais et, s'il est vrai que des ahus ont été commis, de ne pas les leur si
gnaler Il (5).

Ruyl, avisé des essais malheureux de ses ouvriers à Aïer, ne se fait
plus d'illusions sur l'avenir du port projeté. Il tente du moins de régler
la question du salpêtre. Là encore, de nouvelles déceptions l'attendent.
Il apprend en effet que Moulay Zidân, au mépris de son offre aux Pays
Bas - offre, qui n'avait cc eu pour but que de se faire donner de grands
cadeaux )) -- a concédé l'exploitation du salpêtre à un Juif, fermier des

(1) Journal d'Albert. Ruyl. (Sources in/d., Pays.Bas, t. III, P. 4012).

(2) Claude du Mas demeura prisonnier et mourut en 1624, • dans cette captivité honteuse
et pénible ••

(8) Journal d'Albert Ruyl. (Sources inéd., ,Pays-Bas, t. III, p. 412).

(4) et (5) id., op. cit. p. 418,
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douanes. après avoir. toujours à l'instigation des Juifs, dépossédé Sainl
Mandrier de ses Îtlgenios. Le concessionnaire ayant assuré que la nroduc
tion annuelle de salpêtre ne dépassait pas cinq cenls quintau~, au lieu
(les huit cents annoncés par Joseph PaUache. Albert Ruyl tient à inter
roger Saint-Mandrier « l'homme le plus compétent' en cette matière, vu
qu'il s'en est occupé pendant trois ans et que tout a passé par ses mains ..»(1).

L'aventurier certifie « qu'il n'a jamais pu, malgré toute l'activité possible,
assembler plus de trois à quatre cents quintaux de bon salpêtre... ledit
Saint-Mandrier priant Dieu de ne lui faire jamais revoir sa femme, son
t'nfant, ni ,sa patrie. s'il disait autre chose que rentière vérité ») (2),

Désormais convaincü de l'inanité de ses efforts, Albert Huyl ne songe
plus qu'à rentrer en Hollande. Le 11 novembre, il prend congé de Moulay
Zidàn, au cours d'une brève audience, tout juste cordiale. Le 12, il fait
ses adieux à seS amis, Saint-Mandrier, Justus Stuyling, peintre au ser
vice du Chérif, le marchand anglais Preston, les Français Jacques Fabre,
du Galion, et autres Européens fréquentant le Makhzen. Le 15, il est de
retour à Safi. Le 29 novembre, une lettre de Saint-Mandrier lui faisait
savoir que le sultan allait bientôt lui faire tenir ses lettres de congé. Il ne
put néanmoins quitter Sali que le ll'f juin 1624.

La mission confiée au commissaire hollandais se soldait par un échec
complet. Ruyl l'avoue humblement dans son journal; il en rend naturel

lement les Juifs responsables.
« Je regrette de tout mon cœur, écrit-il, de n'avoir pu faire que si peu

de choses en ce qui touche les princiI>aux articles de mes instructions. Les
.Juifs qui ont honteusement abusé de Vos Hautes Puissances par leurs
affirmations vaines. puériles et mensongères, en sont seuls cause. Pour
ce qui est, en effet, de la principale affaire que j'avais à négocier, inspec
tion du port, commerce du salpêtre et du sel, exportation de blés, de gom- \
me arabique, etc., il n'en a pas été question. par la faute des .Juifs,bien
que j'aie plusieurs fois tenté d'aborder le sujet... Il (3).

L'abandon du projet d'Aïer n'affecta ~as outre mesure les Hollandais.
Jacob Gool. dans son rapport, insiste sur les difficultés techniques des tra-

(1) Journal d'Albert Ruyl (Sources inid•• Pays.Bas, t.III p. 415).
(2) Id. (op. cit. p. 416) S'il ne s'agit pas seulement d'une formule destinée à renforcer la v••

leur du serment rapporté par Albert Ruyl, Saint·Mandrier nous livre par là le seuJ l'eDleipe.
ment que nous possédions sur 118 situation de famille. .. c .

(8) Journal d'Albert Ruyl (Sourcu ifléd., Pays-Bas t. III, p. 584).
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vaux à entreprendre pour ouvrir un chenal d'accès à la lagune et con

clut par un avis nettement défavorable. Il s'en console aisément, car « il

serait à craindre, dit-il, que cette place, étant le seul bon port de toute

la côte marocaine, ne fût la source oe grandes calamités pour toute la

Chrétienté et ne devînt avec le temps et les circons tances, vu les chan

gements continuels auxquels ces pays sont sujets, une cause de graves

dommages et de ruine pour notre navigation. Car ce peuple n'a d'autre

pensée et ne cherche à se servir de la mer que pour la piratelie et l'ex
termination des Chrétiens ...n (l).

Le Chérif, de son côté, en proie à de plus graves soucis, se désintéressait

depuis longtemps de la question. A nouveau, la révolte grondait dans le

Draâ, oit s'agitait Moulay Abdallah, petit-fils d'Abou Farès. L'insécurité

grandissait dans le pays jusqu'aux portes mêmes de Safi, dont les habi

tants faisaient ouvertement des vœux pour le succès du rebelle.

Ainsi, s'écroula dans l'indifférence générale le grand projet de Saint

Mandrier sur le port d'Aïer, qui pendant cinq ans avait tenu en haleine

les cours européennes (2). Dans cette affaire où sa fertile imagination et

son imperturbable assurance avaient joué un rôle prépondérant, l'aven

turier fit plus que compromettre son crMit: il y joua malheureusement

sa tête.

En disgrâce. - Dès que le calme fut à peu près rétabli dans l~ pays,

Moulay Zîdân, que n'avait pas découragé l'échec des tractations pour
l'aménagement d'Aïer, reprit son rêve d'avoir un port sur l'Atlantique

autre que Safi. Il jeta alors son dévolu sur Azemmour. où il avait entendu

dire qu'un certain Morato, renégat hollandais (3), se faisait fort de pou

voir créer un port.

Saint-Mandrier, derechef convoqué comme expert, est envoyé sur

place pour reconnaître les lieux et se mettre en rapport avec Morato.

Ce dernier l'assure qu'au moyen de la construction d'une digue,

la barre, à l'entrée de la rivière, peut être aisément rendue navigable

(1) Journal de Jacob Gool. (Sources inéd., Pays-Bas, t. III, p. 57R).

(2) Le projet fut cependant repris en 1634 par Moulay el-Oualid, successeur de Moulay
Zldân. Ce chérifemploya des esclaves chrétiens à élever à Aïer un fort qui reçut le nom de Oua
Iidïa: il fit améliorer le chenal d'accès à la lagune et entreprit l'exp)oitati0D du sel: mais aucun
port n'y fut ouvert à la navigation.

(8) Il s'agit sans doute du célèbre corsaIre de Salé Jan Jangz, dit Morat-raïs.
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aux navires de haute mer. Instruit par l'expérience, Saint-Mandrier se

montre prudent et, de retour à Marrakech, fait de sa mission un compte

rendu évasif. Moulay Zîdân, malgré tout intéressé, manifeste l'intention

de visiter en personne Azemmour.

La nouvelle de ce voyage, et des desseins qu'il cache, se répand rapi

dement. L'Espagne s'inquiète au point que D. Jorge Mascarenhas reçoit

l'ordre de renforcer les défenses de la citadelle de Mazagan! Le roi Philippe

IV, résolu à faire avorter le projet, pense que le meilleur moyen est de

rallier à sa cause le conseiller favori du Chérif. Il charge donc Mascaren

has d'intervenir encore une fois auprès de l'aventurier, que les récents

événements ont dû rendre plus accessible. Le gouverneur de Mazagan

fait discrètement savoir à Saint-Mandrier que le roi d'Espagne, après

s'être entendu à ce sujet avec la cour de France, s'engage, pour prix de

ses bons offices, à lui faire obtenir sa grâce et la restitution de ses biens.

Il l'informe en outre qu'il est prêt à favoriser sa fuite, dès que les cir

constances le permettront.

Saint-Mandrier, qui sait combien sa situation dans l'empire chérifien

est maintenant instable, accueille avec transport la perspective de pou

voir quitter bientôt cette terre ingrate et réaliser son plus cher désir: re

voir sa Provence dont il est éloigné depuis plus de dix ans. Il se laisse

gagner par les avances de l'Espagne et, au mépris de toute prudence,

dissuade finalement le sultan de donner·suite aux suggestions de Morato.

Le renégat, averti du revirement du Chérif et en pressentant les motifs,

réagit violemment. Il s'emporte contre Saint-Mandrier, qu'il accuse ou

vertement d'être vendu aux Espagnols.

Moulay Zîdân, ébranlé, se remet à douter de la fidélité de son conseiller.

Sourd pour la première fois aux avis de ce dernier, il se rend lui-même

à Azemmour .pour juger de la situation, puis, sans mot dire, va camper

quelques jours à Megrous.

Saint-Mandrier, comprend, devant cette attitude nouvelle de son

maître, que l'heure de sa disgrâce est proche et qu'il doit redoubler de
vigilance s'il veut éviter le sort réservé aux favoris déchus.

Un nouve~ incident allait bientôt le confirmer dans ses appréhensions.

Le 3 octobre 1624, trois vaisseaux français mouillaient à Safi. Ils

étaient placés sous le commandement du chev~1ier de RaziI1y, qui se ren

dait pour la deuxième fois au Maroc afin, de négocier un traité d'alliance
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avec Moulay Zîdân. Parmi les nombreux gentilhommes de l'expédition

se trouvait le sieur de Saint-Amour, beau-frère de Saint-Mandrier.

Dès son arrivée, le chevalier fait demander à Saint-Mandrier un sauf

conduit pour lui permettre de se rendre, avec sa slüte, auprès du Chérif.

Quelques jours après, ayant reçll des mains du caïd Sidi Fàrès - l'émissaire

malheureux du Maroc auprès de Louis XIII en 1619 -- « un passeport du

Roi en bonne forme, signé de sa main et scellé du sceau des armes de Sa

Majesté, par lequel il promettait au commandeur de Razilly et aux siens

assurance dans ses Etats» (1), Razilly descend à terre avec une escorte de

plus de trente personnes, trompettes et violons en tête. A peine débar

qués, tous les membres de ce brillant cortège sont arrêtés, dépouillés et

conduits, les mains liées, à la me1}.alla chérifienne qui campait dans les

environs. Moulay Zîdân fait garder les prisonniers à vue près de sa tente

et ne consent à remettre en liberté que le chevalier de Razilly on valet de

charrlbre et un capucin de la mission, le Fr. Rodo!phe (2).

Le rôle jou~ par Saint-Mandrier dans cette affaire a été diversement

in1 erprété. Dans son Histoire de la Mission aes P.P. Capucins au Maroc,
le P. François d'Angers prétend rendre l'aventurier responsable du guet

apens: « il est vrai, écrit-il, qu'un Provençal ('n bonne posture près de ce

Prince (Moulay Zî1.ân), piqué de jalousie, lui avait pers uadé que les nôtres

devaient arriver à dessein de surprendre Safi, sous prétexte d'une alliance

entre les deux couronnes» (3). L'historien espagnol, Cespèdes, dont les

jugements pourtant ne sont en général guère favorables à Saint-Mandrier,

relate les événements d'une manière toute différente (4). Il rapporte que

le Chérif aurait accordé à HaziIly un sauf-conduit pour se rendre auprès

de lui, mais en spécifiant que deux personnes seulement seraient autorisées

à débarquer. Saint-Mandrier, s'acquittant correctement de la commission,

aurait écrit dans ce sens au chevalier, mais les gens de Safi interceptèrent

la lettre et ne firent parvenir à Razilly, par l'intermédiaire de Sidi Farès -

(1) Cf. Sources inéd., 1re S., Fran<'e, t. III, p. 109.

(2) Selon le comte de Castries, l'acte de perfidie commis contre Razilly serait un con
séquence lointaine de l'affaire Castelane. Moulay ZîdAn, dont la rancune n'était pas éteinte, et
toujours humilié du manque d'égards de la cour de France pour son ambassadeur Sidi Farès,
aurait yu dans ce guet-apens un moyen d'exercer de légitimes représailles et de se procurer des
otages de prix, la plupart des Fl'lInçllis arrl-tés étant des gentilhommes. (cf, Sources inéd" Ile s ..
France, t. III, introd. p. LXVJII).

(8) Sources inéd., op. cit., p. 109.

(4) Sources inéd., op. cit., p. 106, IIOW a,
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et sans doute avec la complicité de celui-ci - que le sauf-conduit destiné. ,

au chevalier, sans aucune explication complémentaire.
Cett~ version paraît beaucoup plus vraisemblable. Depuis longtetnps

déjà les Maures étaient excités, à tous propos, contre les Européens. Les
Doukkala notamment, redoutant des attaques par mer, restaient sur le
qu'-vive. Ils avaient été alarmés par les vaisseaux de Razilly, qui trans
portaient de nombreux soldats et dont la grandeur inaccoutumée leur
semblait suspecte. Les caïds, toujours jaloux de l'influence que Saint
Mandrier dans sa (lemi-disgràce conservait auprès du Chérif, avaient bien
pu, en raisant passer l'interprête des volontés chérifiennes pour un messa
ger infidèle, chercher une occasion de le discréditer définitivement aux
yeux de son maître.

Saint-Mandrier, en tout cas, ne se méprend pas sur la portée de l'aven
ture dont Hazilly et ses compagnons viennent d'être victimes. Cet incident,
survenant après bien d'autres, achève de l'éclairer sur les dangers qui le
menacent. Il sent àésormais dans quel réseau d'intrigues il est enserré.
Il sait quellë somme de rancunes, de haines inassouvies lui a valu l'excès de
sa puissance passée. Il a vécu trop longtemps au Makhzen pour ignorer
ce qui attend les courtisans quand ils ont cessé de plaire. Tôt ou tard
maintenant. il succombera sous les coups de ceux qui épient ses moindres
gestes. Sa résolution est arrêtée plus ferme que jamais: coûte que coûte,
il s'enfuira. Son désir passionné de revoir la France l'y pousse, le souci de
sa sécurité l'exige.

En 162;'), une occasion favorable lui parait se présenter. Un navire
français mouillé à Safi" est en instance de départ. Il espère réussir à raUier
le POI't. prendre passage à bord et s'évader. En compagnie de son beau
frère Saint-Amour, il quitte donc clandestinement Marral<cch. Mais ses
ennemis sont aux aguets. Poursuivis. rattrapés, les deux fugitifs sont
arrêtés et ramenés au Chérif qui, furieux, les fait jeter en prison, sous l'in
culpation de trahison.

L'ancien favori de Moulay Zîdân, Je conseiller écouté pendant tant
d'années n'a plus de doute sur son sort. II connaît son maître. Il le sait
perfide et cruel. Dans le cœur de ce despote, lui-même menacé et impla
cablement décidé à se faire craindre. il n'y a place ni pour la reconnais
sance ni pour la pitié.

Pendant plus d'un an, celui qui fut si longtemps tout-puissant, celui
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dont les plus hauts personnages de l'Empire sollicitèrent la protection
et les faveurs, subit la plus dure réclusion. Enfin, sur l'ordredu Chérif, il
est extrait de sa geôle, le 14 avril 1626. et livré au bourreau qui lui tran
che la tête (1).

Ainsi périt misérablement. en terre moghrébine. Antoine de Sallettes.
sieur de Saint-Mandrier, gentilhomme de Toulon.

La fatalité imposa à ce cadet de Provence une destinée extraordinaire,
et sornme toute malheureuse. qui ne saurait être jugée sainement hors
du cadre de l'époque tourmentée et du pays aux mœurs rudes où elle se
déroula.

A la fois chevaleresque et cynique. cruel et charitable. Saint-Mandrier,
par les aspects si divers de son caractère, nous apparaît sous les traits du
plus attachant des héros. et son existence mouvementée, au milieu d'évé
nements dramatiques ou pittoresques, retient l'attention à l'égal du meil
leur roman d'aventures.

Son amhition. son génie de l'intrigue et sa débordante activité aidè
rent son étonnante ascension et précipitèrent sa chute.

Sans aller jusqu'à soutenir que cet aventurier. assez dénué de scru
pules, se conduisit toujours en digne gentilhomme de France. du moins
ne peut-on relever à son encontre aucun acte véritablement dégradant.
Le meurtre dont il se rendit coupable dans sa jeunesse fut un accident.
qu'il paya de quinze ans d·exil. Le regret. à défaut de remords, qu'il en
conçut le poursuivit jusqu'à son dernier jour.

S'il servit plusieurs maîtres. il n'en trahit aucun.
Enfin. à travers ses écarts de conduite les plus graves, resplendit,

pour le racheter à nos yeux, le touchant amour pour S[1 terre natale qu'il
garda fidèlement dans son cœur. Mieux encore, dans tout le cours de sa
vie orageuse, au faîte de sa puissance comme au fond de sa détresse, il
ne perdit jamais conscience de l( ce qu'il devait, comme il le dit lui-même,
à son Roi et à sa Patrie (2). )

,

(1) Saint·Amour fut éxécuté. à 'Ion tour, quelques semaines plus tard. le 25 juin 1626.
(2) Cf. Lettre de Saint-Mandrier ~ PuisieQx du 2Q févrief 1619. (SouTces inéd., France, III,

~~ ".
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-LA SIRAT JAGFAR AL-HAJIB

Contribution à l'histoire des Fatimides

L'orientaliste W. Ivanow, que ses publications placent au premier
rang des historiens de l'Isma 'ilisme, a donné, dans le Bulletin 01 the Fa
cully 0/ Arls o/lhe Egyptian University (1), avec la collaboration du re
gretté Dr. P. Kraus, du Dr. Kamil I:Iusayn et de M. H.A'zami,deuxtextes
concernant les débuts de l' Ismii 'ilisme et de l'histoire du Mahdi 'Ubaid

Allah: l'Islitar al-Imam, et la Sirat Ja'/ar al-lfajib.

M. Ivanow a publié une traduction anglaise très soignée de ces deux
textes, dans son étude très riche en documents et en commentaires: lsmaili

tradition concerning the rise 01 the Fatimids. (2)
N'ayant pu jusqu'ici me procurer le texte de la Sirat Ja'/ar, je vou

drais en faire connaître et en commenter le contenu, d'après la traduc
tion sobre et précise de W. Ivanow, qui a éclairé son texte de quelques
notes utiles, en ce qui concerne notamment des noms propres pas toujours
très explicites (3).

Je m'appuierai, d'une part, sur les textes et commentaires qu'Ivanow
a publiés s ur les débuts de l' Ismà cilisme, dont on commence à peine à

soulever le voile, d'autre part, sur des recherches personneUes parmi

des sources sunnites, maghrébines ou autres, qui permettent parfois
d'éclairer, de compléter, d'étayer les informations ismà'ilites internes,
dont certaines ne sont pas exemptes d'imprécisions et de lacunes. .

Cl) Caire, vol. IV, 1936 (publié en 1989)
(2) Publication de l'J8lamie re8eart'h association lIeries, nO 10, Oxford 19'2,'
(8) La traduction occupe les pp. 184 à 228 de l'ouvrage cité de W. Ivanow, dont nous abré·

gerons le titre ainsi : The Hise,
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La Sirat Ja'tar, c.-à-d. la biographie (du Mahdi) écrite par Ja 'far sous
forme de « mémoires »), raconte le séjour du Mahdi <Ubaid Allah à Sala

miya, sa fuite vers l'Egypte, se poursuivant, à travers la Tripolitaine et
le Maghreb, jusqu'à Sijilmasa, sa délivrance et son départ pour Raqqada,
en Ifriqiya. C'est cette sorte de nouvelle hégire dont j'étudierai ici la pre

mière partie, jusqu'à son départ d'Egypte pour le Maghreb (4); l'étude de

la deuxième partie fera l'objet d'un travail ultérieur.

L'auteur de ces mémoires, Ja <far, était chambellan du Mahdi. Iva
now (5), remarquant combien il évite de parler de questions doctrinales,.

probablement par incompétence, en arrive à douter qu'il fût lui-même

isma'ilite. Je pense que la grande affaire de la vie de Ja 'far, c'est son dé

vouement intégral à ses maîtres, qu'il fût chrétien, converti ou non, à

l'isma <ilisme comme beaucoup des membres de leur entourage. Les imams

choisissaient, comme serviteurs intimes, des âmes naïves et sûres, dont le

dévouement de tous les instants laissait sans doute peu de place aux con
sidérations dogmatiques ou autres. L'ouvrage fut probablement composé
au commencement du règne du calife fatimide al-'Aziz (975-96). L'Ifti

tàJ:z ad-da<wa du qa(,ii an-Nu 'man y est cité; l'œuvre est donc postérieure
à 957. (6)

Le récit de Ja <far est rapporté par Mul}ammad ben Mul}ammad al
Yamani, sur lequel je n'ai aucun renseignement, mais qui semble bien
avoir connu et Ja 'far, et l'imam al-'Aziz billah. Ce dernier, né à Mahdiya
en 955, successeur en Egypte de son père al-Mu 'izz, manifesta le désir
de savoir les aventures de ses ancêtres dont Ja 'far avait été le témoin, et
ordonna que le récit en soit mis par écrit pour en conserver le souvenir.
(trad. 184-85) (7).

AI-Yamani, qui s'appelle lui-même « the humblest slave of Our Lord,
the Imam» (8), déclare avoir entendu ce récit de Ja <far le Chambellan qui,

dès la première ligne, nous dit avoir été de quelques mois plus jeune que

le Mahdi. Ce dernier, né en 873 ou 874, mourut en 934, à 61 ou 62 ans. Il

(4) Pp. 184 à 197 de la trad. d'Ivanow.
(5) Note 1, p. 41, The Rise.
(6) Ivanow. The Rise p. 10.
(7) C'est sous cette forme que nous donnerons les références à la traduction d'Ivanow du

texte étudié.
(8) II ne faut sans doute voir dans cette formule qlle l'expression de la plus grapde déférence

à l'égard de l'tmiim.
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faut. prêter longue vie au chambellan Ja 'far, car notre texte (trad. p. 203)
le met en présence à Man~üriya du calife al-Mu (izz, qui monta sur le trône

en 953. Ja (far aurait eu alors près de 80 ans. Notre homme n'est d'ailleurs
pas un inconnu pour les chroniques sunnites du Maghreb.

Ihn (Igari déclare que le Mahdi arriva de Sijilmasa à Raqqada (9)

avec le 1)ajib Ja (far ben (Ali, qu'il prit comme chambellan, fonctions que
Ja (far exerça aussi sousal-Qà'im (10). Ces informations sont confirmées
par al-Maqrizi (l n et Ibn l;Iammad (12), qui ajoute qu'au cours de la
campagne contre Abü-Yazid en fuite, entreprise par le calife Isma (il

al-Man~ür en 946, Ja 'far b. 'Ali le Chambellan commandait l'avant-garde
quand le calife poussa au-delà de Saqiat-Mams (13). Enfin, le même
auteur le signale comme chambellan des califes al-Man~ür et al-Mu (izz (14).

Ainsi se trouve authentifiée, en accord avec les données de la sira, la per
sonnalité de ce vieux serviteur de la dynastie, sous 4 califes successifs.

L'indication d'Ibn l;Iammad, si elle est exacte, découvre en lui autre
chose qu'un simple domestique, hien que la direction d'une avant-garde

n'ait sans doute nécessité que des qualités de courage et de dévouement.

Ce n'est d'ailleurs pas un fait exceptionnel, dans l'histoire islamique, et
même dans l'histoire, en général, que des serviteurs du palais se soient
trouvés promus aux plus hautes fonctions par la faveur de leur maître.

Nous sommes toutefois obligés d'émettre quelques doutes sur l'âge
que Ja (far s'attribue dans la Sira. Capitaine d'avant-garde à 71 ans,
encore chambellan à 80 ans supposent une exceptionnelle verdeur. J'aime

(9) Ibn 'Idarl, Bayan, tx. 157, tr. Fagnan, 218.
(10) Bayan, tx. 216. tr. Fagnan, 800.

(Il) ln Muqafla, ms, tr. Fagnan in Centenario Amari, Palerme, 1910, t. II, p. 80. Signalons
ici l'importance de ce Jong article consacré au Mahdi 'Ubald Allah par al·Maqrlzl, et traduit par
Fagnan. L'auteur s'appuie sur diverses sources sunnites: 1. Atlr, 1. Haldfin, J. SaddAd, 8li.~abl,
ad.DimaAql, 1. RazzAm, et aussi sur l'Iftittlb ad-Da'Wa du qAc,U ismA'ilite an·Nu'mAn.

C'est, je crois, l'exposé le plus complet, par un sympathisant non Isma 'ilite, de la question de
l'origine des Fatimides et de leurs débuts, avec les textes essentiels dont cet écrivain sunnite
put disposer dans son milieu et à son époque.

, Pour la question si complexe des sources relatives aux débuts de l'Isml'iIisme, on se réfè·
rera à l'excellent exposé de B. Lewis, The origin of lsma'iliam, Cambridge, 1940. L'ensemble
des travaux de M. W. Ivanow fournit sur toutes ces questions, et sur l'IsmA'Uisme en général,
une documentation et des études de première valeur, où il a mis en œuvre quantité de sources
isma 'ilites jusqu'ici encore peu con~ues.

(12) 1listoire des Rois 'Obaldites, éd. trad. Wonderheyden, Alger, 1927, tx. pp. 17 et 21, tr.
pp. 82 et 37. '

(13) Ibid. tx. p. 25, tr. p. 43.
(14) Ibid. tx. p. 89 et 47.
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à croire que notre personnage s'est un peu vieilli par sympathie pour sa

maître, par une sorte de mimétisme, au. demeurant assez banal dans]

vie courante. Mais, même s'il s'agit de quelques années de moins que

Mahdi, et non de quelques mois, .la <far bénéficia certainement d'une 10]

gévité remarquahle.

Les mémoires de .la <far s ur le Mahdi fatimide font naturellement penst

à ceux d'al-Baicjaq sur le Mahdi almol).ade. Ces derniers, toutefois, beal

coup plus étendus et détaillés, fourmillent de faits hi,storiques précis. l

récit de .la <far est celui d'un vieillard qui se souvient d'événements dé

lointains. Il a été mis par écrit par un intermédiaire; à côté de scènes bie

vivantes, comme il en reste dans la mémoire des vieilles gens, l'allUl

générale du récit est souvent voilée par des omissions et des imprécision

L'auteur, dressé à une obéissance aveugle, ne cherche pas à approfond

les causes des faits qui se déroulent, et qu'il accepte passivement, atte]

tif au "bien-être et à la sécurité de son maître. Il ne semble aucunemer

curieux des choses qui le dépassent, et le Mahdi ne lui fait guère de COl

fidences sur ses projets.

Exagérant quelque peu son dévouement et ses services, il est, comn

le remarque Ivanow (15), préoccupé d'événements intimes, d'inciden1

domestiques, des menus faits qui constituent la vie quotidienne; somn

toute, les' mémoires d'un fidèle valet, garde du corps et capitaine à l'OCCI

sion, que la dynastie garda de p-àre en fils comme un féal serviteur, jusqu'

son extrême vieillesse. Ce n'est point un Joinville, mais nous somm(

tellement dépourvus d'œuvres de ce genre, en historiographie islamiqu,

que nous regrettons amèrement que ces 25 pages de texte arabe ne ~

soient point étendues sur le règne des 4 califes qu'il servit. C'eût été, ma

gré le point de vue un peu étroit du narrateur, un document unique.

La Sira nous donne, sur la vie du Mahdi à Salamiya, quelques détai

qui manquent totalement dans les sources sunnites. Rapports cordiau

avec les HâSimites d~ Salamiya, richesses et biens de toutes sortes ql

affluaient dans cette ville offerts par les dlri-s de différentes contré(

et soigneusement dissimulés, cadeaux divers dont on comblait le gouve]

neur (abbasside) de la ville, projettent une faible lumière sur ce noya

ismâ (ilite de Salamiya, d'où la dynastie prendra son essor. Cette peti1

(11) The Bi,e, pp. 10-11 consacrées à l'étude de ce document.



vHie de Syrie était devenue, dans la 2e moitié du ne siècle. le centre secret
d'une intense propagande ismâ 'ilite (16).

Le Mahdi (17), né à (Askar Mukram, dans le tIuzistân, en 873 ou 874
vint résider à Salamiya avec son père. Otphelin à 8 ans, selon la tradition,
il fu t pris en charge par son oncle, Sa (Id al-llair. Il y avait. dans cette
ville, où les marchands affluaient et s'établissaient par quartiers ethni
ques, une véritable colonie de Hasimites apparentés au Prophète et aux
Abbassides . .1. H. Kramers (18) pense que cette présence des Hasimites
n'était peut-être pas étrangère au choix qu'en firent les Ismâ(ilites comme·
centre de propagande. Le Mahdi lui-même se prévalut (1 B), parmi eux,
de cette qualité de Hasimite. Sans doute aussi le souvenir des Umayyades.
auxquels ce pays demeurait fidèle, peut-il avoir favorisé la propagation
de doctrines alides, opposées au gouvernement abbasside. Ivanow signale
d'autre part, à propos de la résidence d'un dacl à J:Iama. à 20 milles de
Salamiya, la facilité des communications de ces régions par la route Alep
J:Iamâ-J:Ioms-Damas-Jérusalem avec l'Egypte. ce qui, d'après l' [sUlàr.

était la raison majeure de ce choix (20).
Ainsi, toutes sortes de richesses, et des sommes d'argent considérables.

transportées à dos de chameau, affluaient à Salamiya, où on les dissi
mulait dans un souterrain secret (lrad. 185-186). Le Mahdi en usait lar

gement pour s'assurer la bienveillance des gouverneurs de la ville (nommés
par les Abbassides). J'ignore si cette indication. entre parenthèses dans
la traduction, se trouve dans Je texte arabe (elle revient expressément
à la page suivante. fr. p. 187), mais je pense qu'il ne faut l'accepter qu'avec

réserves, car, depuis l'avènement des Tülünides, la Syrie était à peu près

perdue pour les Abbassides. '
C'est la période où le califat abbasside, après un siècle d'existence.

s'engage, dès la 2e moitié du ge siècle. sur la pente qui le conduira à la
décadence. Il n'y a. en principe, aucune rupture profonde dans l'ordre

(16) Sur cette propsgande, of. les différents chapitres de l'étude d'Ivanow, The BiBe, et partie.
le chapitre Il, ainsi que sa traduction du Allfdr an-nuttlqd'. pp. 296-97.

(17) Sauf indication contraire. et en manière d'abréviation, nous désignerons ainsi quand le
récit ne prêtera pas à confWlion, 'Ubald AllAh, premier calife fatimide. ' .

(18) Enc. IBI. s. v.
(19) S'rat Ja,/ar, Joc. cit. p. 185.

(20) The Rise. p. 'T'T. note 2.
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établi; les bureaux fonctionnent, et l'administration maintient l'organ~

sation théorique traditionnelle du califat.
Mais l'ascendant de la garde turque, qui abOlltira, par paliers, à la

toute puissance de l'émir des émirs, la réaction contre le Mu (tazilisme

et le Si(isme, la guerre contre Byzance, la terrible révolte des noirs Zenj, de

870 à 883, la naissance et l'opposition de dynasties surgies dans les pro

vinces orientales, Tâhirides et ~affarides, l'apparition des Tülünides, le

danger qarmate étaient les prodromes d'une usure, d'un vieillissement

irrémédiable dans un régime où les forces de cohésion primitives s'étaient

disloquées en des particularismes locaux, religieux et dynastiques, entraî

nant un appauvrissement considérable du pouvoir central, par amenui
sement et suppression des tributs versés.

Quant à la Syrie, vers la fin du ge siècle, elle passait au pouvoir des

Tülünides. Le régent al-Muwaffaq, sous le calife al-Mu (tamid en proie à

la guerre avec les ~affàrides et les Zenj, rompit avec Ibn Tülün, sous

préfet en Egypte, qui, conformément à la tradition millénaire qui veut
que la Syrie fût une annexe de l'Egypte, envahit la Syrie en 878, établissant
des fonctionnaires à sa dévotion dans les principales villes. Il meurt en

884, et son fils l:!umarawaïh lui succède. Les troupes abbassides enva
hissent la Syrie, mais sont battues, et les Tülünides réoccupent le pays.

Le régent al-Muwaffaq reconnaît. pour 30 ans. le gouvernement de I:!umâ

rawaïh sur la Syrie et l'Egypte (886).

Al-Muwaffaq mourait en 891, et le calife en 892; le nouveau souve

rain. al-Mu (taQid. confirma les Tülünides. mais fit passer le tribut versé

par eux de 200 à 300.000 dinar~. Il épousait la fille du Tülünide en un

mariage d'une somptuosité devenue proverbiale. Le Tülünide est assas':'
siné à Damas en 896. Intrigues et meurtre amènent son fils Hârün au
pouvoir en 897. La dynastie faiblit. et le mouvement qarmate qui se pré

pare va précipiter sa chute (21).

Voilà. en bref. les événements qui se déroulaient dans le Proche-Orient.

à l'époque où le Mahdi séjournait à Salamiya. Il bénéficiait. grâce à sa
. générosité alimentée par la calsse du parti. de la bienveillance des goUv.er

neurs de Salamiya qui, le cas échéant, plaidaient sa cause devant leurs

(21) On consultera l'excellent exposé de G. Wiet. in Hist. de la Nation Egyptienne. t. IV.
L'Egypte Arabe. Paris 1937. p. 81 sq.
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supérieurs (Irad. p. 186). Le Mahdi conviait la population à des fêtes et

festins publics, inaugurant déjà 'cette politique de générosité publique

fastueuse, qui, par la suite, et surtout en Egypte, caractérisa le 50u~er

nement fatimide . .la 'far nous fait, sur l'office et le sort réservé aux

reliefs du festin, quelques confidences dont l'allure insignifiante de

commérage domestique semble bien être une garantie de naïve sincérité.

Il y a au moins un Chrétien, dans le petit entourage du Mahdi, nommé

Abù Ya 'qùb al-Qahraman, le grand-père d'Abü-Ayyüb, qui sera chef

cuisinier du calife al-(Aziz (22). Il est probable que beaucoup des domes

tiques et futurs chevaliers-servants de la dynastie furent recrutés sur

place, à Salamiya ou dans les environs. Esclaves ou affranchis de races

et de religions diverses montrèrent en général un dévouement sans bornes

aux maîtres qui les choisirent, sans trop s'inquiéter des compétences

doctrinales. Ainsi en fut-il des Kutama et de tant d'autres Berbers en

Afrique du Nord: capacités guerrières et fidélité derrière une idée, une

bannière, un entraîneur, le tout récompensé par de larges profits terres
tres. S'attacher des êtres capables à divers titres, mais déshérités, en les

portant au premier rang, est une politique dont l'histoire nous offre bien

des exemples, et que les Fatimides pratiquèrent habilement.

.la ffar prend part au mariage du Mahdi, qui, au cours d'une des cérémo

nies de cette petite fête, lui lance une sabanïya (23), probablement un foulard
de soie, dont .la (far se garnit la tête pour danser avec les femmes.

De tels détails d'événements intimes furent évoqués plus tard, par les

califes al-Mahdi. al-Qa'im, al-Man~ùr, al-Mu (izz. (trad. 187). Cette exis

tence se déroulait dans le calme. Les dii(i-s allaient et venaient, se char

geant de la correspondance, apportant présents, taxes, impôts du quint

(Khums moneys). L'Imâm (24) désigne le Mahdi comme son successeur,

et lui fait prêter serment par tous les dà(i-s ; après quoi, il meurt.

Mais la situation se gâte. Le nouveau gouverneur de Salamiya. un

(22) The Rise, p. 186 note 1. L'lstitdr, œuvre compilée sous Je calife a)-'AZlz (975-96), nous
dit qu'il y avait près de'Salamiya 24 monastères chrétiens (trad. IvaROw p. 161, in The Bise).
Sur le terme qahramdn, d'origine persane, désignant un régisseur, majordome, intendant, cf.
Ion !laldaR, Prolégomènes, trad. de Slane, t. II, p. 15 tx. Br., Le Caire, 1284, t. J, p. 201, où
J'auteur nous dit que cet officier prit, sous les l;Iaf~ides, le titre de 1)l1jib. '

(23) Cf. sur ce terme, l'article de S. Bencheneb in Bull. ét. arabes, Alger, 1945, janv.·fév.,
nO 21.

(24) Ce terme, assez souvent et peut·être volontairement imprécis dans les textes isma'iUtefI,
désignerait ici, d'après Ivanow, non le père, mais le tuteur du Mahdi. Cf. The Rise, p. 187, n.la.

HEliPÉlUS. - T. XXXlV. - 1947, G
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esclave turc désigné par Bagdad (25), se mit à suspecter le Mahdi malgré

ses présents, prêtant l'oreille aux calomnies des envieux, qui lui révèlent

la propagande et les buts lointains du petit noyau fatimide, appuyé par

d'énonnes richesses (trad. 188). Alors. sa cupidité et ses. exigences ne con

naissent plus de bornes. Le Mahdi, inquiet, réussit, grâce à l'intrigue (!e

ses dà'i-s auprès du gouvernement central, à lui faire retirer ses fonctions

à Salamiya.
Soulignons, si le fait est réel, l'efficacité de cette organisation, véri

table 5e colonne, qui réussit, à prix d'or sans doute, à se défaire de fonc

tionnaires aussi haut placés en intervenant auprès du gouvernement

abbasside lui-même. Mais le Turc, bien informé des dessous de l'interven

tion isma 'ilite, se rend lui-même auprès du calife, qu'il met au courant de

l'activité du Mahdi. Or, à ce moment, un mouvement insurrection

nel qarmate qui, depuis environ dix ans, 's'organisait secrètement dans

l'Iraq, se précise en direction de la Syrie, avec Yal)ya b. Zakriiya à la tête

d'une armée de Bédouins (26).
Remarquons l'expression méprisante de flàrijite appliquée par Ja (far

au chef qarniate. Le calife abbasside, soupçonnant quelque accointance

entre le Qarmate et le Mahdi, qui, affirme Ja 'far, n'avaient aucun rapport

et ne se connaissaient même pas (trad. 189), donne l'ordre au T~uc de

devancer les rebelles vers Salamiya et d'arrêter le Mahdi. Le service des

renseignements isma 'ilite, aussitôt informé, envoie messagers et pigeons

voyageurs prévenir notre Imam, qui reçoit la nouvelle à temps pour pré

parer sa fuite (trad. p. 189).

Il convoque son premier dà'i Firiiz, père des dü'i-s, « Porte des portes )J,

qui devait peu après lui fausser compagnie en Egypte. Parmi son entourage
intime, qu'il convie à raccompagner dans un voyage pour le Yaman,

nous relevons les noms suivants:

(25) Bien que quelques années avant 900, le pouvoirtülünidc ait commencé à faiblir, les Ab
bassides reprenant peu à peu leur autorité, la désignation par Bagdad d'un gouverneur de Salll
miya est assez étonnante, car le gouverneur général de Ill. Syrie était, au moment de l'agression
qannate, Tuld b•.Juff, représentant le tülünide Hiirün b. ~umarawaïh.Or, les Tülünides dé
signaientJeurs propres fonctionnaires. Salamiya échappait-elle à cette règle? Y a-t-il confusion
dans la mémoire de .Jacfar, ou sommes-nous mal informés de ce qui sc passait alors en Syrie?

(26) Sur cette invllsion qarmate de la Syrie, dont bien des dét.llils sont obscurs, et sur ses
conséquences possibles sur la fuite du Mahdi, d. Ivanow, The Ri.~e. chap. III. Les rRisons
de la fuite du Mahdi, dans l'lstitdr, diffèrent-de celles données par la Sirat Ja'far. Elles sont
complexes, mêlées de considératIOns doctrinales, familiales, successorales, enveloppées de
sous-entendus, et, il faut bien le dire, parfaitement fastidieuses pour le lecteur non averti.
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àt-Tayyib, alors nommé Bnrkan (Volcan-Vulcanus ?Y (27), destiné au

préceptorat (fal-Qa'im, fils du Mahdi; Mul)ammad b. Al)mad h. Zakariya,

le frère du fameux dà(i Abü (Abd Allah as-Si(i. alors en train' de 'gagner

les KuUima du Maghreb à la cause si(ite; l'eselave chrétien Abü Ya (qüb

al-Qahraman et Mul)a'mmad b. (Aziza, cousin de notre .Ia (far, lui-aussi

au service des Imams,. Les femmes de la famille du Mahdi lie feront pas
partie de la première caravane. ct le rejoindront plus tard. Il laisse à

Salamiya sa mère. ses deux filles, deux nièces. 'Umm I~abib, qui fut l'é
pouse d'al-Qa'im. la femme d'al-Qahraman, sous la garde de Abü Al)mad

~u (lük (28), dont le surnom peu flatteur. « gueux, brigand », fut changé

en .la 'far par le Mahdi. C'était un cousin de notre auteur, et tous deux
se traitaient de « frère ». Ce personnage occupa, nous dit la Sira, u'n haut
poste de confiance sous al-Mahdi et al-Qa'im (29). Le Mahdi l'envoya en

expédition « in the (former) Byzantine possèssions in Africa,' where he

conquered a large town called Wâri, making great weaJth for hiinseJf

from it.» (trad. 190). Nous pouyons heureusement compléter ces indica

tions un peu vagues quant à la position géographique de Wâri, par'le
texte de la chronique d'Ibn (Igari (30). « Il (le Mahdi) prit comme cham

bellans Abü I-Fa~l Ja Cfar b. CAli (c'est notre auteur), Abü Al)mad Ja (far
h. (Ubaïd (c'est notre $u(lùk).

L'expédition de Wâri est relatée par I. (Igâri, avec que]{lues détails (31).

(27) Ce personnage est appelé Ibn Barka, dans l'utitar (in The Rise p. 164). Rst.(le un Bur
kan arabisé '? Le nom décèle probablement un Rami.

(28) Ce surnom de $u'luk. gueux, mendiant, brigand, homme de sac et de corde, n'était
pas très" avantageux n. Notre homme s'en montra digne par son courage d'aventurier et son avi
dité, si toutefois il le tenait d'un des !}u'luk·s de l'Arabie ancienne, sur lesquels cf. Lammens,
l'Arabie occidentale avant l'htgire, Beyrouth, 1928, pp. 287 sq. .

(29) Comme il mourut sous le règne du Mahdi 'Ubald Allah, il faut entendre qù'il se si·
gnala au service d'al.Qii'irn encore prince héritier, !lU cours des expéditions militaires dont son
pèr~ le chnrgea. "... scrving under al-Qii'im in the Eastern and. Western parts of Northl'r,n
AfrlCa, and wns an able and brave man n. (trad. Ivanow p. 100). ' ' .' ,

(80) Haydn, J..eyde 1848, l, ta:. p. 158, trari. Fagnan,l, p. 220.Une varianie, i,~: p. 190, dorine':
Ja'far b. 'AbdalIiih. . ' '

(31) Haydn, J, tx. pp. 194-195, trad. Fagnan, J, pp. 270.71~ Signalons l~~rre.ur de t~~uctio~
de Fagnan qui, malgré Fourncl et Amari, qu'il cite, place Oria en Sicile, après avoir dirigé ~!ltre
cette Ue l'expédition de Jacfar, qui, en réalité, s'exerça contre la Calabre. terme englobant alo""
chez les historiens a1'3bes ia terre d'Otrante, où Oria est indiquée sur lè~ 'cartes act~nes, à un
peu plus de ao km. à l'est de Tarente. Ibn J;{auqal, dans son opus geographicltm, éd. J.H. Kra,
mers, Leyde, 1988, I, p. 200, nous dit que les gens du, Maghreb prélevaient sllr les hubitants<ic
la C'~labre un tribut jizya annuel de plusieurs milliers de dina,rs. Sur les différents termes ayan,i
désigné tout ou partie de l'Italie, et notamment Longobardia et Calabria, cf. l'article de Sey
bold: Analecta A'l'abo-Italica, dans le Centenario AmaTi, Palerme" 1910, IL, p, 205 sq. Cette ex~.
dition est également relatée par la Chronique- de Cambridge, document important, en pà~
contemporain des événements sous les années 6433·84 [924-26]. ,Ce texte nOUli dit qu'une trêve
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Elle eut lieu en 924-25. Ja (far le chambellan, cousin de notre auteur, part
avec une flotte considérable pour tenter d'attaquer les Chrétiens de Sicile,

mais il passe l'hiver dans l'île sans combattre.

En 925, partant de Sicile, il attaque le pays des Rüm, s'empare de

Wari (Oria), massacre 6.000 combattants, lait 10.000 prisonniers, dont un

patrice qui se rachète en même temps que la ville pour 5.000 milqiil. D'é
norines richesses furent rapportées au Mahdi, qui s'écria, alors qu'on fai
sait l'éloge du conquérant Ja (far: {( Par Dieu, il ne m'a donné du chameau
que les deux oreilles! )) Le texte assez discret de notre Sira souligne sim
plement le fait que Ja (tar tira de cette incursion chez les Rüm de grandes

richesses pour lui-même.
Signalons enfin une information intéressante: Müsa, médecin d'al

Man~ür, d'al-Mu (izz, et d'al-(Aziz, tous les trois califes après al-Qa'im,

était originaire de cette ville d'Oria (32).
Avec ce futur conquérant, un troisième Ja (far, Abü Ja (far al-Jazari,

d(ï.<i de haut rang, fut lui aussi chargé des femmes laissées en arrière; ce
groupe put d'ailleurs quitter Salamiya avant l'arrivée des Qarmates. Ce
Ja (far est sans doute le personnage qu'Ibn (Igari (33) appelle Abü Ja (far

al-Ijazari, que le Mahdi, dès son arrivée à Raqq ada, envoie chercher à

Tripoli, où il attendait avec la mère du Mahdi. Ce dernier le chargea, dès
son arrivée, de gérer le Trésor Public (34).

Ainsi avons-nous pu, grâce à la chronique maghrébine, identifier quel
ques-uns de ces personnages cités par la Sira, esclaves d'origines diverses,
affranchis ou pas encore, auxquels Je Mahdi, reconnaissant de leur dévoue
ment dans les heures difficiles, réservera les plus hauts emplois après son

triomphe.

fut conclue avec la population de Calabre et que Ja'far prit comme garants un certain li"')l =
Leone (?), évêque de Sicile, et le préfet de Calabre. Cf. Amart Bibl. ar.-sicula, tx. ar. Leipsig, 1857,
pp. 169-70, trad. l, 283; Storia dei Mus. di Sicilia, Firenze, 1858, Il, p. 171 sq. La ville de Bruz·
zano, restitution Ama.ri d'une graphie arabe mutilée, aurait été prise avant la sanglante bataille
d'Orla, qui eut lieu en juillet 925, et laissa des traces dans les chroniques chrétiennes.

(82) Je n'ai pu identifier, parmi les quelques médecins connus des Fatimides d'Ifriqiya, ce Müsii,
probablement juif. Ibn Abi U~aïbi'a (Tabaqüt al-A/ibM', le Caire, 1882, II, p. 96. Leclerc,llist.
Médec. arabe, 1876) mentionne, parmi les médecins égyptiens, un Juif, Müsii ben Eleciizar, qui
entra au service d'al-Mucizz en Egypte; S'agit-il du MUsa d'Oria? Amari signale qu'à la prise
de .ette vllIe, un célèbre médecin juif, Donolo Sciabtaï (~abbiitaï, je pense), fut fait prisonnier
et relâché il Tarente, après rachat.

(83) Bayün, l, tx. p. 148, tr. Fagnan, p. 206. II Y a divergence, dan~ le nom relatif ethni
que, quant à 1'1 place d'un point, sur ou sous la le lettre.

(34) Ibid. tx. p. 158, tr. p. 220.
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La caravane se met en route. chacun étant persuadé qu'on se dirige
vers le Yaman. Peu après. les Qarmates entraient à Salamiya. pillant et
massacrant les habitants. y compris les proches du Mahdi. Les fugitifs
arrivent à Damas (trad.• 191) qu'ils quittent pour Tibériade. En chemin.
le jeune al-Qà'im, fils du Mahdi. fait un caprice et n'a de cesse qu'on ne
lui ait acheté un petit chien blanc du Yaman porté par un individu qui
en demande 5 dinars. Marchandage, pleurs de l'enfant. intervention du
Mahdi; bref, on cècle au caprice, car on n'a pas de temps à perdre. Anec
dote ingénue, qui est restée dans la mémoire de ce vieux serviteur inca
pable de supporter des larmes d'enfant. Le lendemain. on arrive à Tibé
riade. Le dà(z Jocal attend la caravane sur la route et prie le Mahdi de con
tinuer son chemin. car le dà(z de Damas l'informait par pigeon voyageur
(trad., 192) qu'un messager arrivé à Bagdad le jour même de son départ
était porteur d'un mandat d'arrêt contre le Mahdi.

On poursuit alors sur Ramla, oùle gouverneur. tout dévoué au Mahdi,
se prosterne et lui embrasse mains et pieds. Le Mahdi, le gouverneur.
al-Qa'im et le grand dà(z Firüz sont à table. Notre Ja (far et deux autres
serviteurs attendent la fin du repas. Soudain, le messager des Abbassides
à Damas se présente avec son mandat d'arrêt et signalement du Mahdi.
Quelques attitudes et paroles fortes dramatisent la scène. « Mon fils et moi,
nous empoignerons leurs têtes par les cheveux, s'écrie le Mahdi. et mes
chevaux fouleront les estOlli3CS des fIls de (Abbâs 1» Il rassure son hôte.
Celui-ci écrit au gouverneur de Damas que l'individu recherché n'a pas été
signalé et qu'il prend toutes mesures utiles pour le cas où il ne serait pas
encore passé.

Ces scènes me semblent quelque peu schématisées par la mémoire de
Ja (far. Il compose certainement Son récit, fait crier à haute voix ce qui
ne fut sans doute que chuchoté, ou qu'il apprit par la suite, indirectement
ou au cours de bavardages. Il fut parfois témoin direct des événements,
mais on sait combien, même dans ce cas. les récits postérieurs arrangent
la réalité.

On passa à Ramla cette nuit. qui fut iHuminée par une pluie d'étoiles
filantes. Le Mahdi, son fils al-Qii'im, le gouverneur et quelques autres
personnes montèrent sur la terrasse de la maison pour admirer le phéno
mène. La ville retentissait des cris de la foule qui invoquait Dieu. Ja (far
vit le Mahdi presser la main du gouverneur, lui disant que c'était là un
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signe de sa haute mission (trad., 193). A propos de cet événement, Jacfar
croit se souvenir d'une date, après réflexion: il sc produisit en 289, « appa

remment, dit-il, au mois de rajab = juin-juillet 902. C'est la seule date

qu'il nous ait donnée jusqu'ici, et il n'y a pas à s'étonner, pour qui fréquente

les chroniques, que ce soit à propos d'un phénomène. Ivanow, en note,

suggère qu'un calcul astronomique pourrait sans doute nous venir en aide

pour confirmer ou préciser cette date.
Or, sûr de la fidélité des chroniques en ce qui concerne la notation des

phénomènes célestes ou atmosphériques, soit parce qu'on y voyait le doigt
de Dieu, soit à cause des perturbations qu'ils apportaient parfois dans la

vie économique, je me suis reporté à l'année 289 (902) dans le Bayan d'Ibn
CIcj.ari, et j'y" trouve précisément relaté un phénomène semblable observé
en Ifriqiya.

« En cette année 289, les étoiles tombèrent en pluie, le 22 gu'Z-:-qaCda
(28 octobre 902). Aussi l'année fut-elle appelée l'année des étoiles. Trois
noms lui furent donc donnés: l'année de 'la justice, l'année de l'injustice,
l'année des étoiles. J'ajoute que les deux premières dénominations font

allusion au prince aglabide Ibrahim b. Al)mad, sanguinaire, mort en octobre

902, auquel succéda cette même année le très juste Abul- cAhbiis b. Ibra
him.

De Hammer Purgstall, orientaliste autrichien, frappé par les me)ntions
,dé ces phénomènes célestes dans les chroniques arabes, avait lu, le 20 fé

vrier 1837, à l'Académie des Sciences, une note sur ce sujet, que je n'ai
pu retrouver ici, mais qui est vraisemhlablement reproduite par sa Note
sur les étoiles filantes publiée en 1837 dans le (<Journal Asiatique» (35),

oit il signale trois pluies d'étoiles à des dates diverses de l'histoire de l'Is
lam. Celle de 902 y est relatée d'après l'historien espagnol Conde (36),

le tex~edu Baycinétant encore manuscrit à cette époque.
Bref, et·bien que des pluies d'étoiles aient pu se produire en des lieux

et à des moments différents, je suis tenté de croire que cette pluie. si im

portante qu'elle donna son nom à l'année 289, est bien la même qudrappa

tellement les gens de Ramla, cette même année. La légère divergence dans
J'indication du mois: juin-juillet au lieu d'octobre, peut être imputable
à la mémoire de .la cfar, après plusieurs dizaines d'années. Cette question

(35) J. A:, 3e série, 1837, 1, p. 391.

(8ft) Hi'&toTia de la dominacion d~ IQS Aralies en Espafia, Baroelona, 1844, t. II, 1>. 33.
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pourrait paraître secondain~ si ce n'était là une des rares bases chronolo

giquès qui nous sont données par les textes pour le départ du MahdI.

Cette date est confirmée par Ibn (Igari dans un chapitre sur Sijilmasa, où
elle a échappé à bien des recherches (37).

Revehons au texte (trad.,193);r

LeMahdi renvoie à Salamiya un de ses compagnons de voyage, Mul).ain..
11l3.d b. (Aziza, et lui :ordonne d'ameuter la foule, de l'injurier lui~même;

Mahdi, et ,cl'exeiter les ins urgés à détruire son palais, de façon à ce que les

décombres en recouvrent la pièce d'eau sous laquelle ses richesses sont

entassées. Il faudra de même, en prétendant que c'est à son ombre que

se prêtait le serment au Mahdi, couper à ras le' tronc d'UD palmier aux
r,iE'ds duquel un trésor était enterré,

La caravane quitte Ramla pour l'Egypte (trad., 194). Là commence

llne autre série d'aventures. On rencontre le dii!i propagandiste AbûcAli,

entouré de partisans. Loger chez un hôte connu pour ses idées est dan

gereux; le Mahdi s'arrête che? un certain Ibn CAyyas, mais bientôt arri~

vent les messa~ers du calife porteurs d'un mandat d'arrêt. Ibn CAyyas

dépeint son hôte comme un riche et pieux commerçant hâsimite hors de

soupçdn. L'individu recherché, dit-il, est rléjà reparti pour le Yaman.

Mais. en fonctionnaire craintif, se méfiant des espions de Bagdad, le gou."

verneur désirt', pour la brme, arrêter un des suivants du Mahdi, qui sera
soumis à ln question (trad .. 195).

L'auteur du présent récit aflirme que c'est à lui-même qu'échoit ce

douloureux honneur. Il est probable qu'il fait ce récit à un âge tel qu'il

est peut-être le dernier témoin de cette affairp. Il est quelque peu fouetté

mais pas trop durement (trad., 195). Remarquons qu'en diverses circons

tances, ce sont les domestiques qui payent pour les maîtres. C'est une

sorte de préavis. Le seigneur reçoit moralement les coups infligés à. ses

serviteurs, sa dignité corporelle étant toutefois préservée. On peut d'ail,;,

leurs se tromper, et l'erreur, en ce cas, est moins lourde de conséquences.

(37) Cette question a donné bien du mal à ceux qui s'en s'ont occupés. 'Ivanow Il émis des
aperçus très nets sur ce que je crois être la vérité (The Rise, p. 19S, note 2), mais il hésite ailleQr8
(ibid. pp. 79·80 et 87) entre des dates diverses, d'après les affirmations souvent spé<'ieuselllde·
De GoeJe•.Te ne pense pas, notamment, que Ibn ~wqal9itnulle part précisé une date pour cet
événement. Ibn 'Igiiri, par contre, dans son Bayan, I, 214 tx., 299 trad. Fagnan, donne la date
de 2119 pour l'arrivé/! dU: MahdI en l<~gyptc. Wiistenfeld, qui passe asse7: rapidement sur ces
évt!nements, dans sa Geschichte der Fatimiden Chalilen, GôttingeD;.1881, l'a relevée en noté,
p.16, mais n'y croit pas trop. : ' ... ... '.(
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Sans doute aussi espérait-on tirer davantage d'un domestique soumis à

la question que du principal intéressé. dont la vie ou la liberté sont en
jeu.

Quoi qu'il en soit, Ja (far, sermonné d'avance par son maître, n'avoua
rien, déclarant qu'ayant terminé ses services, il devait le quitter et retour
ner.chez lui. Effectivement, le Mahdi avait décidé de le renvoyer à Sala
miya, pour qu'il y déterre deux jarres pleines de richesses, dont Ja (far seul
connaissait la cachette. Il ne devait se montrer qu'à quelques personnes,
dont Mu~ammad b. (Aziza, déja chargé. comme nous l'avons vu, de rendre
les trésors enfouis inaccessibles aux pillards. Ja (far devait, au retour,

. dissimuler les jarres dans des balles de coton. La caravane l'attendrait
à Tripoli en Maghreb.

L'auteur nous a dit qu'au départ de Salamiya, tout le monde s'atten
dait à ce qu'on prenne la route de Yaman. Or, ce rendez-vous à Tripoli
révélait soudain, et d'une façon inattendue, l'intention du Mahdi de ga
gner le Maghreb. La nouvelle désappointa tout le m<;>nde ; le nom même de
Maghreb était détesté. Nous n'avons point à discuter ici de cette aversion
à l'égard d'unpays - mais pouvaient-ils alors s'en douter '? - où les Fati
mides devaient trouver chez les Kutâma, même après leur retour en Orient,
le plus sûr soutien de leur puissance. Toutefois, même après leur révssite,
les Fatimides ne considérèrent jamais le Maghreb que comme un séjour
provisoire, un moyen dans leur existence, dont "le but était de revenir
en maîtres dans cet Orient qui actuellement les chassait.

De bon matin, Ja (far part pour remplir sa mission à Salamiya. Il ne
fut donc pas témoin des 'événements qui suivirent, dont il nous donne
le récit, sans doute d'après ce qu'on lui raconta à son retour. Ici se place
le récit de la trahison du dii(f principal Firflz, déçu par la direction que le
Mahdi avait décidé de prendre (trad., 196). Apparenté par le mariage de
sa fille au dii(f d'Egypte, Abü (Ali, qui insistait pour accompagner le
Mahdi, Firüz, la veille du départ pour le Maghreb, abandonna son maître
et s'enfuit vers le Yaman, où il prit contact avec le dii(f local bien connu
Ibn l;Iawsab (38), qui avait envoyé Abü (Abd Allâh le Si(i en mission chez

. les Kutâma.

(38) Il faut vérifier l'identité des personnages désignés par ce texte avec la plus grande atten
tion. Ainsi. Ibn I;ra~ab est connu dans notre texte, et ailleurs, sous le nom de Abu I·Qli'im b.
FaraJ.!. surnommé Man~11T al·Yaman, Il est probable que des désignations intimes, surnoms.
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Firüz se déciare envoyé par Je Mahdi, annonce l'invasion de l'Egypte
par les troupes du Maghreb et impressionne son hôte, qui le reçoit avec
les plus grands égards. Je ne sais si cette annonce d'une conquête de l'E
gypte par des troupes maghrébines est une invention de Firüz ou si le
Mahdi en avait entretenu son entourage pour lui donner quelque espoir
de retour. Fïrüz, sachant bien que sa trahison ~e tarderait pas à -être
découverte, suborna un serviteur de son hôte (trad. 197). Prévenu à temps
de l'arrivée d'un message du Mahdi exigeant sa mise à mort, il put s'en
tuir et rejoindre un certain Ali h. al-Fa<;ll al-Jaysani (39), qu'il poussa Il
la rébellion. Le daci fidèle, Abu J-Qasim (Ibn I:Iawsab) les attaqua, le
battit, et les mit à mort. '

Ces événements sont racontés différemment par 1'1/fifaJ; ad-da(wa, qui,
comme le sou1igne Ivanow, s'adresse à un public beaucoup plus large que
celui auquel s'adre&se la Sirat Jac/ar.

Je crois que le Mahdi avait jusqu'ici aflirmé qu'il allait au Yaman
parce qu'il connaissait la répulsion de son entourage pour le Maghreb et
qu'au départ il risquait de se voir abandonné. Le fait que des Kutiima
lui avaient été envoyés il Salamiya et J'accompagnaient, comme nous
le verrons plus loin, ne laisse guère de doute sur ses projets. Il hésita peut
être avant oe se mettre en route, mais, certainement prévenu de la bonne
marche de ses affaires en Maghreb, il prit sans hésiter le chemin de l'Ouest.
La raison de sa détermination, donnée par l' l/tiliiQ ad-dacwa, à savoir
qu'il renonçait ù se rendre au Yaman parce que la situation y était trou
~lée par suite de la fuite de Fin1z, ne me paraît pas essentielle, car on eût
vite fait. d'après le textz de la Sirat Jac/ar, qui ne donne, il est vrai, aucune
(ate pour ces événements, de maîtriser le rebelle.

W. Ivanow a étudié le cas de quelques dii(i-s rebelles et notamment
celui de Firüz (40), sans conclure nettement. En réalité, ainsi que je l'ai
dit plus haut, le Mahdi ne tira point à pile ou face; les raisons' qui l'appe
laient au Maghreb étaient trop sérieuses et le terrain depuis trop longtemps

appelllltions symboliques, pseudonymes, différents de ceux que nous transmettent des textes
sunnites ou destinés au public, ont contribué au caractère variable, souvent flOU et parfois très
incertain, des noms de personnes dans l'histoire isma'ilite. Nous savons combien, en période de
secret et de danger, fleurissent les appellations destinées à dérouter les recherohes.

(39) Cf. le texte de lftitab ad·da'wa, assez peu clair, dans ce passage, in The Bise, ,,.ad.Ivanow
p. 225, et sa note l, qui décèle la plus grande incertitude quant à l'attitude de ce personnage.

(40) "lte Bise, p. 52 sq.



390 ·:A. GATEAÛ'

préparé pour que l'on subordonne sa détermination à des mobiles seccn

daires. Il est exact, toutefois, qu'après son départ de Salamiya, le Mahdi

pouvait choisir entre le Maghreb ou le Yaman, pays vigoureusement tra

vaillés par sa propagande. Le Yaman étaie un centre cl'où Ibn I:Iawsab

envoyait, en cette fin du ge siècle et début du 1Oe, des missionnaires un peu

partout dans le monde islamiqul', et en contrôlait i'activité.

Nous ne pouvons prétendre aujourd'hui, à plus de 10 sièeles des évé

nements et sur des textes réticents ou divergents. expliquer entièrement

les déterminations intimes qui poussèrent tel personnage à se décider dans

te1Je alternative; mais. en dehors des impondérables et des caprices per

sonneis, dont le rôle est plus ou moins grand selon le caractère du person

nage étudié, l'étude des faits positifs et la logique appuyée sur ces faits,

étayent, dans la mesure où la documentation est suffisante, des hypothèses

vraisemblables.

L'étude sommaire des événements en Syrie et au Maghreb, à cette

époque précise, nous aidera :J préciser les circonstances qui conditionnaient

cette aventure. et peut-être sa chronologie, si mal connue et si contestée.

Nous avons admis. avec la Szrat Ja(tar, Ibn I.lammad et Ibn (Ig.ari. la

date de 289 [902], cn été, ou au début de Tautonme, pour le départ de

Salamiya. Des confusions dans le nom des deux califes qui, probablement

l'un et l'autre, ordonnèrent des recherches contre le fugitif, n'ont point
facilité cette chronologie. Le calife al-Mu (taQid, mort le 22 rabi( II 289

[5avril902], a pu laJl(~er des mandats d'arrêt contre le Mahdi suspeet,

soit avant, soit après sa fuit<~ (41). La plupart, cependant. émanent d'a~

Muktafï, qui monta surIe trône le 5 avril 902. Ibn l.!aldün et quelques

autres, ont, comme cela arrive fréquemment chez des gens portant beau

coup de choses dans leur tête, pour des événements rapprochés et des

noms ayant quelque similituc1e de consonance, confondu l'un et l'autre

caiife dans tel passage et rétabli la vérité quelques chapitres plus loin.

Leurs œuvres ne sont souvent que des brouillons, parfois non relus. Pas

d'édition imprimée, ù cette époque, avec épreuves revues et corrigées plu

sieurs fois. bon à tirer, criti'1ues des érudits pour des éditions postérieures

(41) Etant donné la date du dée.çs d'a\-MIl'~id,en ayril 902, il est possible que le gou
verneur turc de Salamlya destitué par les intrigues des dd'i-s à Bagdad, lIit eu affaire sueeessi·
vementà al-Mu·tadid et à a\.l\IuktafI, dunsson intervention contre le Mahdi. Peut-être même
ce personnage fut-ii destitué par le premier, et remis en plàee par son SUQcesseur. cf. Sirat Ja1ar
in The Rite, p. 188.



plus correctes. Pas même de commentaires pour ces œuvres historiques.

Les chroniqueu:,s postérieurs reproduisent la plupart des lapsus sall's les

corriger; ou les corrigent mal et souvent en font quelques autres, à qtlOi

vient s'ajouter "inattention, l'ignorance, ou, ce qui est pire, la préten

tieuse compétence des copistes. A quoi s'ajoutent encore les opinions di

verses et contrarlictoires des orientalistes. Dans le cas prÉsent, De Goejc

accuse De Slane et Wüstenfcld d'avoir « levé l'anachronisme cl' Ibn tIal;.

diin » à tort (42). Je pense, quant à moi, que De Slane avait raison, tout en

suivant ne Goeje, quand il r!onne comme date limite pOUl le départ du

Mahdi l'année 289 [902J (4:~).

Un autre point controversé, c'est la durée probable du séjour du Mahdi

en Egypte. Un aperçu des événements qui se déroulaient alors dans ces

régions du Proche-Orient nons permettra de situer t'Ctte aventure. J'ai

dit plus haut que l'Egypte. sous les Tüliinides, était à peu près indépen

dante du califat, après que ces princes eurent annexé la Syrie, entre 868

et 878, contre le paiement ri' un tribut annuel. Il serait curieux de savoir

ce que pouvaient penser les Ismü 'ilites des luttes qui opposaient Tfiliinides

et Abbassides, mais je n'ai trouvé aucun renseignement à ce sujet, Il serait

toutefois vain de supposer que l'nn ou l'autre des partis leur accordait

quelque préférence on qu'eux-mêmes étaient intéressés au triomphe de

l'un d'eux (44).
Il est probable que les Tüliinides nouveaux venus dans l'histoire is

lamique, n'avaient point les mêmes raisons d'hostilité contre les 5i'ites

que la dynastie officielle, encore que les Fatim'ides dussent se révéler plus

tard intransigeants, même à l'égard de leurs fr~res de lait Qarmates.
La fuite du Mahdi, vers le mJlicude 902, coïncidait avec J'invasion

qarmate de la Syrie. le déclin de l'administration tiilünide dans ce· ,pays

et l'envoi de troupes abbassides à Damas. On sait que, montant de Haute

Mésopotamie nIa tête d'une troup~ de Bédoüins, Zakriiya pénétr,e en Syrie,

(42) Mémoire.9 d' fli.9toire et de Géographie orientales no 1, Les Carmathes du Bahrein et les
Fatimides, par De Goeje, Leyde, 1886. p. 65.

Je ferai observer ici qu'Ibn J;[awqal, autuntque la belle et inconfortabl!" édition de J. H.
Krumers, dépourvue d'index, me permet de le supposer, n'a précisé nulle part'Ia date du départ
du Mahdi pour le Maghreb, ainsi que pourrait le laisser croire une phrase d'Ivanow (The Rise,
p. 79), d'après De Goeje, op. dt. p. 63, qui est un déroulement de très subtiles déductions.

(43) Les Carmathes dtl Bahrein, pp. 49 et 63.
(44) J) Istifdr al.lmàm, trad, IVllnow, p. 164 in The Rise rapporte qu'on prédnt le l\fabdt,

• Salamlya, qu'i/allait être dénoncé·aux 'rOlouidcs comme CI.flnemi'de la religion., ;



392 A. GATEAU

bat le préfet tülünide de Damas, Tugj ben Juff. Les Qarmates investissent

Damas et battent l'armée tü\ünide envoyée pour débloquer la ville. Leur

chef Zakrüya tombe dans la bataille (45), mais les Tülünides sont défaits

et les Abbassides interviennent pour rétablir l'ordre. En décembre 903, les

Qarrnates, qui avaient pillé les villes de Syrie, sont battus par le général

abbasside Mul}.ammad ben Sulaïmfm. Le prince tülünide Harün ben

!:Iumârawaïh est assassiné par les siens le 30 décembre 904. MuQ.ammad

ben Sulaïman s'empare de Fostàt et met fm à la puissance tülünide en

janvier 905 (46).

Le Mahdi, informé de tout ce qui se passait ou allait se passer, put

fuir à temps l'invasion qarmate et l'invasion abbasside. Il arriva en Egypte

fin 902, en pleine crise, et profita certainement de cette situation troublée

pour passer inaperçu et bénéficier de complicités, au milieu du relâche

ment général provoqué par la chute des Tülünides. Des auteurs impor

tants (47) déclarent que le Mahdi fut soumis, en Egypte, aux investiga

tiens du gouverneur 'Isâ an-Nüsarl. D'après al-Kindï (48), '!sâ :m-Nü

~arï entra en Egypte en jumildii li 292 [avril 905] et décéda en 297

(909), après 5 ans de pouvoir. AI-Kindï mentionne, durant ses fonctions,

le passage de l'émir aglabide vaincu Ziyâdat Allâh, en ramaq.iin 296 [908].

Il n'y est malheureusement pas que&tion du Mahdi, non plus que d'ans les

pages qui précèdent consacrées à la chute des Tü1ünides, au gouvernement

éphémère de Saïbfm ben Al}.mad en 282 et au séjour du général abbasside

vainqueur MuQ.ammad ben Sulaïmân (rabi' II 292) qui « relâcha les pri

sonniers, apaisa les gens n, fit la outba en l'honneur du calife al-Muktati,

(45) Signalons Il propos de sa mort que Yal;1yii ben Zakrilya fut tué par un engin incendiaire
il base de pétrole (nafl), qui brûla victime et meurtrier. Cf. l'abari, Tü'riQ, éd. Caire, 1939, t. VIII,
p. 215; IBtit.'ir, trad. Ivanow, in The Rist, p. 16q : "... an explosive missile of naphta was thrown
by some one, and it burn aU-the murderer, the murdered, and the shecameI.)I Ainsi, comme cela
s'est d'ailleurs souvent produit avec nos modernes grenades, le lancement de pareils engins au
cours d'une mêlée, n'était pas sans danger pour le lanceur et ses voisins.

Cf. sur la question l'article de 1\1. Canard Textes relatifs à l'emploi du fim grégeois chez les
.4.rabes, in BuU. Et. Arabrs, 6c année, N0 26, pp. 3 à 7.

(46) Les luttes entre le gouverneur Tugj ben .Juff, nommé par Ibn tlumiirawaih et les Qar
mates, ont été étudiées par Ivanow, op. cU., p. 80 sq. l'abari leur consacre un chapitre de son
Ta'rllJ, t. VIII, op. cit., p. 214 sq•

. (47) Ibn al-Atir (Annales, 288); Ibn Ij:aldün (Berbères, II, 515); Maqrizi, passim; Abül-Fidii'
(7'arl'0, II, 65); Ibn Saddad in Muqaffa d'al-Maqrizi, op. cil. 68. Signalons qu'al-Musabbil;1i,
écrivain au service du calife fatimide al-IJiikim <:Jont l'œuvre cst encore manuscrite place l'arrivée
du Mahdi en Egypte sous les événements dc l'année 291 (903-904) in Muqaffa, trad. Fagnun,
op. cit., p. 66. Abu'l-Fidii' dans son Ta'rilt, éd. <'aire, 1325. II, p. 65, écrit bien olairement que
les affaires du Mahdi s'ébruitèrent sous le règlle d'al-Muktafi; recherché, il s'cnfuit, et cut des
démêlés avec an·Nilsari en Egypte.

(48) The governors and judgcs of Egypt, éd. R. Guest, Leyde, 1912, p. 258.



procéda ù des remaniements dans le personnel administratif qu'imposait

la chute des Tùlünides, dont il élimiha rapidement les partisans. Le gou

verneur Nusari est enfin nommé en jumada Il 292.

(Arib (49) écrit: «( [Le Mahdi] partit en Egypte, où il fut recherché.

Mul)ammad hen Sulaïman s'en empara, lui prit de l'argent et le relâcha (50»).
Je pense que ce général qui venait de combattre les Qarmates en Syrie a

fort bien pu être tenu au courant de la fuite du Mahdi. Il prit Fostat en

janvier 90S, et, connaissant la richesse et la générosité intéressée du Mahdi,

il est presque naturel, dans ces milieux et à une époque aussi trouble,

qu'il ait, lui aussi, désiré en bénéficier (51). La prise de contact avec le

gouverneur an-Nüsari dépend de la date adoptée pour l'arrivée du Mahdi

à Sijilmàsa. D'après Ibn 'Igari (52) le Mahdi se trouvait à Sijilmâsa en 292

[90,5]. La date 296, donnée par Ibn I:Iammâd (53), est sans doute une

erreur de copiste, le 2 et le 6 pouvant sc confondre facilement en carac

tères arabes.

Ainsi, il est tout à fait possible que le Mahdi. arrivé à Sijilmasa en

fin 90S, ait eu, avec le gouverneur an-NüSarï, qui entra en avril 905, les

démêlés dont nous ont entretenus divers historiens, et dont le récit détaillé

semble empreint de développements légendaires. La relation la plus com

plète semble bien être celle d'Ibn Saddâd, utilisée par Ibn (Igari et al

Maqrizï (54). Nous n'insisterons pas sur ces détails, qui diffèrent d'ailleurs

(49) $ilat ta 'rio at-Tabari (op. cit. ,t. VIII, t?ila, p. 36.)
(50) De Goeje, Carmalhe.y, pp. 64-65, qui suitsubtUement un fil qui ne semble pas être celui

d'Ariane, rejette tout contact entre le Mahdi et Mul)ammad ben Sulaimlln ou an-Ni\liarl.
. (51) Il est difficile de déterminer, dans le texte de l'Jftità/l, trad. Ivanow p. 225, tx. p•.41,
in The Rille, à qui s'adressent les termes de ~d/lib Mi~r, d'une part, et de 'dmil d'autre part, aux
quels est envoyé l'ordre d'arrêter le MahdI. L'Egypte était alors donnée par le calife, en apanage,
à un personnage qui n'y résidait pas (est·ce notre ,dliib ?) et qui déléguait son pouvoir à un
préfet (le 'àmil du texte ?). Il est d'autre part possible que certaines villes, comme Alexandrie
et Barqa, aient constitué des sous-préfectures indépendanteil du préfet d'Egypte.

(52) Haydn, tx. ]34, Irad. 187.
(.53) lIistoirl! des rois 'Obaïdite.ç, éd. Vonderheyden, tJJ. 7. trad. 18. Je crois d'autant plus vo.

lontiers Il un 2 pour un 6 que la date de 7 du l-[lijja accompagnant l'année, me parait tout à fait
vraisemblable par rapport aux événements. Ivanow semble admettre cette date pour l'arrivée
à Sijilmâ!la (The Rise, p. 87. Rectifier: 292 = 905 et non 904, comme il l'indique. cette année. com
mençant le13 novembre 904, et l'événement se plaçant « by the end of 292 Il). Wüstenfeld, dans
sn Geschichte, p. 16, signale cette date en note; il rejette la date de départ de rSalamlya, donnée
par Ibn 'Idiiri, en 289, à c.ause de ln prise df' contact avec an·Nüs9rl. ,Te me demande pourquoi
le MahdI n'aurait pas pu rester trois ans en }<~gypte, bénéficiant d'Un incognito relatif, au lieu de
passer ces trois ans en Syrie,.où il était sans doute beaucoup plus vulnérable. C'est une bana
lité de constater aujourd'hui combien, en période de troubles, les fuîtes et séjours en terre étran.
gère ont sauvé de gens qui eussent disparu en restant sur place !

(54) Ibn Saddlid (scrips. 1145) in Muqaffa de Maqrlzi, op. cit., p. 68 sq.; Ibn al-AtIr, Annalu,
p. 288, tx. t. VIII, p. 14-15. MaqrIzi sembfe avoir suivi et résumé ce dernier, ou leur source eom
mune, in .{Iitat, II, p. 161.
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de ceux rapportés par Ja,'far dans sa Sira . .la 'far ne nous raconte (pp.

194-95), que des démêlés, sans gr()s~es diflicultés et, dès leur arrivée

en Egypte, avec un gouverneur qu'il ne nomme pas. Il ne peut donc s'agir

d'an-NüSari. .la 'far ayant d'autre part rebroussé chemin jusqu'à Sala

miya. puis rejoint le MahdI en Tripolitaine, n'a probablement pas été le

témoin des dernières diflicultés avec Nüsari.

Les récits des entrevues du Mah(iI avec les gouverneurs chargés de

J'arrêter diffèrent peu. Le MahdI s'l'n tire toujours, soit par son service

de renseignements. qui le prévient il temps pour qu'il puisse fuir utilrment,

soit pas ses protestations et parfoi~ ses appels il la justice divine L~s

gouverneurs font preuve d'une hésitation bienveillante; leurs scrupules.

souvent tardifs, semblent avoir été atténués par de fortes sommes d'argent,

A part quelques détails trop riches dans une mise en scène parfois dra111a

tique, les faits n'ont pas dû différer, en gros. de ce qui nous est raconté,

Certains menus détails ont probablement leur origine dans de petites

histoires que la mémoire des hommes retient plus facilement que des faits

trop généraux (55).
Il semble, dans l'étude chronologique de ces événements, que l'on n'ait

pas jus,qu'ici tenu compte avec assez de détails et de précision de) ce qu i

se passait en Maghreb relativement aux chances de s ueeès de l' Isma <ilisme,

et des répercussions probables des fait~ maghrébins s ur les décisions du

Mahdi. Nous savons que le service des rens~ignement~ isma <ilite fonction

nait au moins aussi bien que celui du calife, par son caractère secret, ct

par la' fidélité des adeptes qui constituaient cette minorité souffrante mais

gonflée d'espoirs, au milieu d'un régime qui ne cherchait plus qq'à se main

tell il' .

Où en était, vers 901-902, l'action ismâ <ilite chez les KuUima '? Sous

l'année 289 [902]. Ibn (IgârI (56) déclare que ,« l'affaire du missionnaire

Abü <Abd Allâh était cri '1:)()nne voie (istaqiima 'amruhu) chez les Kutama,

La' première ville forte aglabide, Mila. tombait aux mains du dii<f•. après

(55) L'histoire rapportée par Ibn al-Atir, Annal,es, p. 289, h. t. VIII, 14-l;;, d'après laquelle
au moment où le Mahdi échappait Il NÜ~l\ri, il fut obligé de revenir sur. ses pas pour chercher un
chien de chasse que son fils avait perdu et qu'il réclamait en pleurant, est c('rtainement la" suite,
de celle que nous raconte Ja'far, lorsque, la caravane ayant quitté Damas, le fils du Mahdi eut
le caprice d'acheter un jeune chien. (Cf. ci·dessus et SITa p. 191). Il s'agit probablement de Ja
même bête, ou d'un thème semblable, avec transposition dans le temps et l'espace. Le plus cu
rieux est que la première aventure soit donnée pllr un texte ismii 'Ilite ct l'autre par des textes
IUnnltes. Il y a probablement là des interférences extrêmement complexes,

(56) Bayàn, l, tx, p. 125, tI'ad, Fagnan, p. 176.

"
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thars, ou peut-être juin 902 (5ï). Je pense que c'est à la suite de cette vic

toire que, comme le dit Ibn al-Atir (58), où les historiens postérieurs sem

blent avoir puisé leurs informations, « Abit 'Abd Allah envoya au Mahdi

des hommes de la tribu des Kutama du Maghreb, pour l'iuformer des

suecès que Dieu leur avait accordés, et lui din; qu'ils l'attendaient. » Pcut

être même ces envoyés kutama restèrent-ils surplace; peul-être sont-ils

ceux qui, selon l'information de la Sirat .Ia'far, accompagnaient le Mahcli

dans sa fuite, et, à Tripoli, se détachent du groupe pour accompagner

Mu~ammad ben A~mad, frère du dii'i Abit 'Abd Allah vers Qairouan. Le

texte de la Sim nous dit bien qu'il s'agit de Kutiima qui avaient été en

voyés à l'Imam, à Salamiya (59). La prise de Mila, en juin 902, rapportée

au Mahdi doit l'inciter à gagner l'Egypte, où, grâce au désordre provoqué

par la disparition des Tülftnides, il put attendre, dans une position peut

être inconfortable théoriquement, mais assez aisée, matériellement, au

milieu de son petit entourage de domestiques dévoués et de dii';-s fidèle"s.

disposant de grosses sommes d'argent, qui le couvraient efficacement.

Bien renseigné s ur les événements, il attendait.

Vers la fin de 982 le dii'; maghrébin et ses kutama subissent quelques

revers et se retirent à l'intérieur des montagnes. L'armée aglabide, épuisée

par les difficultés du pays, évacue le territoire klltâma. L'arrivée de l'ag-

(1)7) Vonderheyden, op. cil. pp. 290-91 ; Fournel, Les Berbera, Il, 59; Ibn t{aldûn, Bffbhea,
trad. De Slane, Il, 51:3, snns date.

(58) Ibn al-Atir, al-Kumil, Le Caire, 1301, t. VIII, p. 14. Cette inforDUltion est répétée par
"l\Inqrizi, ffifaf, II, 161; de Sacy, Chesfomafhie (.b:xtrait de Maqrizi), II, lJ4; Ibn·I.:!aldQn, Berb..
II, 515, sans précision de date. La tl'8duction dc Slnne de cc passage laisse entendre que c'est
au moment où Mu~ammadal-I;IabIb légua l'imamat au MahdI, que le dt1'l Abû <Abd Allih lui
envoya ses informateurs (II, 515). Le texte arabe du Ta'ril1, III, 1J62 est beaucoup moins précis,
il ce sujet, que la traduction, qui peut induire en erreur•.Je le rétablis ainsi: « Quand M~ammad
al-lJabib mourut, et qu'il eut transmis (l'imimat) à son fils <Ubald AlIih, lui disant: « C'est toi,
le Mahdi, et, après moi, tu émigrert\!l très loin, et tu aul'8s à subir de rudes épreuves. ". <Ubaid
AIIiih prit le pouvoir; sa cause se répandit, et AbQ <Abd AIIih le i:jPi lui envoya des Kutâma...
ete... ". La phmse soulignée est sautée dans la tl'8duction de Slane, qui, par contre. ajoute la
suivante, qui n'est pas dans le tcxte : fi Quand la nouvelle' de cet événement parvint aux mission
naires qui se trouvaient en Ifriqiya et en Yaman••

Sous réscrve de variante improbable de ms, je pense que de Slane a quelque peu composé
sa tl'8duction en rétablissnnt des sous-entendus « logiques ", mais prêtant à une fausse interpré
tation chronologique. Somme toute, ce n'est pas au reçu de la nouvelle de la tl'8nsmÎllsion de
l'imiiml\t que le {fu'i envoya des Kut1\ma au Mahdi, mais ce put être llien longtemps après.
C'est là un détail, mais important pour la chronologie.

On sc rétèrera, pour la question interne de la transmission de l'imAmnt, à l'étude très docu
mentée d'Ivanow, in The Rise p. 27 sq. Cc dernier note, en quelques lignes, l'importance qu'eu
rent peut-être les succès du du'i maghrébin sur les décisions du Mahdi, mais il glisse trop l'8pi
dement sur cette hypothèse (ibid., p. 87).

(59) Sirat Ja,/ar in The Rise, trad. et'note Ivanow p. 198, qui signale que l'i~formatJonest
puisée dans l'Iftitufl, illid .. p. 226, qui n.e 40nne malheureusement aucun au~redéta.il. " '
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labide Ziyadat-Alliih au pouvoir, sa débauche ct ses crimes, les succ~s

de propagande du dâ(ï à Ikjan sonnent le glas de la dynastie aglabide en

Ifriqiya. « Ce fut vers cette époque, nous dit Ibn Ijaldün (60), qu'Abü

(Abd Allah annonça la proehaine apparition du Mahdi ». Ce dernier se

trouvait alors en Egypte, et le dà(i ne l'ignorait certainement pas. En

904, ce dernier s'empttre de Sétif et reprend Mita. En 905, le dà(ï remporte

s ur Ibrahim ben ~Iabasi, commandant une armée aglahide de 40.000 hom

mes, une victoire complète près de Bellezma. Ce fut, pour les Kutama, le

premier grand pillage, et ils en profitèrent. Ils poursuivirent l'ennemi,

firent main-basse s ur toutes les richesses: armes, selles garnies d'argent,

mors dorés, se vêtirent de soie et se ceignirent de sabres garnis de pierre

ries (61). La plupart des historièns (62) nous disent que la nouvelle de l'eUe

victoire fut portée au Mahdi, à Sijilmasa, par quelques messagers kutama,

« avec beaucoup d'argent ». La bataille eut lieu en 905. Un détail en Ibn

al-Atir, nous disant qu'avant la rencontre al-~abasi prit ses quartiers

à Constantine durant six mois, nous permet de supposer qu'elle eut lieu

au cours de l'été 905. Les démêlés probables du Mahdi avec le gouver

neur d'Egypte an-Nüsarï exigeant sa présence daJIS ce pays, en avril 905

ou postérieurement, rien ne s'oppose à ce qu'il se soit trouvé,

dans le second semestre de cette même année, à Sijilmasa pour y rece

voir la nouvelle de cette victoire des Kutama.

Ainsi, la chronologie des événements se résumentit de la façon suivante:

Départ du Mahdi, de Salamiya, été-automne 902. Arrivée en Egypte:

fin 902. Séjour en Egypte, et rapports avec MuI;1ammad ben Sulaïman et

(Isa an-Nüsari. Départ pour le Maghreb: été-automne 905, le Mahdi se

trouvant à Sijilmàsa au moment où on lui annonce la victoire des Ku-

tama à Bellezma (63). )

Nous reprendrons l'étude de ce texte dans un prochain article, au mo

ment où le Mahdi quitte l'Egypte pour le Maghreb, sur lequel il va jouer

la destinée de l'Ismâ (ilisme. ALBERT GATEAU.

(60) Berbères, Il, 515.
(61) Ibn 'Iljâri, Bayan, l, tx. 133; trad., ] 86.
(62) Ibn 'Iljiiri, Bayan, l, tx. ]34; trad. 187; I. Atir, Annale.y, 292; I. tlaldün, Berb., Il,517;

Maqrizl, 1.Ji(af, Il, 161.
(63) Wüstenfeld, dans sa Geschichte der Patimiden-ChaliJen, glisse rapidement su~ ces évé

nements, presque sans dates, sauf dans sa note 1, p. 16, assez peu claire. Fournel, par contre, da.ns
ses Berbers, t. II, s'appuyant sur les documents déjà nombreux dont il disposait, a donné une
chronologie lA peu près exacte des événements. Vondcrheyden, suivant lcs mèmes sources, a donné
un exposé méthodique, et suffisamment détaillé, de l'invasion des Kutiima en Ifriqiya.
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1. - INTRODUëTÏoN

Au cours de l'hiver 1945-1946, nous avons pu descendre et visiter
la vallée du Dra, principalement entre Agdz et les Mel,Iamid, et de toute
cette région, c'est le Coude du Dra qui nous a paru le plus cligne d'intérêt.
Il semble en effet que dans les palmeraies du Coude du Dra survive en-'
core actuellement un certain nombre d'institutions originales assez ar
chaïques, inexistantes ailleurs ou difficiles à saisir parce que déjà presque
disparues.

On connatt sur cette région leS exceIJents travaux de La Chapelle et de
Spillmann, établis lors de la pacification de la région; plus récemment,
le capitaine Azam a donné un exposé clair et très documenté de l'orga
nisation politique des Draoua sous la «protection» des Aït ÂHa.

Cette région du Dra pourrait faire l'objet d'une longue et passion
nante étude; nous tenterons simplement d'exposer les caractéristiques
qui nous ont paru être les plus essentielJes.

Est-il nécessaire de rappeler la situation du Coude du Dra, en plein
désert déjà? Ses deux palmeraies présentent tous les caractères climati
ques des oasis sahariennes. C'est, en amont, la palmeraie des Lektaoua (1),
sensiblement orientée nord-sud, puis en aval, après le Coude du Dra,
celle des Mel,lamid qui s'étend d'est en ouest. Toutes deux étaient en
1945 ravagées par une sécheresse exceptionnelle.

Le territoire Lektaoua est plus vaste et plus peuplé que celui des
Mel,lamid: 20.000 habitants au Lektaoua, 8.000 seulement aux Mel,Iamid.

Ces populations vivent essentiellement du palmier; de celui-ci on
recense 300.000 environ. L'espèce qui réussit le mieux est la jihel, datte
sèche d'excellente qualité. Lorsque la récolte est abondante. une partie
en est envoyée à Marrakech. une autre est achetée par les nomades, qui
apprécient ces dattes et viennent les chercher par caravanes, tant du
Sud oranais et de la Daoura que du Sous et du Sahara occidental.

Les cultures intercalaires les plus répandues sont l'orge et la lUlerne
. .

(1) Lektaoua est la forme arabisée du nom berbère de la Tribu des Ilektaouen.
- L'orthographe adoptée ici pour les noms berbères n'est pas rigoureusement phonétique;

e'est une transcription plus courante, de lecture aisée.
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puis le blé, le henné, le maïs, la réglisse et les cultures maraîchères. Ici,
de même que dans toute la vallée du Dra, la culture est faite non à la

. charrue, mais à la houe, donc il bras d'homme.
La quantité de pluie annuelle est insignifiante, le pays ne vit que par

les crues de l'oued et lorsque celui-ci ne ~oule pas assez abondamment pour
arriver jusqu'à ces palmeraies, seuls les puits assurent le minimum d'eau
qui est vital. Ces puits sont à balancier, les nappes souterraines étant

.peu profondes. L'irrigation par puits ne permet pas de cultiver de grandes
surfaces, mais quelques parcelles seulement, où poussent un peu d'orge et
quelques légumes.

On élève moutons et chèvres selon l'abondance ou la pénurie de l'herbe;
rares sont les vaches.

La silhouette générale ou Coude du Dra serait incomplète si l'on omet
tait son importance en tant que port saharien, poirtt de départ et d'abou
tissement de la grande route soudanaise de Tombouctou par Taoudéni.
parcourue depuis de longs siècles par les caravanes; 65 jours au minimum
sont nécessaires pour accomplir un seul trajet.

Aux Mel).amid, dans un site aujourd'hui désertique, un vieux k~ar

en ruine témoigne encore de l'activité des caravanes et du commerce à
la fin du XVII' siècle, au temps des Sâadiens. Poste avancé du Makhzen
vers le désert, il a conservé son nom d'autrefois: Q~ebt el-Âalouj (Fort de
la Légion Européenne); ce nom rappelle qu'un corps expéditionnaire
formé en grande partie de Chrétiens réussit à s'emparer de Tombouctou
sous le règne d'Al).med el-Man~our.

De ce k~ar, construit eT) terre selon la tradition locale, il ne reste au
jourd'hui que des pans de murs en ruines; les vieux du pays content en
core des histoires de jadis, rappelant sa gloire passée,)

Parmi tant d'autres, les régions sahariennes ont vu depuis le début
du XX!' siècle leur économie bouleversée et leur commerce caravanier
a été très atteint. Actuellement cependant, le trafic n'a pas encore tout à

fait déserté les voies traditionnelles d'échange. Assez fréquemment, les
transports automobile et camelin s'associent selon la nature des régions
à traverser, et cette piste du Soudan n'a pas cessé d'être le.passage de

caravanes lentes ~t silencieuses,
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II. - POPULATION

Si l'on parcourt les palmeraies des Lektaoua-Me1).amid, cheminant
de village en village, on est frappé par la diversité des populations et de

leur langage; on rencontre là une étonnante juxtaposition d'éléments eth
niques, classes sociales ou raci::l1es qui se côtoient sans se fondre. Draoua,
Beni Me1).ammed, Aït Âtta, Âarib, Mrabtine, Chorfa, Juifs et esclaves sont

rassemblés sur le même sol, mais conservent intactes leurs traditions

particulières. Presque tous ces éléments vivent en bonne intelligence,
réalisant une heureuse symbiose.

Nous ne pouvons entreprendre de faire l'historique de chacun des
groupes, mais seulement d'entrevoir leurs installations successives dans le
pays, et leurs rapports entre eux.

Ait Dra

L'origine des Aït Ora ou Draoua demeure très obscure: ils semblent
être les représentants d'une race fort ancienne, plus ou moins noire, éta
blie dans le Dra dès l'époque préhistorique.

A la masse de ces habitants seraient venus se joindre et s'incorporer
un certain nombre d'étrangers comme cela se produit encore aujourd'hui;

ceux d'entre eux qui prétendent à une origine arabe ou berbère se disent

ahrar ou fmazirhen (hommes de condition libre, « francs »).
Il se peut aussi qu'un certain nombre d'esclaves soudanais affranchis

aient été assimilés par la population locale, mais il paraît p,ifficile d'admettre
que cet élément soudanais, d'introduction relativement récente, rep~ésente

le seul élément négrOïde de la population du Dra.
En effet; M t'oh compare le Draoui et l'esclave, ils ne paraissent pas

issus de la même souche; le Draoui, à la peau de brom:e·clair, aux yeux

tirés vers les tempes, au visage un peu écrasé, aux pommettes saillantes,
semble distinct de l'esclave soudanais, d'un noir intense et de structure
bien différente.

Cette population primitive de Draoua paraît avoir occupé le Maroc
saharien depuis Aqqa et Tata jusqu'au Tafilelt, sans omettre Tazarine

et ~arltbalt. Il se P?uITait également que la. différence·de dat~_~:i~por-
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tation, d'alliances, d'alimentation, justifie à elle seule la variété des types
sans qu'il faille en induire la préexistence de populations exclusivement
noires.

Actuellement, chez les Lektaoua, plus de la moitié de la population
est composée de Draoua, soit 12.000 environ; le reste est réparti entre
les groupes suivants:

Beni m:ehammed

Les Beni Mel).ammed conservent le souvenir de leur origine. Ce sont
des Arabes mâaqil venus autrefois de l'est vers la Seguiet el-I;:Iamra, d'où
ils gagnèrent ens uite le Coude du Dra.

Très anciennement installées dans le Sud marocain, ces tribus se ré
partissent actuellement en trois groupes fixés aux Lektaoua, Mel).amid
et Tafilelt; le groupe du Tafilelt est le plus important.

Les Beni Mel).ammed sont entièrement sédentarisés. Au temps de la
dissidence berbère, ils s'étaient rattachés à la Confédération des Aït Âlta,
lell Aït Khebbach.

Les Beni Mel).ammed paraissent avoir exercé autrefois une sorte
de domination sur le Coude du Dra; encore non fixés, ils n'habitaient pas
dans des viUages et pillaient les palmeraies, prélevant sur les sédentaires
ce que bon leur semblait. C'est à eux que l'on impute la destruction de
l'ancienne Ne~:riit, capitale des Lektaoua. Par la suite, on ne leur accorda
pas le droit de bâtir des maisons, ils campèrent sous la tente ou firent des
.huttes eH palmes. Ce n'est qu'à une époque récente que certains k~our

draoua ont autorisé les Beni Mel).ammed à construire et leur ont donné
droit de cité. 1

Ait Âtta..
Les Beni Mel).ammed paraissent avoir été plus ou moins totalement

évincés par les Aït Âtta, anciens protecteurs nomades. Actuellement,
la tribu des Aït Âtta est prépondérante chez les Lektaoua-Mel).amid et le
prestige qui lui est attaché lui confère l'influence politique.

A l'origine, les Aït Atta sont surtout des nomades chevriers, descendus
du Sarhro; on possède à leur sujet une dOCUmentation sérieuse, et Hs
sont bien connus dans leur ensemble,..
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Ce sont les Aït Dra, lassés des exactions des Beni Me1}ammed qui ont

.introduit les Aït Âtta dans le pays; celui-ci était alors divisé en trois

districts. L'un d'entre eux paraît avoir été inféodé au Makhzen depuis

les Sâadiens, et avoir exercé une certaine suprématie sur les autres. C'est

à ce district des Beni Ijayyoûn et Ne~rat qu'incombait le contrôle des gise

ments de sel de Taoudeni, étape importante de la route de Tombouctou,

et c'esllui qui en entretenait la garnison, soir un qa'id et quarante hommes

renouvelés annuellement.
A l'époque de Moulay Slîman, dans les premières années du XIXe

siècle, les chefs des Beni J:layyoûn et Ne~rat ne paraissent pas avoir été

assez forts pour défendre les Lektaoua contre les incursions des nomades,

Beni Me1}ammed notamment

Le chef d'un autre district, le cheikh Âamamou, d'origine darib, dit-on,

monte alors au Sarhro pour demander aux Aït Âtta d'intervenir; afin

de les éblouir, son cheval porte des fers d'argent fixés. par des clous d'or.

L'accord est conclu avec les Aït Âtta ; descendus de leur montagne, ceux-ci

écrasent les Bèni Me1}ammed, qui se soumettent et sont alors rattachés

à la fraction Aït Ounebgui des Aït Khebbach.

Un certain nombre d'Aït Âtta sont alors désignés pour garder le pays

contre les incursions des nomades sahariens; mais leur installation n'est

pas encore définitive et provoque d'autres luttes avec les tribus arabes,

tels des Ouled ~(:>ultan. Après une suite de victoires et de défaites, le sort

désigne la fraction des Aït Isfoûl pour tenir le pays; ceux-ci, à la suite de

luttes intestines entre Draoua interviennent et construisent, sur le sol

de. Ne~rat, la forteresse dite Q~ebt n Aït Isfoûl.

Les Aït Âtta s'implantent alors chez les Lektaoua, y installent) leurs
tentes, achètent des maisons dans les villages et des terres. Aujourd'hui

encore, ce sont eux qui gardent le pays.

Aux Me1}amid, c'est à une autre tribu des Aït Âtta, les Aït Âlouan.

que la protection est dévolue; elle la partage ici avec les Âarib.
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Âarib

Ces Âarib paraissent être des Mâaqil, de même que les Beni Mel).ammed;
ils en diffèrent d'aIlleurs profondément par le genre de vie, le parler, le
costume; ce sont des Arabes bleus, vêtus de khan! (cotonnade teinte à

l'indigo).
Pas d'unité ni d'homogénéité chez les Âarib: c'est une poussière de ten

tes, sans élément puissant ni influence politique.
Parmi eux se trouve une fraction religieuse; l'ancêtre de cette fraction,

Moulay Âomar (souvenir d'Abou Bakr ibn Âomar), aurait conduit les AJ
mOI avides dans le Dra, avant l'épopée de ces derniers vers le Nord.

L'ensemble de ces Âarib est considéré par les Sahariens' de l'Ouest
comme des Braber, donc non arabes; ils entrent d'ailleurs dans le jeu

des lejj-s des Aït Âtta.

Marabouts et Chorfa

Les éléments reIigieux tiennent une place imposante dans le Coude
du Dra, où se sont multipliés Mrabtine et Chorfa.

La zaouïa la plus importante est, au sud des Lektaoua, celle de Sidi
~alal)., marabout le plus renommé de la région; son moûsem attire de nom
breux pèlerins.

Les descendants de Sidi ~alal). sont consultés au cours des différends
entre tribus, et leur avis est respecté.

C'est une famille indépendante, propriétaire de paimiersen grand nom
bre. Si ces marabouts sont eux aus si liés aux Aït Isfoûl, du moins leur
redevance est-elle moindre que celle des autres habitants; en outre, ils
sont libres de changer de protecteurs, ce qui est exceptionnel.

La zaouïa de Sidi ~alal). entretient une école réputée où elle reçoit
même des élèves étrangers au pays, tels ceux qui viennent du Tafilelt.

A propos de l'influence des zaouïas dans le Coude du Dra, il n'est pas
sans intérêt de remarquer la position des marabouts na~iriine de Tameg
groute.

On peut observer que leur influence religieuse ne s'étend guère à cette
contrée; si leur rôle spirituel est à peu près nul, ils ont par contre des in
térêts temporels importants aux Lektaoua et aux Mel).amid. Propriétaire



1>1. V

Campement des Ait Alta à l'extérieur de l'ir",.rtm RgabfJi n Aït [fa8so. ME~AMJD •

•



410 bJ. JACQUÈS-MlmNIÉ

de nombreux palmiers, la zaouïa de Tameggroute exerce de ce fait unè
sorte d'emprise économique qu)lle tend, semble-t-il, à accroître sans
cesse. La zaouïa a pu même se rendre propriétaire de deux villages, l'un
aux Lektaoua (Q~ebt n Aït Kherdi) et l'autre aux Mel)amid (Zaouit el
Betl)a); ces k$oûr sont des centres d'exploitation rurale, gérés le plus
souvent par des esclaves noirs.

Plus à l'est, dans la région de Chfaya en bordure du désert, le chef
spirituel des Kerzaza, Sidi I-Madani, est le marabout pasteur des tribus
nomades; grande est son influence dans tout le Sahara occidental.

La fortune des Kerzaza est surtout mobilière, constituée par de nom
breux troupeaux; ils ne possèdent que peu de biens en palmeraie, mais
des terrains boûr assez étendus.

Nombreux aussi sont les Chorfa, mais sans grande influence politique
non plus que religieuse; ils ne possèdent pas de grandes propriétés.

Certaines de ces famiBes se disent de la descendance de Moulay Idriss,
les autres se réclament directement d'Ali.

Ces familles tirent leur fierté et leur prestige de l'ascendance idrissiqe
ou âlide à laquelle elles prétendent; à vrai dire, elles semblent pour ~a

plupart d'origine incertaine, issues de marabouts locaux.
Là comme ailleurs, aux Tazarine par exemple, il paraît vraisemblable

que les Chorfa ont été Introduits par les Aït A~ta à une époque récente.:
,

Esolaves

Le groupe des esclaves est parfois difficile à déceler parce que n'ayam.t
aucune part à l~ vie politique et administrative. Actuellement, les esslaves
sont peu nombreux dans le Dra, le trafic en étant interdit; ils fonnent
une petite société à part, mais intéressante parce qu'elle témoigne d'dn
~tat de choses disparu.

''''';;'!l'}! ,Y a plus d'esclaves chez les Mel)amid que chez ,les' Lektaoua:
ti~M.-t.rois cents, dit-on; ils sont nombreux surtout chez les nomades
"rit:·:~!·:~ gardent les chameaux. En palmeraie, seules les maiso~s

I,.'~""" ·'Pi"'>.
<le,'e",;:"~~~'~,~ïas ont encore des esclaves; les uns travaillent à ~a

~à.l"'·'~"'''Ùlb1~s. Les hommes sont souvent choisis par le maître
comm:~:~~~j1~~~.~éS'ou hommes de confiance; lorsqu'il s'a~
sente, il n'es '~~iârê'qué~~"Oit",à son vieil esclave qu'il remette lés eléIs

1 -.' ~u"'~ 'f'1'"
, ;':-\"",

•
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des greniers et qu'il confie la surveillance de la maison. Souvent aussI,
c'est l'un d'eux qui accompagne le maître en voyage.

"Lorsque l'esclave est occupé aux travaux de la palmeraie, sa condi
tion est comparable à celle de l'ouvrier agricole, le khammes; s'il est logé
par son maître, il est nourri de ce fait; sinon, il touche la même rétribu
tion en nature que le khammes, salaire appelé khoms ou cinquième, quelle
que soit la part pe la récolte qui lui revienne.

A l'époque actuelle, l'esclave est théoriquement libre de changer de
maître ou de quitter la région; il le fait parfois, mais le cas est assez rare,
soit que l'esclave n'aIt pas à se plaindre de son sort, soit qu'il redoute le
discrédit qui le frapperait. En quelque sorte déclassé, réduit à mendier,
celui qui aurait voulu se libérer devrait quitter le pays et chercher for
tune dans une grande ville du Nord où il ne serait pas connu.

Cette petite société d'esclaves a ses chefs, ses saints, ses fêtes et ses
danses. Il Y a un moqaddem chez les Lektaoua et trois chez les Mel).amid ;
ils sont chargés des intérêts de la communauté et administrent les biens
provenant des collectes. Deux fois par an, en effet, les esclaves vont dans
les k~oûr recueillir l'orge ou les dattes que l'on veut bien Jeur distribuer;
cette quête se fait généralement à la suite d'une fête religieuse, d'un moû

sem. Ils se rassemblent alors, venant même de lointains viUages. Hommes
et femmes exécutent leur danse dite taouna, accompagnée de chants, de
tambourins et de cymbales métalliques. Les femmes sont disposées en
cercle, vêtues de bleu sombre; au centre, la danse des hommes, tout en
blanc, est bondissante. Immobile au contraire est la danse des femmes,
étonnantes princesses noires, somptueusement parées de lourds colliers
d'ambre et de bijoux d'argent prêtés pour la fête. 1

Lorsque le moûsem a pris fin, tous se dispersent et rentrent dans leurs
villages; seuls parmi les esclaves demeurent quelques hommes: ce sont
eux qui iront d'un hameau à l'autre, de maison en maison, frapper à
toutes les portes et recueillir les dons. Ceux-ci, rassemblés dans la maison
tribale ou chez le cheikh du k~ar seront partagés ou vendus sur place et
l'on en répartira le produit.
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Israélites

,113

Afin d'achever l'esquisse sommaire des principaux éléments en pré
sence dans le Coude du Dra, il reste à tracer la silhouette du groupe
des Israélites.

Deux noyaux juifs seulement d'une certaine importance, ceci aux

Lektaoua; il ne s'en trouve pas dans la palmeraie du Metlamid où l'on
ne rencontre que quelques rares artisans isolés.

Là, comme en bien d'autres n'gicns marocaines, l'origine de ces Is

raélites demeure inconnue, de même que l'époque plus ou moins loin

taine à laquelle ils se sont fixés dans le pays. L'hypothèse d'un peuple

, lent hébraïque mülénaire est connue, elle prend sa süurce dans un manus

crit de TiviJit du Dadès et aurait été rédigée au XII e siècle. Ce <iocument. .
paraît témoigner d'une hégémonie juive dans le Dra, au COUTs des pre-

miers siècles de notre ère, prépondérance battue en brèche par un puissant

royaume chrétien. Les luttes paraissent s'ètre cri1'tal1isées autour de Taza

gourt, l'actuelle Zagora, entraînant de vastes carnages et le triomphe des

Juîts. Leur suprématie se serait prolongée jusqu'au XIe siècle de notre

ère et se serait alors effondrée sous les coups des Almoravides.

Cette hégémonie juive ne suppose pas nécessairement un peuplement

israélite nombreux, elle peut représenter une sorte de colonisation et n'im

plique pas non plus la judaïsation de tous les habitants.

Quoi qu'il en soit, légenneou histoire, on peut noter actuellement que les

communautés juives occupent des villages très anciens (BeDi J:layyoün,
Beni Sbi!) dont l'étymologie peut êbe hébraïque (Beni J:layyoün); l'on

peut aussi attribuer une origine juive à ur: assez grand nombre de noms

de lieux.
Les rabbins les plus érudits qui résident dans ces k~oul' disent que

les Juifs sont installés dans la région depuis un temps immémorial; ils

désignent en tant que lieu de leur premier établissement Tidri, site aujour..

d'hui déserté, entre les palmeraies des Lektaoua et des Me!)amid, où l'on

peut encore contempler les vestiges très ruinés d'une ancienne place forte.

D'autre part, au cours d'une enquête sur les bijoux, certains bijoutiers

des Lektaoua ont affirmé que leurs ancêtres avaient depuis toujours

résidé dans ce k~flf. Fait surprenant; ailleurs en effet dans le Dra, il est

facile d'établir que les familles de bijoutiers juifs sont originaires du Da-

HESPÉRIS•.- T. XXXIV. - 1947, 11
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dès, et implantées dans la vallée depuis moins d'une cinquantaine d/ari.:
nées.

On peut envisager cependant que des Juifs pnmitivement fixés dans
la vallée du Dra aient ensuite essaimé dans celle du Dadès et que cer
tains de leurs descendants soient revenus récemment dans le Dra, pays
de leurs ancêtres. Les bijoutiers israélites des Lektaoua, comme leurs
congénères du même district, peuvent ne pas avoir accompli un péri
ple analogue.

Les Israélites habitent un quartier à part, attenant au village. mais
ne sont pas ici l'objet du mépris que les Musulmans affectent ailleurs à

leur égard. Beaucoup d'entre eux sont artisans ou commerçants, mais
aussi propriétaires de palmiers et de terres, au même-titre que les autres
habitants.

La multiplicité des éléments de population qui se trouvent en présence
et leur divergence de traditions laissent concevoir la variété linguistique,
celle de l'organisation politique et de la juridiction.

III. - LANGUE

C'est ainsi que l'on rencontre en un même lieu des parlers berbères
qui paraissent se rattacher à des familles différentes.

Les AYt Dra, établis fort anciennement è ans le pays, parlent un berbère
qui semble se rapprocher de la tachell).aït du Sous, mais aux sons rauques
et gutturaux.

Au contraire, les Ait Âtta reliés à la grande famille des ~anhâja emploient
un parler spirant ayant des affinités avec le groupe linguistique berbère
que l'on est convenu d'appeler tamazirht.

La riivergence des vocabulaires de l'un et l'autre groupe est très pro

noncée.
Les villages draoua de cette région ne parlent pas tous berbère: cer

tains sont arabisés, surtout aux Mel).amid, et même dans les k~our de lan
gue berbère, la plupart des habitants sont bilingues, même les femmes.
On remarque aussi que les Draoua qui parlent berbère expriment leurs
chants en arabe, tant ceux qui accompagnent leur danse rrekeba que les

incantations de féCondation àu palmier.
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L'arabe ne présente pas non plus d'unité; le voisinage du désert et
des grands nomades, tels les Âarib, juxtapose au langage des oasis un

parler peu intelligible à celui qui n'est pas accoutumé à l'entendre.

L'arabe des Draoua semble plus voisin de celui des villes que de celui

des Bédouins, et le parler arabe des nomades serait intermédiaire entre

celui des Reguibat, Tekna (Berbères arabisés), et celui des Beni Mel:lam

med d'origine mâaqil.

Les esclaves ne semblent pas user d'un langage propre, mais emploient

l'arabe ou le berbère, selon la famille à laqueHe ils sont attachés.

IV. - COUTUME

Quant à la juridiction, il va de soi que celle des Arabes est fondée
sur le chrâa.

Les Ait Âtta obéissent aux principes de leur coutume l'âort n tiâaqidin et

vont en dernier ressort se faire rendre justice dans le Sarhro à Irherm

Amezdar; ils ne paraissent pas posséder de coutume écrite aux Lektaoua,

non plus qu'aux Tazarine.
Le cas des Draoua est plus complexe, ils sont actuellement régis par

le chrâa qui leur a été imposé par le Protectorat, mais le vieil âort de Nef?

rat, retrouvé récemment, atteste qu'ils avaient autrefois leur coutume

et que cette coutume était écrite, du moins au cours de la période qui a

précédé l'établissement du droit musulman. L'dort de Nef?rat ne porte

pas la date de Téd~ction de l'original; on dit que seule cette coutume

aurait été écrite.
Actuellement encore survit l'esprit de coutume, ainsi qu'en témoigne

l'application même du chrda, l'appel fait à des arbitres, et le serment

avec co-jureurs substitué au témoignage.
Notons l'existence aux Lektaoua de l'assemblée des Ait Arbâaïn dite

dayouna; elle est convoquée lorsque se présente un cas difficile à résoudre.

Voici le fonctionnement de cette institution à Nef?rat. la plus grande cité

de la palmeraie.
Chaque fraction désigne cinq ou six arbitres parmi ses notables; il Y

a cinq fractions, cela fait donc vingt-cinq à trente membres, dénommés
Ait Arbâaïn ; le chiffre de quarante paraît aujourd'hui arbitraire.
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Ces notables se réunissent pour délibérer dans une maison d'où ils

ne sortiront qu'après règlement ciu litige. Deux cas peuvent être envisagés,

soit que les membres parviennent à un accord, soit que la discussion dé

génère en bagarre générale, et nul n'osera plus remettre l'affaire en ques
tion.

On sait que l'assemblée des AH Arbâain est aussi en vigueur dans le

Sous méridional, notamment chez les Mejjat, les Akhsas et les Tekna',
elle se retrouve paraît-il surIe versant sud de l'Anti-Atlas, sur son versant

nord même, et dans le Siroua. Les Aït Âtta ne connaissent pas cette ins
titution ; eux s'en remettent aux. décisions des Aït Âachra.

v. - TERRE ET HABITAT

Il semble qu'une certaine unité ne soit conférée aux populations de

ces oasis que par l'habitat et le régime C:Cs terres.

Le k~ar désigné par les berbérophones sous le nom bien connu d'i

rherm est d'un type assez répandu; construit en pisé, il est formé de mai

sons quadrangulaires à quatre piliers de brique encaàrant un patio cen

tral. Ce plan d'habitation est adopté par tous les groupes; les Aït Âtta

cependant répugnent à habiter entre des murs, et, même propriétaires de

maisons dans le village, ils préfèrent camper (ans la palmeraie.

Le k~ar comprend une mosquée, la maison rle la tribu (tigemmi n teqe

bill), où l'on emmagasine la (j îme, et le logis ci 'hôtes (tamesrit n teqebilt),

au-dessus de l'entrée c:u village. Au rez-se-chaussée c'e cette porte, èes

alvéoles et des bancs le long des murs borc:ent le passage; c'est là que
les pauvres gens viennent dormir, cuire les aliments et se réchau ffer l'hi

ver autour d'un grand feu.
Un portier se tient en permanence à l'entrée l:e l'irherm; celle-ci est

souvent précédée d'une cour pour les bêtes c:e somme et entourée de murs

percés d'une seule porte fortifiée.
Chacun des k~ol1r, habité par un groupe èéterminé, parfois deux, pos

sède un sol qui lui est propre et sur lequel les habitants c:e la cité ont des

droits. Ce territoire circonscrit. dénommé qettâ, a (es limites fixes, mar

quées par un chemin, un mur de clôture ou une petite levée àe terrain

dite agyemmoun.



o 1 2 3 4 5 ",0 M~

~!!!!!!!!!!!!!2j

o
putts (?)

base plein. sur ~Tl\.d. haut
2 étale~

6 tour.s, pyrami.4al.~
surmontées de cornes
une l' tour au·clf3.sUS de
la pot"te dt! 1" étase
cOn$tructiol\ en terre
haut en brl~ue

/
li

0
....;;....

. ...
~

pehle porte à lm. ci•. haute...r

LEQS1BA TAT IfLI
. Ksar de guerre

Draoua



B!•.cle.chau.~ée .-J:;~

allée couverte du village

MAISON DES ME~AMJD

ouled It\a~ya

( J)r~oua arabophone.,)

~alerie •

courette -----1_--
pilier JI

• •
parapet bas -----II---+.

Jow' à pain

iVEta!!.

Te,.,.as~
o

four à pain.
guérite sur la terrasse, au·dessus

de l'escalier.
terrasse.
parapet. bas entourant la. baie.
~niQinp_

MEJ;lAMID. - Ouled Mallya (Draoua arabophones).

Terminologie de la maison:
1, ez.zgdg allée couverte du village. 9. el-kilia
2. e4in ed·dtir puits central d'éclairage etd'aération. 10. el-e4Uiya
3. ll8-swd8i' piliers maçonnés.
4. el-Ie4lu ' galerie du rez-de.chaussée. 11. eNtall
!II: -'-__Jom,d mllnlleoire. 12. es·sttira

'0 _oM....nl



4'20 DJ. ,TACQUES-MEUNI É

Des étrangers au k$ar, même propriétaires de champs ou de palmiers

sur le qe/tâ, n'ont pas droit de cité; certaines prérogatives leur sont re

fusées de ce fait, notamment le droit de pâture.

Là, c'est le sol qui sert de base à l'organisation sociale et non le sang.

Si nou s employons ici le terme « tribu)) pour faciliter l'exposition, il con

vient de le dépouiller du sens qu'on lui accorde habituellement.

Au sujet des terres, notons que, fréquemment, le palmier et le champ

où il croît n'appartiennent pas au même propriétaire. Palmiers et terres

se vendent isolément ou sont, au cours des successions, attribués à des

parts d'héritage différentes; de plus, l'arbre peut être vendu sans les

rejets qui l'entourent. C'est varié à l'infini et cela donne inévitablement

naissance à des querelles sans fin.

Nous n'aborderons pas la question de l'irrigation et des droits d'eau:

rappelons seulement que là, comme ailleurs, l'He a été la source de luttes

acharnées. Les tribus de l'aval sont en effet à la merci des tribus de l'a

mont, qui peuvent les priver d'eau, rendre ainsi toute culture impossible

et provoquer à la longue la mort des palmiers.

VI. -- PROTECTION

L'exercice de la protection est encore en pleine vitalité aux Lektaoua

Mel)amid; cette sauvegarde est appelée tilemmoutra en berbère et râaya

en arabe; les protégés sont qualifiés d'AH Temourt.

Cette organisation paraît résulter d'un accord conclu au début dti XIXe

siècle entre Aït Atta et Aït Dra, lorsque les Aït Âtta descendirent de leurs

montagnes pour défendre les Draoua contre les agressions des nomades

sahariens.

On peut envisager qu'ils ne faisaient là que reprendre une antique

tradition; on dit cependant dans le pays que la râaya n'existait pas avant

la venue des Aït Âtta. Quelle pouvait être alors l'organisation défensive

des sédentaires? On remarque en effet que presque tous les k$oûr sont

là au cœur de la palmeraie, ce qui est inaccoutumé; ailleurs, les villages.

sont situés en lisière, afin, semble-t-il, d'être moins vulnérables et d'éviter

les surprises.

Le témoignage des auteurs anciens semble attester que la protection
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existait au moins dès le moyen-âge; celle-ci semble dans ses grandes lignes
avoir été très comparable à ce qu'elle était encore récemment et ~'être

étendue à tout le Sahara, du moins au centre et à l'ouest. Là aussi se re
trouvent aujourd'hui des sociétés à castes bien différenciées.

Les pactes de protection liaient les parties par des intérêts communs,
puisque les sédentaires cédaient une part de leur territoire à leurs protec
teurs et s'engageaient à leur verser une redevance sur toutes les récoltes.
Les terrains concédés représentaient fréquemment un quart de qettû;

les parts des récoltes étaient les suivantes:

1/14 des dattes, de la luzerne et des cultures maraîchères,
1/31 de l'orge et du blé,
1/18 du maïs,
1/18 de l'orge coupée en vert, ou un certaine quantité de paille.

Les Aït Âtta, eux, étaient tenus de défendre les Draoua par les armes,
leurs villages, leurs récoltes, et de faire respecter l'intégrité du territoire;
le cas échéant, les Draoua combattaient à leurs côtés.

Depuis la Pacification, les charges des Aït Âtta se trouvent allégées,
et leur rôle quelque peu ramené à celui de gardes chaIl}pêtres. Certains
résident dans la palmeraie, mais ils viennent surtout nombreux lorsque
approche la maturité des récoltes, afin de les surveiller et d'en prélever
leur part. Les gardiens se dispersent alors dans la palmeraie, où ils cam
pent; ils sont responsables des vols qui peuvent se produire et doivent
rembourser intégralement ce qui se trouve dérobé. Cette garde est q.abi
tuellement laissée aux familles pauvres; elles bénéficient ainsi de la cou
tume qui abandonne les dattes tombées s ur le sol au cœur des rejets en
tourant le pied du palmier; le propriétaire qui n'abandonne pas cette
part de Dieu est l'objet du mépris et de la risée de tous.

Les tribus protégées étaient libres en principe de choisir leurs protec
teurs, mais c'est en fin de compte la force des armes qui décidait. Aujour
d'hui, les liens sont plus lâches, et le fait que certaines tribus protégées
ont rompu le pacte et se sont libérées de la rûaga semble annoncer une
évolution vers l'affranchissement d'une redevance qui n'est plus tout à

fait justifiée. Les sédentaires assument alors eux-mêmes la surveillance
de leur palmeraie et choisissent un petit nombre de gardiens qu'ils rétri

buent.
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Actuellement, les Aït Isfoûl sont protecteurs de presque tous les Lek
taoua; aux Mel).amid, les Aït Âtta gardent la rive droite; la rive gauche
est aux Âarib, qui paraissent leur avoir enlevé la râaya assez récemment.
Quant aux Beni Mel).ammed, ils sortt autonomes depuis la Pacification
et assurent eux-mêmes la garde de leurs biens.

Il faut souligner que les rapports entre ces tribus n'entraînent ni ser
vitude, ni vassalité, et que la bonne entente règne entre les parties. Les
Draoua témoignent que les Aït Âtta prennent leur rôle à cœur et l'accom
plissent sans défaillance. On peut ajouter cependant que la tribu des
Aït Âtta est plus considérée et que son influence prédomine, bien qu'elle
ne repose pas sur la possession de biens considérables.

Ce régime de protection paraît avoir existé dans le sud du Maroc sur
toute la lisière du Sahara, du moins d'Aqqa à Tata jusqu'au Tafilelt;
il s'exerçait aussi dans les districts du Dra en amont des Lektaoua, mais
ne s'étendait pas aux Aït Seddrat ni aux Mesguita. On peut encore le
déceler dans ces régions, bien qu'il ait déjà atteint un état résiduel; il
nous a été donné de le constater dans les palmeraies des Tazarine et de
Tarhbalt, et ceci sous une forme très analogue à celle rencontrée dans le
Coude du Dra. A Tazarine, ce sont aussi des Aït Âtta qui sont protecteurs,
tant. des Il).artann (noirs) que des Mrabtine et des Chorfa ; mais là, le fonc
tionnement de l'institution est déjà incertain et près de se dissoudre.

Ces traités de protection ont été rédigés par écrit; on peut en retrouver
les traces encore actuellement. Aux Lektaoua, grâce à l'aide aussi avisée
qu'efficace du capitaine Azam, chef d'annexe de Tagounit, nous ljl.Vons
pu avoir en communication et photographier un certain nombre d'actes,
parfois assez anciens, tel celui conclu avec l'Irhrem n Aït Yousef. daté
de 960 de l'hégire.

Il ne semble pas que d'autres contrats écrits similaires aient été
retrouvés jusqu'à présent.

L'acte consignant le traité original n'a pas encore pu être mis à jour:
on le dit rédigé sur une peau de gazelle; ce serait le premier pacte établi
à t'arrivée des Aït Âtta ; il Yétait stipulé que les Draoua cédaient le quart
de l'ensemble des Lektaoua : maisons, champs, palmiers. terrains boûr et
troupeaux. La râaya était fixée au quatorzième des récoltes.

Aux Tazarine, nous avons eu également entre les mains un traité de
protection; il est très vraisemblable que l'on puisse en retrouver d'au-
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tres dans cette palmeraie, mais un séjour limité ne nous a pas permis de
préciser cette question.

Les Tazarine paraissent d'ailleurs posséder de nombreux actes, peut
être en raison de l'abondance des Mrabtine, qui en ont assuré la conserva
tion.

L'un de ces actes, fort ancien (900 de l'hégire), nous a paru intéressant;
ce n'est pas un traité de protection, c'est un acte de donation fait par les
Ro1:la aux Aït Sidi M!?âad, la plus ancienne famille maraboutique des
Tazarine. On sait que les Ro1:la, d'origine arabe, dominaient aux Tazarine
avant l'arrivée des Aït Atta ; ils auraient dû quitter le pays, frappés par
la malédiction de Sidi M!?âad, et se seraient retirés au Ternata et au
Fezouata, où on les retrouve encore aujourd'hui.

VII. - CONCLUSION

C'est là le résumé des premiers résultats de la documentation recueillie
dans le Dra, plus particulièrement aux Lektaoua et aux Me1:lamid.

Il serait désirable de reprendre cette enquête et de l'orienter cette
fois d'une part vers le Tafilelt et de l'autre vers le Sous méridional, afin
de confronter les institutions et d'observer les affinités qu'elles pourraient
présenter.

Au Tafilelt, les Aït Atta sont moins nombreux: il semble que la pré
dominance appartienne aux Beni Me1:lammed; il serait intéressant de
savoir si eux aussi, dans cette région, exerçaient la râaya et sous) quel
aspect.

Quant au Sous méridional, les Aït Atta n'y sont pas représentés; là·
aussi la protection paraît avoir été en usage.

Il semble permis d'envisager que cette région pré-saharienne du Ma~

roc a pu, au cours des temps passés, présenter une certaine concordance
de faits de civilisation luiconiérant quelque unité.

Cette unité, bien que sans doute assez lâche, a pu recouvrir tout .le
Sahara occidental, engrbant notamment les vastes espaces de la Mauri-
tanie. .

Auprès des tumuli les plus remarquables se trouve assez fl'équem- ,
ment une construction basse; des dalles verticales dressées délimitent.
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un rectangle empli de terre ou de sable. Aucun ossement humain n'a pu

être décelé; à l'intérieur, seuls des fragments de très petits os non identi

fiés se trouvaient en surface. L'aspect de cette construction plane peut

évoquer celui d'une table à sacrifice.

Peut-être est-il permis d'envisager que l'influence sous laquelle se

serait imposée cette unité relative soit celle des tribus désignées habituel

lement sous le nom de ~anhàja. Au cours des siècles, l'aire de dispersion

présumée de ces tribus paraît s'être étendue aux régions considérées.

Seraient-ce les ~anhà.ia et leurs descendants qui auraient édifié les

innombrables tumuli qui se dressent à l'orée du désert entre les Lektaoua

et les Mel).amid ? Au lieu dit Foum Larjam se trouve une immense nécro

pole; à perte de vue s'étendent les sépultures (1).

Chaque tumulus comprend généralement une chambre funéraire orien

tée E.-S.-E. à O.-N.-O. ; elle est montée en grosses pierres posées sur le

sol et de hauteur très variable. Des dalles très grandes et épaisses sont

posées horizontalement au-dessus du sépulcre. Ce dernier est empli de

sable soit de main d'homme, soit par l'action du vent.

Le tout est recouvert d'un monticule de pierres sèches sommé par

fois d'une voûte en encorbellement; celle-ci offre alors une petite baie

vers le soleil levant.

A l'intérieur de la chambre funéraire ont été ensevelis plusieurs in

dividus (les tumuli explorés en ont livré de deux à six), et les inhumations

paraissent avoir été successives. Un seul squelette en effet est intact et

occupe la meilleure place, couché s ur le dos ou s ur le côté, tête orient~e à

l'E.-S.-E. ; les jambes sont versées à droite et 'légèrement fléchies, les bras

repliés sur la poitrine.

Les autres squelettes sont fragmentés et tassés dans les coins; la plu

part des ossements recueillis ne révèlent aucune trace de fossilisation (2).

L'absence de toute inscription ou mobilier funéraire conserve à ces

tombeaux tout leur secret. Seul le mode d'ensevelissement permet d'in

duire que ces sépultures sont antérieures à l'expansion de l'islam en cette

(1) Au mois de janvier 1946, grâce au concours du capitaine Azam à. Tagounitet du capitain l'

Roux aux Tazarine, nous avons pu explorer plusieurs de ces tumuli.
(2) Les squelettes dégagés en bon état ont été remis a l'Institut de Paléontologie Humaine,

où M. Vallois veut bien les examiner actuellement; le résultat de ses observations ne nous est
p•• encore parvenu.
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contree, mais rien ne laisse discerner s'il est le témoignage d'anciens « Ber
bères » ou celui de populations nègres préexistantes.

Non loin de là, sur des hauteurs voisines, subsistent les ruines de châ

teaux-forts et de citadelles qui peuvent eux aussi Hre fort anciens, sans
pour cela avoir été contemporains des lumuli.

Peut-être est-il permis de penser qu'avant l'expansion almoravide,

Foum Larjam :l été, au nord du Sahara, le lieu saint des $anhiija. leur

centre de ralliement. point d'aboutissement des caravanes, et marché

où s'échangeaient les produits du Souèan et du Soûs el-Aqsd (1).

De vieux textes témoignent d'autre part que les tribus ~anhâja possé
daient de grandes capitales en lisière du Sahara méridional (Aoudarhost et

Arougui, dit-on), et contrôlaient tout le pays saharien de l'Atlantique à

Tombouctou.
L'étude comparée des lisières septentrionale et méridionale du désert

est encore, à faire; peut-être confirmerait-elle des analogies que l'on ne

fait qu'entrevoir. Les sépultures, l'architeeture, les techniques, la topo

nymie même pourraient sans doute apporter des témoignages de grand

intérêt.
L'état actuel des connaissances ne peut justifier aucune hypothèse,

et l'absence de tou t document ancien et authentiç ue donne à penser que

longtemps encore les faits disparus garderont leur mystère.

Dj. J ACQUES-'MEUNIÉ

Attachée de recherches
nu Centre Sntionnl de ln Recherche scientifique

(l) Le capitaine Azam semble lui aussi incité à penser que cet immense cimetière pourrait
Ure attribué aux$anhlij&; rien n'autorise actuellement à se prononcer pour ou contre œtte
hypothèse. .

BESPÉRIS•.- T. XXXIV. - 1947, HI



Communications

UNE MISSION DE L'AMERICAN SCHOOL
Of PREH ISTORIC RESEARCH AU MAROC

Début 1947 a paru aux Etas-Unis, éditée par the Harvard University Prin
ting Office, une publication qui nOUs fit connaître un nouveau gisement préhis
torique du Maroc atlantique (1). Il s'agit de la caverne dite « El-(Aliya » (ou la
Caverne Haute), qui fait partie des «( Grottes d'Hercule) situées aucap Spartel
(région de Tanger). Si l'on savait que ce site avait été fouillé, on ignorait, au con
traire, et la nature des industries qui y furent découvertes et les conditions dans
lesquelles celles-ci furent rencontrées.

Cet habitat naturel, qui a fait l'objet, dès 1909, d'un sondage de la part de
G. BUCHET, a été exploré ep premier lieu, entre 1934 et 1936, par deux préhis
toriens amateurs, de nationalité américaine, M. H. A. DOOLITTLE et le Dr. R. M.
NAHON, habitant à l'époque Tanger. En 1939, M. C. S. COON, professeur d'an
thropologie physique à l'Université de Harvard, de passage au Maroc, profita de
son séjour pour y entreprendre à son tour, en collaboration d'ailleurs avec les
deux chercheurs précités, quelques fouilles. Ce savant, sans être préhistorien,
mais plié aux exigences de la recherche scientifique, s'est efforcé, devant la valeur
exceptionnelle de ce gisement, de laisser une coupe stratigraphique aussi nette
et aussi complète que le permettait l'état des lieux. Hélas 1 après son départ,
MM. DooLITTLE et NAHON ont repris (en 1940) leurs fouilles, brouillant ainsi,
paraît-il, la séquence stratigraphique établie par M. COON.

Quant aux documents, tant archéologiques que fauniques, recueillis au cours
de ces recherches, ils font partie aujourd'hui des collections du Peabody Museum
dépendant de la Harvard UnilJersity. La publication de ces matériaux a été entre
prise par deux auteurs, MM. B. HOWE et M. L. MOVIUS jr., qui n'avaient pas

(1) B.HoWE et M. L. MovlUs jr., A,St~ne Age C,ave Site i~ Tangier. - Preliminary report
on the excavations at the Mugharet El- Ahya, or Hlgh Cave, In Tanger, Cambridge (Maas., U.
S. A.), 1947.



·432 COMMUNICATIONS

assisté aux fouilles, circonstance qui n'était pas faite pour faciliter le travail dont
ils étaient chargés.

D'après les données stratigraphiques entre leurs mains, la coupe du gisement
serait la suivante (1) :

épaisseur
moyenne

A) sables récents
B) terres grises avec éléments datant des périodes musulmane et

romaine.
C) croûte calcaire
D) terres noires à industrie néolithique (2)
E) (rouge 1) sables argileux rouges à industrie du Paléolithique

supérieur
F) (brun 1) sables argileux brun foncé à industrie du Paléolithique

supl'-rieur
G) sables orange stériles
H) sables gris stériles
1) (rouge II) sables argileux rouges à industrie du Paléolithique

moyen ou supérieur (?)
J) brèche jaune à ossements, stérile au point de vue archéologique
K) sables jaunes à industrie du Paléolithique moyen (?)

o m. 15

o m.35
om. 03
Om.90

1 m.30

o m. 90

o m. 80

o m. 50
1 m. 00

épaisseur
non dé
terminée.

En résumé, nous aurions affaire, par ordre d'ancienneté, c~est-à-dire de bas
en haut, à:

10) Couche K: un niveau à industrie relevant du « Paléolithique moyen» (?). Cette
assise n'ayant livré qu'un nucléus de type levalloiso-moustérien (3) : cette pièce
unique ne suffit point pour attester l'occupation de ce niveau par l'Homme.

2°) Couche 1 (rouge II): un niveau à industrie « levalloiso-moustérienne » (4).
Cette industrie, représentée par un ensemble de 24 pièces seulement, mais à l'ex
clusion de toute pointe pédonculée «( atérienne » (5), pourrait correspondre à un
Moustérien évolué (ou final?). Malheureusement ni les quelques silex figurés (6)
ni leur description (y compris le tableau récapitulatif) (7) ne permettent de se pro-

(I) B. HowF. ct M. L. MOVIUS, op. cit., pp. 6-11 ct fig. 1.

(2) .Je sais que les auteurs disent « and Inter ll. En vérité, il s'agit de tessons de poterie consi-
dérés par eux eomme étant d'âge énéolithique, mais qui sont, au Maroc, nettement néolithiques.

(8) B. HOWE et M. L. MOVIUS, op. dt., p. Il ct pl. III, nO 1•.

(4) B. HOWE et M. L. MovIUs, op. cit., p. 24.

(5) Id., ibid., pp. 18 et 18.

(6) Id., ibid., pl. III, n08 2-7; pl. IV, n OO 1-0.

(7) Id., ibid., pp. 18, J.1, et 18.
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noncer avec toute la précision voulue. Quand on voit, d'un autre côté, que les
auteurs qualifient ce niveau de « probably archaeological horizon» (1), on peUL
se demander si ces quelques ohjets, parmi lesquels les belles pièces sont rares,
ne viennent pas, en particulier deux pointes foliacées à retouches bifaciales (2),
de l'assise F (à industrie atérienne).

Cette conjecture se trouve singulièrement renforcée du fait que la prove
nance de restrs humains fossiles rencontrés, en 1939, par M. CaON, dans cette même
couche est, elle aussi, incertaine. En effet, possihilité envisagée par les auteurs,
il se pourrait fort hien que ces déhris humains - le fragment du maxillaire su
périeur gauche d'un enfant et une molaire (M2 gauche) d'un adulte, l'un et l'autre
attribués à des Néandertaliens (3) - proviennent, à la suite d'un effondrement (?),
du niveau F (4).

Hio Couche F (brun 1): un niveau à industrie de «technique levalluiso-motlsté
rienne )) (5). Celle-ci, représentée par un outillage aussi riche que varié, répond
morphologiquement et typologiquement à un Atérien franc (6).

IVo Couche E (rouge 1): un niveau à industrie de « tradition levalloiso-mouslé
riennl" » (7) qui, à en juger par son mobilier lithique, correspond également à un
Aiérien typique (8).

VO Couche D : un niveau à industrie néolithique, mais dont l'outillage n'a été ni
décrit ni étudié en détail (9).

Telle était en 1947, au moment où MM. HOWE et MovlUs publiaient leur étude
préliminaire, la succession stratigraphique, donc chonologique, admise par ces
auteurs en ce qui concerne les diverses industries découvertes dans cette grotte.

(1) Id., ibid., p. 13.

(2) Id., ibid., pl. III, nO 3. - A la page :U, nous lisons: "Thc inhabitants of the cave at this
time were makers of bosically Levalloiso-Mousterian-type gray flint implemcnts, and probably
of the few Solutrean-type laurel-leaf points found therein... C'cst moi qui souligne la dcuxièmc
pa.rtie de cette phrase, en mettant "accent sur" probably ".

(3) M. S. SENYUREK, Fosail Man in Tangier, Cambridge (Mass. U. S. A.), 1940.

(4) H. HOWE et M. L. MOVIUS, op. cit., p. 10.

(5) B. HOWE et M. L. MOVIUS, op. cit., p. 25.

(6) Id. ibid., pp. 14-16, 18 et 25; pl. V, nOB 1-21 ; pl. VI, nOB 1-11. Quant au nucléus nO 22
(pl. V), il :st de facture méso-néoli!~que et n'a, par conséqucnt,rien à voir avec l'industrie até
rienne à la.quelle il se trouve mêlé ICI.

(7) Id., ibid., p. 26.
(8) Id., ibid.,. pp. 16-18, 25 et 26; pl. VII, n OB 1-11 ; pl. VIII, nOO 1-15, c'est-à-dire 'excep

tion faite pour le nucléus nO 12 (pl. VII) et les pièces n OO 16·20 (pl. VIII) qui appartiennent vi.
siblement à un niveau plus récent, à savoir, selon toute vraisemblance, au Néolithique (de tri\
dition ibéro-mourusienne 1) de la couche D.

(II) Id., ibid., pp. 8, D, 17 et 26.
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Or, durant l'été de cette même année (juin-septembre), l'Americall School
of Prehisloric Research a envoyé sur place une mission archéologique chargée
d'entreprendre de nouvelles recherches à la grotte d'« El-'Aliya ». Le but de cette
mission était de reprendre, afin de les mener"à bonne fin, les fouilles faites anté
rieurement dans cette caverne. C'est dire que la mission dirigée par le Dr H. HENC
KEN, assisté du professeur COON, se trouva d'emblée devant une tâche aussi
ardue que délicate. Il ne s'agissait pas moins que de sauver, pour la science, un
gisement préhistorique in situ de premier ordre. Sous ce rapport, il faut savoir
que les chercheurs de la dernière heure, au lieu de conserver le témoin stratigra
phique indispensable, avaient enlevé, animés dans leurs travaux de plu'> d'ardeur
que de méthode, la majeure partie des remplissages fouillés par eux.

En dépit d'une telle situation, l'équipe de l'American School of Prehisloric
Research, travaillant, sous 18 direction avisée de son chef, avec beaucoup de mé
thode, a réussi à rétablir, dans les grandes lignes, la stratigraphie générale du gise
ment. Aussi les observations d'ordre divers, de même que les découvertes réalisées
au cours de cette campagne de fouilles permettront, j'en suis sûr, de consacrer
à ce gisement une monographie détaillée et définitive. Cette étude est appelée à
compléter et à rectifier, sur plus d'un point, le rapport publié en 1947.

Invité par le Dr HENCKEN à visiter les fouilles entreprises par la mission
dirigée par lui, j'ai été à même d'examiner et la nouvelle coupe stratigraphique
et les nombreux éléments, à la fois lithiques et fauniques, mis au jour durant cette
campagne. Il ne m'appartient pas de résumer ici, même succinctement, les ré
sultats obtenus par la dit~ équipe. Ceux-ci seront exposés par le détail, en temps
opportun, par M. HOWE qui, ayant participé cette fois-ci aux fouilles, pourra
présenter '>on étude en parfaite connaissance de cause.

En bref, il s'agit d'une vaste caverne creusée par l'une des mers' quaternaires
dans les grès dunaires formant la falaise abrupte du cap Spartel. Cet habita~ sous
grotte a été occupé par l'Homme, sans interruption notable, depuis le Paléolithi
que supérieur jusqu'à la fin de l'époque néolithique et même, comme le prouvent
les vestiges découverts à la couche B, au delà des temps préhistoriques.

La seule observa.tion que je me permette de formuler - interprétation que
j'avance avec le plein consentement de M. HENCKEN - a trait aux niveaux E
(rouge 1) et F (brun 1) de la stratigraphie publiée en 1947 (1). Après un examen
approfondi de la coupe actuelle, j'ai la conviction personnelle qu'il s'agit, en
définitive, non pas de deux mais d'une seule et unique couche. Celle-ci, limitée
à sa base par une croûte calcaire et surmontée à son sommet des dépôts néolithi
ques, constitue, à mon avis, une unité stratigraphique indiscutable. Elle est for
mée, de ha.ut en bas, par des sables argileux dont la teinte, passant par différents
degrés, va du rouge au brun, voire au jaune à sa base. Cette assise, interstratifiée
aujourd'hui par la ligne sinueuse d'une croûte de manganèse, dépôt qui s'est

(1) B. HOWB et M. L. MOVIUS, op. cU., pp. 6·11 et fia. l, pp. 18·1T.
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formé après coup, ne montre au contraire sur toute son épaisseur, détail impor
tant, pas la moindre trace d'un ancien sol.

Devant une telle situation, on peut soutenir avec vraisemblance que l'assise
en question, subdivisée primitivement en E et F, ne répond - géologiquement
et pédologiquement - qu'à une seule couche sédimentaire. Le mobilier lithique
qui en provient et qui a été réparti, lui aussi, sur deux niveaux (rouge 1 et brun 1)
témoigne du reste dans le même sens. Un simple coup d'œil jeté sur les planches
V à VIlI publiées par MM. HOWE et MovIUs ne fait que confirmer l'identité
morphologique et typologique de l'industrie en cause et figurée par les pièces
les plus caractéristiques.

De part et d'autre on trouve, en effet, les mêmes outils (1), qu'il s'agisse d'ins
truments sur éclats, de pointes « atériennes », de pointes foliacées et en cc feuille
de laurier », pédonculées ou non (2).

De cette mise en parallèle, il s'ensuit que la subdivision proposée par les au
teurs, c'est-à-dire la répartition de ces "ilex sur deux niveaux distincts - brun
1et rouge 1-, semble difficilement soutenable. Pris dans leur ensemble, ceux-ci
caractérisent, au contraire, un tout cohérent qui s'identifie, d'après la classifica
tion que j'ai exposée et justifiée ailleurs (3), avec un Atérien récent ou supérieur,
mais, j'en conviens, d'un faciès à part. En effet, cette industrie se signale par la
prédominance plus que marquée des pointes foliacées et en (c feuilles de laurier » 

un ensemble de 98 pièces - par rapport aux pointes atériennes courantes (y
compris deux pointes à ailerons dites cc marocaines ») - un total de 9 exemplaires
seulement - proportion qui n'a enCore jamais été atteinte dans aucun autre
gisement de même nature. Dans l'état actuel des recherches, celles-ci l'empor'"
tent invariablement, et de beaucoup, sur celles-là, du moins au Maroe. Pour les
gisements atériens des autres pays du bloc nord-africain, la disproportion entre
ces modèles est encore plus flagrante, du fait que les pointes de style foliacé y sont,
':linon inexistantes, du moins extrêmement rares (4). Ce n'est qu'en Egypte, dans
l'oasis de Kharga, gisement où elles tiennent numériquement l'équilibre avec celles
du type pédonculé, qu'elles sont igalement relativement communes (5).

Selon toute probabilité, nous avons affaire, à la grotte d'« EI-:-cAliya », à un
Atérien qui a évolué sur lui-même et dont le stade final a abouti à cette indus
trie curieuse, unique, jusqu'à ce Jour, dans lp.s annale~ de la préhistoire nord-

(1) Id., ibid., p. 18, (tableau récapitulatif).

(2) Id., ibid., pl. V-VIII, sous les réserves formulées plus haut, p.4, notes infrapaginalel
2 et 4.

(8) A. RUHLMANN. Le Paliolithique marocain, « PublicalionB du Semce des Antiquitu du
Maroc., fase. 7, 1947, pp. 54-78. - Id., A propos de la subdivision de l'Atérien marocain, ibid.,
fasc. 8, 1948, p. 8 sq.

(4) Id, op. cit., 1945, p. 58 et note infrapaglnale no 15. - G. CATON-THOMPSON, TM Alerian
lndustry: its place and slgnitleance in the palaeolithie world, « Humky Memorial LectUTe 1 for
1946, Londres, 1947, pp. 10, 11,84 et 85.

(5) G. CATON-THOMPSON, ibid., p. 55 et pl. IV.
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africaine. Compte tenu du faciès particulier, sinon essentiellement local, de cette
industrie, mais aussi de la place qu'elle occupe dans la séquence stratigraphique
elle est sous-jacente à c'elle d'un niveau non pas mésolithique, mais néolithique 
je ne crois pas téméraire d'admettre que cet Atérien final, prolongeant son règne
outre mesure, chevauche chrono logiquement et sur le Paléolithique supérieur et
sur le Mésolithique.

Pour autant que je sois informé, l'industrie-type de· cette derni~re phase 
l'Ibéro-Maurusien - qui marque une borne entre ce qui finit. à savoir le Paléo
lithique, et ce qui commence, à savoir le Mésolithique, manque complètement
parmi les diff,érentes industrics rencontrées il la grotte d'El-'Aliya, lacune qui
plaide en faveur de l'interprétadon ci-dessous fi titre de simple hypothèse.

Il appartient à M. HowE, chargé de la nouvelle publication que l'American
School oj Prehistoric Research compte réserver à ce gisement, de nous en dire le
dernier mot. Tant que ce travail n'a pas paru, je me limite à ces quelques remar
ques concernant l'Atérien de ce site, d'autant plus que ni la lecture du rapport
préliminaire, ni l'étude de la coupestratigraphique et des éléments lithiques
découVerts en 1947 ne m'ont amené à modifier, en quoi que ce soit, la subdivi
sion de l'Atérien proposée en 1945 et 1948 (1).

Les recherches entreprises dans la grotte dite « El-<Aliya » n'ayant retenu les
membres de la mission que durant un délai relativement coud, force leur fut de
chercher et de trouver ailleurs ce que cette caverne, vidée en grande partie par
les fouilles antérieures, leur refusait. A ce titre, la plupart des grottes existant
dans les parages du cap Spartel furent' prospectées. Seules deux d'entre elles ont
été jugées assez intéressantes pour faire l'objet de nouvelles fouilles.

La première - l( la caverne de l'été » - se trouve dans le voisinage immédiat
de la précédente. La seconde,' au contraire, s'ouvre, parnii beaucoup d'autres,
dans la berge rocheuse (côté nord) de l'oued Achakàr. Au fur et à mesure ~e l'a
vancement de leurs explorations, nos archéologues ont toutefois dû constater que
ces cavernes, beaucoup moins spacieuses que la grotte d'« EVAliya )J, n'ont été
occupées par l'Homme que durant la période néolithique.

Les fouilles de ces deux sites préhistoriqueF ont néanmoins livré un maté
riel archéologique des plus riches, comprenant aussi bien des outils en silex que
des tessons de poterie, ainsi que quelques instruments en os. sans oublier les nom
breux déchets de cuisine.

Les coupes stratigraphiques, particulièrement nettes dans les deux habitats,
de même que l'étude méthodique des matériaux archéologiques et fauniques
recueillis au cours de ces explorations, permettront d'apporter une contribution

(1) A. RUHLMANN, op. cit., 1945 et 1948. Cette classification trouvera du reste une nouvelle
confirmation dans le travail d'ensemble que je compte pouvoir publier proohainement Bur la
ptte préhistorique de DAr as-Saltin.
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des plus intéressantes à l'étude du Néolithique marocain. Celle-ci sera d'autant
plus utile qu'elle se rapportera à une période encore assez mal connue dans ses
détails, faute précisément de trouvailles faites in situ, et qu'elle nous montrera
l'évolution et surtout la chronologie du Néolithique de la région de Tanger sous
un jour nouveau.

Aussi est-ce pour moi une satisfaction de pouvoir exprimer à MM. HENCKEN
et COON, de même qu'à leurs callaborateurs, mes félicitations les plus sincères
quant aux résultats obtenus à l'occasion de cette campagne de fouilles. D'un autre
côté, je ne saurais oublier les journées passées avec eux soit sur le chantier,
soit à leur « quartier général ll, séances de travail consacrées à l'étude des coupes.
des ·documents, mais aussi à la discussion de nos opinions.

Armand RUHLMANN.
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J'intérêt d'un synchronisme entre ce Pluvial saharien, le Pluvial marocain de
M. RUHLMANN. le glaciaire européen.

Est-il possible de retrouver, dans la période historique, des preuves et des
étapes du dessèchement? La chronologie Far recoupements a besoin de trouver
des références plus précises. Des faits assez troublants ont été notés par M. Monod
et par ses collaborateurs. C'est par exemple les preuves d'un écoulement très
récent du lac Faguibine dans la direction de l'Aklé, les traces d'une cuvette la
custre au pied du dahar de Tichit, l'ensevelissement par les dunes de points d'eau
naguère habités. ~s·études pour le Méditerranée-Niger et pour l'irrigation du
delta intérieur du Niger ont fait établir des nivellements de précision qui per
mettent des recherches, naguère impossibles, sur l'évolution morphologique et
hydrographique qui fut rapide.

Parmi les région~ les plus riches d'enseignements, il faut mettre au premier
plan la cuvette du Hodh et sa bordule de « côtes ». C'est précisément là une région
où se sont affrontés le plus directement les Berbères nomades islamisés et les
paysans noirs naturistes. Les vicissitudes d'Aoudaghost, prise, perdue, leprise
pal les Sanhaja préludent au mouvement almoravide et ne peuvent laisser indiffé
rents les historiens du Maroc pas plus que l'ensemble de l'histoire des royaumes
noirs de Ghana et des Songhaïs. La géographie peut éclairer l'expansion de 1'11'1
Iam qui fut à l'origine un refoulement du paysanat noir par les nomades ~erbères.

Jean CÉLÉRIER.



SAL~-LE-VIEUX ET SAL~-LE-NEUF

Dans son article mr La maison de Louis de Chénier (<< Hfspéris », 1928, pp.
25-26), Pierre de CÉNIVAL a rassemblé un certain nombre de textes d'ou il res
sort qu'au XVIIe et au XVIIIe siècles, l'expression Salé-Ie-Vieux désignait le
plus souvent la ville actuelle de Salé et l'expression Salé-le-Neuf, la vilJe actuelle
de Rabat.

Il n'en a pas toujours été et il n'en est pas toujours ainsi. On aura pu lire dans
les Sources inédites (le série, Portugal, II, '2e partie, Paris, 1946, pp. 477-478)
une lettre du gouverll,eur d'Azemmour Antonio Leite où, en 1529, celui-ci place
manifestement Salé-le-Vieux à Rabat. La gravure des Civitates orbi.s terrarum,
reproduite dans le même volume (pl. V, p. 462), situe de même « Sala vetus » à
Rabat et « Sala nova» à Salé. Des indications identiques figurent dans deux plans
inédits, conservés au Service hydrographique du Ministère de la Marine, l'un de
1700 et l'autre de 1737. Tous deux mentionnent u la nouvelle ville Il ou Il le nouveau
Salé» sur la rive droite du Bou Regreg et, sur la rive gauche, « l'ancienne ville Il

ou Il le vieux Salé». Par ailleurs, le comte de Castries cite des documents du XVIIe
siècle, qui placent également Salé-le-Vieux au sud et Salé-le-Neuf au nord du
fleuve (Sources inédites, le série, France, III, Paris, 1911, p. 192, n. 4).

En revanche, pour Valentim Fernandes, qui écrivait au début du XVIe siècle,
l'expression Salé-le-Vieux désigne la ville actuelle de Salé, comme dans les textes
des XVIIe et XVIIIe siècles (Description de la côte d'Afrique, trad. Cénival et Mo
nod, Paris, 1938, p. 27). La même indication se retrouve dans deux plans des
XVIIe et XVIIIe s., dont l'un cependant a été dressé en 1700, au cours de la même
expédition - celle de d'Estrées - que celui signalé plus haut avec la mention
contraire.

Incontestablement, le comte de Castries l'a souligné, la plus grande confusion
a régné au sujet de ces désignations, aussi bien chez les auteurs que dans les
documents cartographiques. Comment l'expliquer?

On sait que la ville de Ribiit al-Fatl], constru~te dans la seconde moitié du
XIIe s., ~ l'emplacement de Rabat et par le calife almol)ade Yacqüh al-ManWir,
est vite tombéè dans l'abandon; à partir du XIVE' s. et jusqu'au début du XVII
avant l'arrivée des Moriscos, elle ne comprenait plus que quelques centaines
d'habitants groupés autour de la qa~ba, connue aujourd'hui sous le nom de qa~ba
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des Oudaïa. Ce sont les réfugiés d'Espagne qui, vers 1610-1620, ont construit
la médina actuelle de Rabat, qui prit alors figure de ville nouvelle.

Par suite, on peut, semble-f-il, admettre l'explication suivante. Avant la
venue des Moriscos, Salé-le-Vieux devait être la ville de la rive gauche du Bou_
Regreg, qui présentait alors, sans aucun doute, l'aspect d'une ville abandonnée,
dont l'immense enceinte ne renfermait guère que des ruines et des champs. Mais
la ville créée par les Andalous, ville nouvelle, s'est logiquement appelée Salé-Ie
Neuf, tandis que l'agglomération de la rive droite recevait en même temps l'ap
pellation de Salé-le-Vieux.

Ultérieurement, certains auteurs auraient continué d'employer les anciennes
désignations qui; du reste, ont pu, sinon ont dû ne disparaître que progressive
ment.

Mais il est certain qu'aucune fixité n'existait dans le vocabulaire employé
pour désigner les deux villes du Bou-Regreg, et seul le contexte des documents
qui en parlent permet de préciser de quelle ville il peut s'agir.

R. RICARD et J. CAILLÉ.



DICTONS SUR LES RGUIBAT LGWASEM

On sait qu'il n'est guère de tribu maure qui n'ait un surnom, ou dont une
particularité (origine, comportement, genre de vie) ne donne naissance à un dic
ton plus ou moins flatteur, généralement ironique.

C'est ainsi qu'au « Sahel n, c'est-à-dire dans la région littorale et dans son ar
rière-pays, On dit, par exemple, des Ouled Tidrarin (lJulqd tidr!ïrin), réputés pour
leur avarice sordide:

lben-hum l-elbirfin
u-z~ae-hum l-eljir{in.

«( Ils laissent lèur lait aux chamelons, et leur orge aux rats n.)

De même, aux Aroussiin (lea{fJ§.ëyin), savants et braves, mais modérément
généreux, on prête cette réponse à leurs ennemis venus piller leurs chameaux:
« Nous ne sommes ni assez prodigues pour vous les donner, ni assez lâches pour
vous les laisser prendre n.

m~nnÇ kermœ, naelq-h~ ;
u-l~nne g,l{i.l, nziizii-he.

Les tribus composant la confédération des Rguibat de l'Est (rg~ib eSS3!g)
ou « 19w~sem n sont une illustration typique de cet usage, où se donne libre cours
la malice des nomades.

Les dictons que l'on va lire ont été recueillis, transcrits et traduits par l'au
teur à Tindouf, au mois d'août 1945.

Le capitaine CAUNEILLE, alors Chef de l'Annexe de la Saoura, estimait, 'en
1945, les Lgwasem à 2.032 tentes, soit 12.000 âmes environ.

Sur ce total, un tiers seulement (656 tentes) était considéré comme de race
noble, le reste (1.376 tentes) comprenant la clientèle amenée là par la guerre,l'in
sécurité et la misère.

1 - LES PUBS

Ils se composent de deux groupes: les ahél b!,iihrm u-d{iud et les f'bb"?ih{il
(qui tirent leur nom de celui de leur ancêtre : vbbW~ïh). .

A .. - ahél briihim u-diiud, qui comptent cinq fractions:. .
1) ahél sidi ealliil, que l'on compare au « chameau pie: si tu viens à lui dou

cement, tu l'attrapes; mais si tu' l'approch~s .brusquement, Î1 te piétine 1) (kIf
eUmel ldzrag: ill! z?it-ub-essolJ!, Idgeb3~-IJ; w-ill! Zéit-ub-eleazl~, yerdafl jIk).
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2) ssel?lk~, « Un trou dans le sable; si tu l'arranges, tu en tires de l'eau; sinon,
le sable s'effondre sur toi et voilà tout » (tilemsi lbdtJ;a: ilij. $/dJ;et-hf!., sgi men-h~;
1 -il,! mii #dJ;et-M, mii tesgi : éJttçJ; ealik, u-tüll).

3) ahél b-elgiisem u-briihim: « C'est comme un seau percé: si tu l'écartes de toi,
i' te sert à quelque chose; mais si tu le rapproches, il gâche tout» (kil eddelu lem
h ~rred: il,! baedtt-u mennÇlk, izzi lq.k si; u-ilq. garrabt-u mennÇlk, irj.1yyae-ak.).

4) zenJ;a : « Ils sont comme un chat; donne lui quelque chose, il t'accompagne;
ne lui donne rien, il s'en va » (kil elmuss ; ilq. ea!!it-u si, imsi maeq.k, u-ilq. mii ea
t~it-u si, imsi eann1k.).

5) ahélla};sen u-J;m{id; « Ils sont comme l'écho, qui te renvoie tes paroles, mais
se tait si tu ne dis rien ll.

(eabd elkédy~; ilq. kelléml-u, ikéllem-q.k; u-ilq mii kelleml'-u, miiikellem-q k).

B) lbbtD~ih{i.t sont les dépositaires de la biirak~ de l'ancêtre
er-rg?ibi et leur malédiction est redoutable. On ne se gêne pas, cependant, pour
dire qu'ils sont « semblables à une peau d'agneau: blanche par dessus, mais noire
par dessous ». (kil z~ll léJ of,!ul : men-I,!ug, dbYJ~; u-men-diifJel, dkJ;al).

Il - LES CLIENTS

Sur un total de 1376 tentes (les deux tiers des Lgwasem), la grande majorité
(1.087 tentes) est constituée, d'après le capitaine CAUNEILLE, par les cinq clients
de la confédération (le reste, ce sont les clients de fraction et le'> clients de clients) :

1) sell{jm, fort riches et très religieux, qui ressemblent à « une chamelle lai
tière ; repue, elle donne beaucoup de lait; mais affamée, eUe ne donne riep » kil
enn{ig~ lmermüri: il!1 sdbeéJl, laJ;leb l!1k yij.ser menléJJ;lib; u-ilq zdeéJt, mii taJ;leb
lq.k si).

2) llogra, méprisés, « pareils au vent de sable: s'il te tombe dessus, il t'aveu
gle; s'il 's'éloigne de toi, ouvre les yeux II (kil leaz~z; Uq ntléJ~ ealik, iemi-k;
u-ilq. ulœ eann~k, elJ;éJl1 eaini-k).

3) ~uliJd sidi J;m{i.d: « sac de crottes, bouché par une datte » (kil elmezwéd,
ml{in mel-lebear, giilt;gkt-ll tdmra). Ce qui veut dire: fraction sans renom, où se
distingue une famille influente.

4) leJ;m?idnqt, « c'est comme un mirage; de loin, c'est quelque chose, et de
près, ce n'est rien» (kil essriib; lsül-ll, 19ü/ eannu fJà/eg; u-mnln stzi-h, mà-hu
biileg).

5) leaYi!is~, semblables à « une corde de laine, qui s'allonge quand on la tend
et rétrécit quand on la relâche» (J;bel e~~pol; ilq. ntarl-ll, ieüd '!wU; u-il,! rbçif-u
isSékre/)·

Goulirnine, 15-12-1947.
Vincent MONTEIL.,



NOTE SUR DES HACHES D'ARME
ET SUR UNE PLATE DE HARNOIS TROUVÉES AU MAROC

HACHES D'ARME

Au cours de démarches pour la création à Salé d'un Musée d'art marocain,
j'eus à rendre visite à M. Cangardel, chef du Service des Domaines. Sachant l'in
térêt que je portlÙs à ces questions, il me permit d'examiner un certain nombre
d'armes marocaines placées dans son bureau et en particulier une hache, d'appa
rence fort ancienne, dont il voulut bien me faire don (pl. J, fig. 3).

Cette hache, d'un type archaïque, a8l1eZ grande et robuste, était couverte de
rouille; le manche en était vermoulu et comme rongé (1).

De forme élégante et particulièrement bien proportionnée, la iame de cette
hache atteint 34 cm. en hauteur et 31 cm 1/2 en largeur. Le tranchant est en arc
de cercle convexe et les deux bords latéraux sont concaves. Une extrémité du
tranchant cst ébréchée.

Près de l'œillet, la lame est renforcée par une applique de fer qui semble con
tinuer l'anneau de fixation au manche. Cette applique porte un décor gravé où
subsistent encore quelques traces d'argent à peine perceptibles, mais qui suffisent
pour déceler une damasquinerie à la feuille.

L'anneau de fixation au manche est mouluré et le talon marqué par une tige
en forme de balustre terminé par une grosse tête de clou barrée. La fixation du
manche dans l'œillet est renforcée par un autre clou à tête godronnée.

Au centre de la lame est creusé un octogone festonné intérieurement de huit
petits arcs et garni au centre de lamelles de laiton formant étoile. Près du talon
est incrusté un filet de cuivre en forme de croissant.

Enfin on peut lire, gravés grossièrement sur une des faces:

bl)I ~ ~ 0 1.) t.J! ~ Pour la guerre sainte, s'il plaît à Dieu.

(l) Grâce au renseigneJ;l1ent fourni par un vieux chaouch du Service des Domaines, j'ai
pu me documenter auprès de M. Lejeune, ancien inspecteur des Domaines, sur la provenanee
de cette hache. Unequlnzaine d'années plus tôt, M. Lejeune, alors inspecteur régional des Do.
maines fit ouvrir à Salé deux boutiques du fondouk el-Qii Ca. La tradition vQulait que ces bou.
tiques ~int été fermées depuis plus de cent ans. On y découvrit une sorte de dépôt d'armes: des
fusils à pierre marocains ou d'origine européenne, du plomb, de la poudre et enfin une ou deux
haohes.
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Sur l'autre face:

I.:,r-llli ~."" ~ jJ! r')'" ~

Il n'est d'autre divinité qu'Allah, Ma
homet est son prophète.

Par ordre du Prince des Croyants,
notre Maître El-Hassan,

Que Dieu le rende victorieux par Son
assistance. Ainsi soit-il !

C'est lui qui assiste l'étendard des
preux.

Au-dessus du croissant de bronze incrusté, une date: année 1292 de l'hégire,
wit 1875 de notre ère, c'est-à-dire deux ans après l'avènement du sultan Moulay
Hassan.

Enfin, sur la même face, mais en suivant le rebord inférieur, on lit:

L'artisan j:1-I;Hijj el Jîlânî ben Mbiirk

Nous connaissons ainsi la date de la fabrication, le nom du sultan qui régnait
à l'époque et celui de l'ouvrier. Toutefois, le nom de ce dernier e~t incomplet.

D'après les 'renseignements que nous avons pu recueillir, il y aurait eu jadis
à Meknès un zeniiïdi du nom de I;Iiijj Jîlânî Ould Hora dont nous avons des platines
de fusils à pierre identifiées par un de ses anciens apprentis, actuellement armu
rier à Meknès.

A Habat, nous retrouvons également un I;Iajj JîlânÎ , armurier. Il semble ce
pendant que l'exécution de ce fer de hache soit plutôt le travail d'un forgeron
que celui d'un armurier.

Ce qui surprend surtout, c'est la forme archaïque de cette hache et la date
relativement récente de sa fabrication.

Voyons ses rapports avec d'autres types anciens connus.
On trouve dans l'ouvrage de Viollet-le-Duc sur le mobilier (2) une hache da

noise qui offre, malgré ses dimenûons réduites (23 X 21), une très grande simi
litude avec notre hache.

Sans prétendre pour cclie-ci à une origine danoise, il faut se souvenir que l'in
fluence des Normands en Afrique du Nord pendant le haut moyen-âge n'est pas
impossible.

Au moyen-âge, en Orient, la hache a été employée comme arme, mais elle est,
en grnéral, de petites dimensions. Les Sarrasins l'ont utilisée aussi. En Arabie,
au XIXe siècle, on se servait encore de la hache d'armes (3).

(2) Viollet-le-Duc, Dictionnaire du mobilier, Paris, 1858, t. VI, p. 7.

(8) Ali Bey El Abassi, Voyages en ABie et en Afrique de 1808 à 1807, Paris, F. Didot, 181",
t. II, p. 408.



PL. 1

(Musée d'Art MarocQir& du Oudai4J à Rabat)

1. Hache d'arme à dents latérales.
2. Hache d'arme silons talon.
s. Hache d'arme à talon en forme de cloU.
40 et 5. Haches de «hamlidcha li-

6. Hache d'abordage".
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Au Maroc, les haches à tranchant unique et les haches bipennes sont eni
ployées par les disciples de Sidi Mhammed Ben Aïssa et Sidi Ali Ben Ham
douch, les I:Iamadcha (pl. l, fig. 4, 5).

Les haches à un seul tranchant se rapprochent de notre hache d'armes et il
semble bien que les deux types soient des copies d'armes de guerre: la différence
ne réside que dans l'épaisseur du fer, qui ici est très mince.

Le Dr HERBER a déjà publié dans « Hespéris» quelques renseignements sur ces
haches dans son étude sur les confréries des I:Iamadcha et des Dghoughiyin (4).

Le fqîh Sïdi Mul,lammad b. (AH ad-Dukkâlî, connu à Rabat sous le nom de
Ben (AH s-Slâoui me signalait peu de temps avant sa mort que sous les Almoravides
un caïd de Fès, du nom de Yal,J.ya ben e!}-~al,J.raouïya(5), pour éviter la justice
impériale, s'échappa de la ville en brisant la serrure de la porte de Guissa à l'aide
d'une hache empruntée au Dar el-Makhzen.

Du templl des Mérinides, le sultan était entouré d'eunuques armés de haches
à deux tranchants (6), ce qui peut justifier l'hypothèse d'après laquelle les haches
des I:Iamadcha, simple'> ou bipennes, seraierrt des survivances de modèles plus
anciens de haches d'armes.

Sous les Saadiens, la garde des janissaires turcs devait être armée de haches,
puisque c'est avec cette arme qu'en 1557 un Turc, guidé par ~alal,J. el-Kiahia,
assassina le sultan Abou (Abdallah Cheikh El-Mahdi (7). L'auteur de la Nozhel
el-lJâdî préci'>e que la tête du prince fut détachée du tronc d'un seul coup (7), ce qui
permet de penser qu'il s'agi~sait d'une hache de fantassin d'3/lsez grande dimen
sion, du type de celle que nous étudions ici.

Enfin, sous Moulay El-Hassan, il existait dans les régiments marocains des
escouades de sapeurs « affublés d'un tablier de cuir et d'une hache» (8). )

La tradition populaire rapporte aussi que le sultan était jadis précédé de deux
porteurs de lance (~al,J.ib el-mizraq) et de deux gardes armés de haches. Ces derniers
portaient un baudrier muni d'un godet dans lequel reposait l'extrémité du manche
de la hache. Ces gardes avaient pour mission de faciliter le passage du sultan à
travers la foule en la menaçant au besoin de leurs armes. Cette coutume aurait été
abandonnée sous Moulay (Abd el-(Azîz.

Il reste donc à déterminer si notre hache était une arme de parade ou une
arme de sapeur, l'hypothèse d'une hache de hourreau ne pouvant être retenue à
cause des inscriptions gravées sur la lame.

(4) Herber, Les llamadchas et les Dghoughiyyin, « Hespéris ", 2" trimestre 1928, p. 217.
(5) Sur ce personnage, cf. E. Lévi·Provençal, Documents inédits d'histoire almohade, Paris,

1928, passim. .
(6) Aboul Hasan Ali el·Djazanai, Zakrat el·As, trad. Alfred Bel, Alger, Ca,rbonnel, 1928,

p. lOS.

(7) Nozhet·Elhtidi, llist. de la dyn. saadienne au Maroc. par... Eloufram, trad. O. Houdas,
Paris, 1889, pp. 79·80

(8) Ch. R. Leclerc, L'Armée marocaine, « Bull. de la Soc. de Géogr. d'Alger et de l'Afrique
du Nord >J, 1905, pp. 2a-28.
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Les dessins et les photographies qui représentent Moulay el-I:Iassan lors de
fêtes ou de cortèges ne nous font voir aucun porteur de hache. D'autre part, les
plus anciens serviteurs du Dar el-Makhzen, contemporains de Moulay el-J:Iassan,
n'en ont pas gardé souvenir.

La tradition populaire ne nous est donc d'aucun secours.
Au contraire, la découverte de cette arme, en compagnie d'autrf's, dans un

magasin de Salé semblerait indiquer une hache faisant partie d'un équipement
militaire, tabor chérifien, milice locale des rma. Par ailleurs, la date de 1872,
gravée sur la hache, pourrait indiquer l'existencl.' de sapeurs dans les régiments
marocains, antérieurement à la réforme de l'armée par Moulay el-I:Iassan, réforme
qui se place après l'affaire de Ceuta.

Il existe au Musée des Oudaïa un autre fer de hache dont l'origine n'a pu être
précisée et qui a été acheJ;é vers 1916-1918 par le Service des Métiers et Art':! Indi
gènes de Rabat (pl. l, fig. 2).

Plus petite que la précédente, elle est d'un type plus massif et pèse 1 kg 650,
alors que le poids de la première est de 1kg 450 seulement. Elle mesure 28 cm.
d'un bout du tranchant à l'autre et 29 cm. du tranchant au talon. Elle est ornée
d'une rosace ajourée à 6 branches. Sur une face, on lit cette inscription

~I if .r=J ... le secours de Dieu

et une victoire prochaine:

annonce la bonne nouvelle aux Cro
yants.

qui est un passage du Coran (LXI, 13).

Cette inscription (9) est en cuivre incrusté dans le fer. Sur l'autre face, des
traces d'étain laissent supposer que des appliques de laiton furent ajoutées. Ces
appliques comprenaient un motif en forme de fleuron sur la rosace et au-dessous

un croissant.
Le talon est à peine indiqué par un renflement en forme de tête de clou carrée.
Une troisième hache, d'origine inconnue, m'a été présentée par un forgeron

de Salé. Cette hache très curieuse (pl. l, fig. 1) est ornée de saillies latérales.
Elle pourrait avoir des rapports avec une hache en cuivre étudiée par Heine Gel- .
dern et Menghin et grâce à laquelle ces savants croient pouvoir marquer une
étape de l'expansion aryenne depuis la Transcaucasie jusqu'à la frontière indo-

afghane (10).
La signification et l'utilité de ces saillies restent à trouver. Cette forme aurait-

(9) Le même texte coranique est gravé sur un sabre du Musée du Batha, à Fès. Cf. P. de Vigy,
DeuzihM note /fUT quelques armes... , in • Hespéris ", année 1924, 1er trim., p. 180 (nO 125).

(10) René Grousset, L'Asie orientale des ongines au XV- siècle, Paris • Presses universi
taires», 1941,p.22.
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elle subsisté dans le Moyen-Orient et aurait-elle été importée au Maroc par les
milices turques ?

Sur l'une des faces de ce dernier type de hache figure un décor simple et sur
l'autre un vers du célèbre panégyrique du Prophète connu sous le nom de La
Burda et do'nt l'auteur est le cheikh al-Bù~îrî.

Voici ce vers (mètre basit) :

~. ~..~ J J-, ~l M.1s ~:,,1 '\'. tJ:J.~ ~l Jr.r.~ if"

Tel homme, grâce à l'Envoyé d'Allah, bénéficie de l'assistance divine: quand les lions le
rencontrent dans leurs fourrés, ils restent cois (11).

Un poinçon a été appliqué sur les deux faces du talon, sans doute le nom de
l'artisan qui a fal;lriqué la hache. Cette inscription se lit difficilement. Il nous sem
ble y lire: « Mohammed n ou bien cc (Omar n, selon le sens dans lequel on le déchiffre.

En dehors des haches signalées plus haut, nous possédons un autre modèle,
acheté à Salé dans un bric-à-brac. Cette dernière hache semble avoir quelque
rapport avec celles qui servaient il y a cent ans dans la marine européenne. Elle
est munie d'un talon en forme de croc, du type employé au moyen-âge en Europe
pour démonter les pièces d'armures (Pl. l, fig. 6).

Nous avons encore remarqué, M. Vicaire et moi, dans les collections du pacha
~ajjThami el-Glâouî, quelques haches à manche de fer, d'un type tout différent
des précédents. Ces haches proviendraient de la collection Harris et elles sont
sans doute orientales.

COQUILLE DE HEURTOIR FORMÉE D'UNE PLATE DE HARNOIS

En 1938, alors que je préparais une exposition de ferronnerie au Musée des
Arts Indigènes de Meknès, je jugeai nécessaire de compléter la collection des pièces
anciennes du Musée dans le dessein d'offrir aux forgerons de nouveaux modèles.

Je me mis donc à prospecter la médina et pus ainsi réunir quelques pièces
int.éressantes, parmi lesquelles un lustre en fer, primitivement doré à la feuille, et
une coquille de heurtoir, à décor très particulier. C'est de cette dernière pièce
dont il va être question ici.

Cette coquille était fixée à la porte de Jâma( Ne;;ârîn (mosquée des Menuisiers).
L'anneau qui l'accompagnait était d'un type assez répandu à Meknès et à Fès,
et dont l'un des plus beaux exemples se trouve à la porte de la mosquée des
Andalous. Les couches multiples de peinture ne permettaient pas de distinguer

(11) Ce vers fait partie d'une inscription sculptée sur le portail du bâtiment appelé al
Qubbat al-fJar/rti, à Tanger. cf. G. S. Colin, Une nouvel~ Inscription araf!e de TanlleT, in «H;elj-
péris Jo 1er trim.1924, p. 99, n.l, '



PL. Il

FIG. 1. - Situation de la plate de harnois lors de sa découverte.

A

D c

B

PlG. li...... Photographie de la plate débarruIée des couche. de peinture (léger agrandillemen'>.
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le décor de la coquille; je fis donc détacher celle-ci de la porte pour l'examiner
plus à loisir (Pl. II, fig. 1).

Une fois décapée, la coquille de heurtoir laissa apparaître un décor floral
en relief (Pl. II, fig. 2).

Certaines échancrures, non justifiées par l'usage actuel, laissaient penser qu'il
s'agissait d'un objet réutilisé. Cette particularité, ainsi que le style du décor, me
firent supposer être en présence d'une pièce d'armure chrétienne datant de la
Renaissance (XVIe ou XVIIe siècle).

J'envoyai à M. le GuI Mariaux, alors gouverneur des Invalides, la photogra
phie de l'objet en lui faisant part de ma supposition et en lui demandant ce qu'il
en pensait. Sa réponse confirma mon hypothèse: il s'agissait bien d'une pièce
d'armure chrétienne du XVIe ou du XVIIe s.

Cette coquille de heurtoir est en tôle de fer, de plus d'un millimètre d'épais
seur et de 12 cm. 1/2 de diamètre (de A à B) et de 16 cm. après développement
du décor.

La partie bombée a 3 cm. 1/2 de relief. La tôle est amincie en C; les rebords
latéraux A et B sont munis de trois échancrures doubles qui servaient sans doute
à fixer la plate au corps à l'aide de courroies.

Le décor recouvre les deux tiers de la coquille; le reste est nu. Vers le haut
(en C de la photographie), le même décor floral continuait, mais sans digitation;
il a été coupé avec la tôle par l'artisan qui a transformé cette plate en coquille
de heurtoir.

En aplatissant le rebord, le forgeron a écrasé ce décor et en même temps
aminc.i la tôle à cet endroit, ainsi qu'il est dit plus haut.

Pour fixer la coquille au vantail à l'aide de clous, il a également percé le rebord
en C et D. Au centre (E), il a découpé un trou à section vaguement carrée par
lequel passait le pivot du heurtoir.

En haut et en bas de cette ouverture (pl. III, fig. 3), nous remarquons encore
deux trous. Je ne pense pas qu'ils aient existé sur la plate primitive, mais il n'est
pas impossible que cette pièce d'armure ait été utilisée d'une autre façon avant
d'orner la porte de Jâmac Nejjârîn.

Chose remarquable, ce décor, en relief à l'endroit, n'offre pas à l'envers de creuX
correspondant.

Il a donc été exécuté sur une plaque de fer suffisamment épaisse à l'aide de
matrices d'acier. L'emboutissage se faisait sans doute ensuite au maillet sur bloc
de bois à entailles diverses correspondant aux formes désirées.

La disparition de la partie centrale est peut-être due à l'action de la rouille
et au frottement quand la plate était utilisée comme coquille de heurtoir.

Cette érosion a peut-être été accrue par les intempéries à cet endroit bosselé
antérieurement par la frappe d'une arme contondante.
~ Le décor de rinceaux s'apparente à celui qui était fréquemment employé au
moyen-âge.en Europe:(Pl. III, fig. 2). .



PL. III

FIG. 1. - Reconstitution probable de la plate de hamois.

FIG. 2. _ Décorrelevé sur une épée (Catalogo de la Real Armeria de Madrid, page 200, fig. 117).

o c
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Par ailleurs, les armures étaient rarement utilisées au Maroc; les combattants,
à part quelques casques et cottes de mailles, revêtaient surtou~ des peaux, tannées
ou non (2). Malgré tout, et bien que cette pièce d'armure soit d'origine chrétienne,
il n'est pas impossible qu'elle ait été utilisée par un combattant marocain.

En ce qui concerne l'époque où cette plate a été fabriquée, on doit consi
dérer que les pièces de harnois ne commencèrent à recevoir un décor qu'à la fin
du moyen-âge. Ce décor fut même très fréquent à la Renaissance et se développa
jusqu'à l'abandon des harnois comme arme défensive au XVIIIe s.

Ceci ne ferait-il pas songer à la bataille des Trois Rois à El Ksar en 1578 ? S'agi
rait-il d'une pièce d'armure portugaise ?

Il reste enfin à déterminer ce qu'était exactement la pièce d'armure avant sa
transformation.

Il est à supposer que le forgeron qui eut l'idée de transformer cette plate en
coquille dut y être poussé par la forme même qu'elle avait déjà; les échancrures
latérales indiquent qu'il s'agit d'une pièce de petites dimensions: spallière, cubi
tière ou genouillère qui protégeaient l'épaule, le coude ou le genou.

On peut, je pense, éliminer toute autre pièce d'armure. Les décors sont asy
métriquement disposés; or, cette asymétrie ne se remarque guère que sur les
spallières. La direction même des digitations, par rapport aux échancrures de
fixation de la plate au corps, vient à l'appui de cette hypothèse.

Si ce point de vue est admis, on peut alors assez facilement rétablir la forme
primitive de la spallière (Pl. III, fig. 1).

Nous nous arrêtons donc, jusqu'à plus ample informé, à cet avis.
Enfin, dernière supposition: l'emploi de cette pièce d'armure à la porteld'une

mosquée n'aurait-il pas un sens de trophée? Cette idée peut paraître moins invrai
semblable si l'on tient compte de précédents: celui, par exemple, des cloches
enlevées aux églises espagnoles et utilisées comme lustres à la mosquée Qaraouiyîn
à Fès.

Alexandre DELPY.

(2) Marmol (Luis dei). Descripci6n g~al tù A/ma, Granada-Malaga, 1573-1599, 4 vol..
trad. Penot d'Ablancourt, L'A/rique de Marmol, 1667, 8 vol., t. l, pp. 20-21; t. II, p.180 sqq.



NOUVELLES INSCRIPTIONS ARABES A MARRAKECH (1)

.
J. - TOMBEAUX SAADIENS (2): EPITAPHE INÉDITE D'UN FILS DE SULTAN SAADIEN

L'Inspection des monuments historiques de Marrakech a bien voulu faire
dégager dans l'angle nord-ouest de la salle, dite des Trois Niches, une pierre
tombale, profondément enfoncée dans le sol et sur laquelle j'avais relevé la partie
supérieure d'ùne inscription funéraire que F. Arin, en 1925, n'a pas signalée (3).

Il s'agit d'une mqabrîya de marbre, longue de om,70 et large de Om,20; le champ
épigraphique a om,07 de large. Une ligne d'écriture sur chaque face. Caractères
orientaux noyés dans de nombreux rinceaux. Ponctuation orientale.

Texte (4):

0~}1, ~) t'Y!~
1 Il ~"II~ L:
0~j~c:- ~

0!ro}I~~dJ-4) I~

-üJ' ~ t;~y ~~

Traduction: Ceci est un parterre des jardins de la faveur (divine)
qu'entoure le souffle de notre Seigneur et le myrte,
Le tombeau de Moulay (Abd al-Malik,
Enfant de Mol}.ammad As-Sayb (5), fils de Zaydan.

II - DAR SI SAID (6)

Le Musée des Arts Indigènes de Marrakech possède quelques inscriptions
funéraires sur marbre parmi lesquelles je crois 'utile de relever les suivantes (1) :

N0 424: Epitaph~ inédite de la sœur d'un card saadien.

(1) J'adreue mes respectueux remerciements à mon maltre M. G.-S. COLIN, qui a bien voulu
revoir et corriger cette petite communication.

(li) TOUIlle. noma pauéa dans 1'naage courant conservent une transcription habituelle p. ex. 1
Saadien, Moulay, CaId, eto. '.

(8) GABJUEL-ROO88EAU, Le MQfU()lie du Iomkauœ IltuUliena Il M~, textê. arabe et
trad. des fnaoriptions par F. AluN (Parts, Geuthner). .

(40) Sauf let _ dè l'enfànt, c'est le texte même de l'inscription donnée par ABJN au N0 408'
p. 56, de l'ouVrage clU. "

(5) Dernier aultan aaadien, proclamé en 1688, mort en 16540.

ff) Je remercie M. VICAlBB, chef du Service de. Arts et Métie1'8 indigènes au Maroc, d'avoir
bien voulu me permettre de publier ces inscriptions. . .

(7) Let autres .ont des inscriptions coraniques.
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La mqabrîya est longue de 1m,17 et large de om,18; le champ épigraphique

a om,05 de large. Une ligne d'écriture sur chaque face et sur chaque section trian
gulaire. Quatre ou cinq mots ont été martelés sur la face antérieure et sont deve
nus illisibles. Caractères (avec quelques rinceaux) et ponctuation maghrébins.

TEXTE:

(~5'~ ') J ~~l) ~ --<~) ~) (sic) ~~) 0 ~ ~~ ~.. jS'~J' 0 t1~.t..J' 1,;)" ~ ~ ~-'~ 1

1(\'il)~' 1· (~r lllll)

1.....')'4r:k ~14-) 0-~.iJ' ~,~JI ~~)-,..a;..~.lill~ (1)

1~p ~, ~ 1~.r ~. ~'-, \:.r::~-j'-, (sic)~~ ~.r,:J1 t:"1)

TRADUCTION: ia'wïtj - Coran, LV, 26, 27.

(Ceci est le tombeau)... al-jallü (la) '7 ... sœur du caïd Man~ür (1), fils de <Abd Ar
Ra~man. Elle est décédée, sur elle la miséricorde de Dieu, dans la décade médiane
(du mois de la naissance) du Prophète, rabî' l, année 995 (mi-février 1587). Que
Dieu nous fasse connaître ses bienfaits!

N° 425 : Epitaphe inédite du fils d'un vizir saadien.

La mq,abrlya est longue de 1m,10 et large de om,17; le champ épigraphique
a om,06 de large. Une ligne d'écriture sur chaque face. Caractères orientaux avec
rinceaux. Ponctuation orientale.

TEXTE:

~ (..,..-rJ' y L-..JI ~r IlJll v..,J1 ~.l ~ ~ jS'~JI 0~' (d ~~) ~ ~l

(sic) ~.b....-' (~ ~,) 4-) ...Iii~~ j)r ~WI ~'.f.. j)l ~ll ou (~ ~,)

~, -'~ (k d (sic) .j WI

TRADUCTION: ia<wïtj - Coran, III, 182.

Ceci est le tombeau du jeune homme, à qui Dieu veuille faire miséricorde,
'Abd Allah, fils du vizir vénérable, le caïd <Azzüz (2), fils de Sa'id. Il est décédé,
que Dieu ait pitié de lui, au milieu (du mois) dejuma(da) II de l'année 1007 (jan
vier 1599).

(1) Voir le Tarikh es-Soudan, édit. et trad. Houdss, 1898, à l'index, et le Tarikh el-Fettach,
édit, et trad. Houdas et Delafosse, 1918, à l'index, qui l'appelle Mansour b. Bekk et le fait mourir
à Tombouctou en 1005 [1596-7]. •

(2) Personnage célèbre de l'entourage du sultan saadien AJ;.IMAD AL-MANI1ÜR; une rue de
Marrakech conserve encore son nom, le derb «AzzQz D, dans le quartier de la mosquée d'al
MawAsln (diaI. lu-mmlDdsln).

Voir en particulier IBN AL-QÂ"! Durrat al-Mjdl, t. Il, N0 1055, édit. ALLOUCHE, 1984, et
Chronique anonyme de la dynastie saadienne à l'index, édit. G.-S. COLIN, 1984. Voir aussi Nozhet
el-hadi, d'EI-OUFRANI, édit. HOUDAS, texte 1888, p. 169; trad., 1889, p. 274), qui cite l'article
de la Dvrra. al-[Jijdl avec variantes et précisions.
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N° 596 : Fragment inédit de mqabrîya de marbre.

Dimensions: om,28 de long et om 18 de large; largeur du champ épigraphi.
que: om,08. Une ligne d'écriture sur les deux faces. Une date sur une section
triangulaire. Caractères orientaux avec rinceaux.

Fragment trop court pour être lu d'une manière satisfaisante, mais intéres
sant parce qu'il constitue un exemple très net de remploi. La mqabrîya, par sa
forme et par les caractères de son inscription, est de l'époque saadienne. Elle a
été brisée, pour une cause inconnue, au moins en deux parties. La partie qui nous
occupe a été utilisée par un nouveau et maladroit lapicide. La section triangulaire
ancienne, qui était nue, a reçu l'inscription « année 691 ll. La section formée par
cassure et qui n'est du reste pas perpendiculaire aux arêtes de la mqabrîya n'a
reçu qu'un décor grossier.

La date est inexplicable. Il s'agit certainement d'une- erreur du lapicide qui
aura voulu écrire 961 - (1553).

III - CORRECTIONS A DE CASTRIES.

Le colonel H. de CASTRIES a publié une étude sur les Sept patrons de Marra
kech dans laquelle il donne le texte et la traduction de plusieurs inscriptions (<< Hes
péris ll, 1. IV, 1924, 3e trim., pp. 245-303, avec, entre autres, un plan de Marrakech
et un schéma du sanctuaire de Sidi ben Slimane) (1). Deux d'entre elles, au moins,
ont été relevées fautivement.

Page 283: Epitaphe du cadi (lyii~ (2).

Un bon calque me permet de proposer sans craintt; d'erreur le texte suivant.
Ponctuation maghrébine. Dimensions 52 cm x 45 cm.

~) ~li ~y) li~~~I J-)I~}I ~}I ~I r ~}11.:.ll1::-tJ1~r" ~4 ~.rl

~'.r! 'la ÎGS'~I) 1J~~I) ,) ~) ~) ~) I.:.ll,~ d J{r-) I~) Jl.

j.ri',;s::.tI..u-1llv~I}l:i.:J1~.I~I~~)J~,)~fi1Î~~I~~ ~I ÎL.~I .

14Y~~I-..I-'Y~1 ~L.~I J~~I~ WI ~I~I~I~I ~.r~1

"1 n WII.· a,) 1 '(1 ... 1. ~ ,.... 11 .~II . Le ( . )..,......~ -..?- ~) V- J ~J ~ ~ rJ .. ~...s""y SIC ~

6-) 1.:.l'~}1 JjG ~11~1 J-I ~ L,......o..) ~)l) ~)l ~1··1t,;,r. ~I ~)...?~.

1.:.lt4,~~..H

(1) Sur le plan, p. 278, la qobbt.l de « Si u.S9Mili» qui porte le N° VII doit être placée ~ l'iD.
térietrr du cimetière, au milieu du mur nord ; quant au schéma, p. 292, il est gravement el'J'ODé.

(2) Texte reproduit avec une nouvelle traduction in ~Te chronolo/!ÏljUe d'Bpi"ophie
t.lTt.lbe, t. VIII, p.250 - N° 8141 - Le Caire.
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La traduction de cette épitaphe devient donc:

Ta<wifl, - Basmala -- Ta$liya - Coran, LV, 26 et 21.

Ceci est la tombe du SaYll, de l'imam très docte, l'étendard d.es ètendarrls, le
seul de son siècle, l'unique de son époque, le juriste, l'argument Girconspect, le
traditionniste qui fait autorité, abondant, éminent, très connaisseur, fort instruit
dans diverses sciences et les ayant toutes approfondies, le saiyid, le cadi très juste,
le maître très parfait, Abu I-FaQI <IyàQ, fils de Müsà, fils de <IyàQ al-Ya1.l11ubi,
as-Sabti; domicilié, et enterré à Marrakech, de rite malékite, décédé --- que Dieu
soit satisfait de lui 1-- en l'année 544 (1149) (1). Que Dieu le place aux plus hautes
demeures de Sa satisfaction et le fasse haLiter en Sa miséricorede dans Son vaste
Paradis.

Page 298: Texte de fondation d'une zaouia et non: Epitaphe de <Omar as-Samar
qandi (2).

Une assez bonne photographie permet de proposer le texte suivant. Ponctua
tion maghrébine. Dimensions: 30 cm x 22 cm.

i:.o r ;J' ~I.:JI ~-' 1)1 d~ (sic) 1.4 1~ li~~ ~I J.- -' r-)I ~)I ~I r
~~ -' 1~r J ~ jS'yJI 4J lfli -' ~~I .$"')1 ~I JI~I ~, ~}J" ~I~.. ..
')/~.r. ~ J..)I-, ~ 1~l ~ ~..).;jrJ'~ ~~ 1 ? . .JI J (?) Jy.J1 ~~-'

.JI ~-'~ li ~.Y -' li~~ J.--' 1~.).- -' ~ l:..l- ~-' ~) ~-' ~I-"",, .)~ ~ -' 1~ft ":-')
1~-,~)l;-,o.;;K.l ~Iflil.û~-, ~-,(sic) ~~ IJJ'~~-'~r-'

~ I~I-,~y-! J ~.)

TRADUCTION: Basmala - Ta~liya

A construit cette zaouia bénie, à la date (ci-dessous), le serviteur avide de
Dieu, plein d'espérance dans Sun pardon et Son indulgence, qui compte sur Lui
dans sa vie privée, publique et spirituelle, ... 'l ...? Son esclave <Omar as-Samar
qandi (3), que Dieu le traite avec douceur et le fasse entrer dans Son Paradis
par (un etlet de) Sa miséricorde. Il n'y a de Seigneur que lui, il n'y a d'être adorable
que Lui, il n'y a d'être clément que Lui, Ta~liya - Ceci a été écrit en l'année 776
(1374-75). Que Dieu pardonne à celui qui a écrit ces lignes, à celui qui les lira et

(1) D'après l'Encyclopédie de l'Islam, le Cadi '!vÂp serait mort le 7 jumAdA Il (18 octobre)
ou le 7 lama9in (11 décembre).

(2) Cet ethnique est devenu dans le dialecte de Marrakech smdr el-qandU (mot à mot le • jonc»
de la lampe) ; les femmes disent aussi: 1nOlmdr el·qancitl (mot à mot = le • clou» de la lampe).

(8) On n'est pas plus renseigné aujourd'hui sur ce personnage qu'en 1924. Voici la traduc
tion de la notice que le cadi 'ABBAS BEN IBRiab!: lui consacrera dans un prochain tome de son
aloI'Mm bi-man balla Marrdkul wa Agmc'lt min al·a'Mm: • OMAR A8~SAMABQANDI, le saint, ·le
vertueux, l'imAm. D'après l'inscription sur marbre qui se trouve au-dessus de sa tête, sa zaouia
a été construite en 776 ••
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il celui qui l'invoquera pour qu'lI accorde au défunt Son pardon le plus complet.

IV -- Bm(A-s:

A propos d'inscriptions, je signale deux bid(a-s:
10 Qobba du cadi (lyii/J: L'épitaphe de la Dame Fatima, fille du saiyid

Mol).ammed Ben Soqrün, morte en 1361 (H)42-43), a été gravée sur une minuscule
plaque de cuivre. A ma connaissance, c'est la première fois qu'une inscription

funéraire de ce genre est relevée au Maroc.

20 _Maison du chérif de 7'amesl(}uht - à Marrakech:
Au-dessus de la porte qui ouvre sur la rue al-l;Iargasa, on peut voir en relief

de plâtre une date: 1360 (1941-42) et l'image de la planète Saturne avec ses an
neaux. On sait pourtant qu'en astrologie musulmane, Saturne est la plus grande
des deux étoiles de malheur parce que son influence maléfique est plus redouta-

ble que celle de Mars (1).
Initiative malheureuse de maçon bien intentionné ?

Gaston DEVERDUN.

(1) Eneyclopédie de rl,lam, IV, pp. 1808-09, !!I.V. Z,*".Voir aU88i H. P. J. RElu.UD. MIronoM" et fUtrologie marocainu, • Hespéris., 1941, fasc.~e, p. 45.
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SÉANCE DU 7 FÉVRIER 1947

ORDRE DU JOun

M. KHELLADI. - La lettre d'al-Kindî, tilée du « Livre des Avares l'
M. J. CÉLÉRIER. - Les problèmes sahariens et les travaux de l' Institut Fran

çais d'.4.frique Noire.

Cette lettre d'al-Kindi est relative au problème éternel... et contemporain
du logement, et aux relations ordinairement assez tendues cntre propriétaires
et locataires:

Dans son Kitâb al-buIJalii', al-Jiil.ti, attribue (mensongèrement, pensent Van
Vloten et Mustapha Abderriiziq) au philosophe arabe al-Kinm une lettre où il
expose ses doléances de propriétaire et accable sans merci les pauvres locataires.
L'un d'entre eux n'a-t-il pas, sans l'autorisation du «vautour ", cru pouvoir abri
ter deux parents 1 Son loyer est augmenté et, sur sa réclamation, il reçoit une
lettre où al-Kindî énumère ses griefs contre les locataires en général.

Ils reçoivent des parents, augmentant la population de la maison, av~c les
inconvénients qui en résultent pour les égolÎts, les terrasses, les escaliers, les murs,
1es verrous des portes eux-mêmes et leurs gonds, soumis à des efforts plus fré'"
quents; les enfants font des dégâts, la consommation d'eau augmente et le s~n

tement des cruches et des jarres sape les fondations; on fait la ~uisine aux endroits
les moins indiqués des terrasses, d'où incendies; on paie malle loyer, ou bien J'on
s'éclipse au bon moment, laissant la maison sale et vidée de ses accessoires. Bref,
le locataire saccage tout ce qui a colÎté tant de:dinars au propriétaire, à qui il
souhaite toutes sortes de maux.

BESPÉRIS. - T. XXXIV. - 1947.
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D'après cette lettre, tout locataire serait moralement un bien vilain personnage;
il espionne les voisins, surtout les voisines, les escroque, se sert de la maison pour
abriter les prisonniers évadés ou le produit de ses vols, sous-loue plus cher qu'il
ne loue, et met sur la paille le malheureux propriétaire, mal protégé, naïf, hon
nête, esclave de sa maison, et dont la situation n'est donc guère enviable.

En somme, on a dans, ce document le portrait en action, ou plutôt la carica
ture parfois un peu grosse, du « vautour» classique. avare, r-etors, geignard.

Mais cette lettre intéresse aussi parce que, grâce à certains détails auxquels
elle fait allusion, elle nous fait pénétrer dans la vie des humbles au
IXe siècle: ils demeurent dans des maisons peu solides, en familles souvent entas
sées, ils cuisinènt sur la: terrasse; dans ce milieu. on s'observe, on se chaparde
réciproquement de menus ohjets, on paie le loyer en glissant des pièces fausses.
Ajoutons à cela les haines de ville à ville, de secte à secte. et nous aurons une idée
de la richesse du contenu de cette lettre.

** *
Le texte de la communication de M. J. CELERIER a été donné supra.

SÉANCE DU 28 FÉVRIER 1947

ORDRE DU JOUR

M. O. PESLE. --- Quelques 'généralités sur les contrats de société dans le rite malé
kite.

M. T. BURET. -- Comparaison jolkloJ'Ïque: deux contes marocains et contes de
Grimm.

Le malikisme distingue les espèces de sociétés suivantes: la société de frappe,
la fiduciaire, celle à pouvoir limité, ceile de personne,s (aMan) et celle à crédit
(ujah). La commandite est très pratiquée chez les Musulmans, mais c'est la com
mandite simple (qiriif/.) qui est la plus répandue chez les Malikites, car elle permet
des opérations d'envergure; les associés sont le plus souvent des parents ou des
gens d'un même quartier ou d'un même métier; ils sont peu nombreux, quatre
ou cinq au maximum.

Les éléments constitutifs de la société sont: l'accord des parties (~iga),les

partIes contractantes et l'objet de la société. Le contrat n'engage pas les parties
et la stipulation d'une période de temps n'est pas admise. La société est donc
un tontrat succéssif à durée indéterminée. Cc principe donne lieu toutefois à des
réserves dans les contrats agricoles, où le contrat engage les parties dès que les

).
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travaux ont commencé; il Y a cependant llontroverse dans le cas de muzifra(a
(ensemencement en commun).

Pour que la société soit valable, il faut que les contractants soient capables
ete donner et de recevoir mandat; d'après d'autres, il suffit qu'ils soient capa~les
de gérer la société. L'objet de la société consiste soit en biens (numéraire, den
rées alimentaires ou objets mobiliers), soit en personnes (c'est-à-dire dans leur
industrie), soit dans la muziiraca, soit dans la mugiirasa (bail à comptant).

Dans la muziira'a, il faut noter que la location de la terre contre une partie
des fruits est interdite; cependant le bailleur s'ingénie à tourner cette interdic
tion et les artifices .furidiques ne manquent pas: en remplaçant, par exemple,
le contrat de location par un contrat de société, le partage des fruits devient li
cite.

Dans le contrat dit de mugiirasa, le propriétaire d'une terre la cède à un cul
tivateur pour qu'il la complante en arbres, et celui-ci acquiert des droits indivis
non seulement sur les arbres, mais encore sur la terre; l'importance d~ ces droits
est fixée par le contrat; le moment où ces droits sont acquis est ordinairement
celui de la fructification. Le fait de n'indiquer aucune époque emporte, d'après
certains, la nullité du contrat.

***
Un conte, intitulé amîm~a, recueilli chez les Zaêr par notre regretté collègue

Loubignac, ressemble étrangement au Petit Poucet de Grimm.
Hmîmsa, introduit dans la sacoche d'un Juif, avale l'argent qui s'y trouve,

perce la sacoche, se sauve et porte l'argent à sa mère. Le Petit Poucet de Grimm,
contraint à aider des voleurs qui pillent le trésor royal, leur échappe et porte
à ses parents une pièce d'or.

Petit Poucet, perthé dans l'oreille du cheval, le dirige de ses cris jusqu'à
la forêt; dans la charrette qu'il a conduite, le père chargera le bois abattu.l,Imîm,a
juché de la même façon, mène à son père l'âne chargé d'un panier contenant le
repas des laboureurs.

Si Petit Poucet est avalé par une vache que l'on croit ensorcelée et que l'on
abat Hmîmsa aussi. Mais de la panse de la vache, Petit Poucet passe dans le
vent~e .d'un ·Ioup, qu'il persuade de se rendre au logis de ses parents, où il est
retiré vivant des entrailles du fauve. amim~ a une fin malheu~euse: c'est Inort
qu'il est expulsé du ventre d'un lion, après avoir passé par celui d'un chien, puis
d'un chacal.., '

Un conte, recueilli à Sefrou, a aussi quelque ressemblaneeavec le conte d~

Gri~ intitulé: Le Loup et les Sept petits Chevreaux. Au Maroc, c'est un ogre' qui
veut dévorer cinq chevrettes. Comme le loup de ?~imm, il s.'enduit la.mai~d?
farine pour que les chevrettes croient qu~ c'est'la."patte blanchecleleur Illè~ ,
(remarquez que les, chèvres marocainès sont noires). Détail typique : l'bOrl08~

, )
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Autour du 1er Congrès pan-africain de préhistoire de
) .

servant de refuge, dans Grimm, à un chevreau, au Maroc, à deux chevrettes. Dans
les deux contes, les chevreaux sont retirés vivants du ventre du loup et de l'ogre.

Il est difficile de ne pas attribuer une origine européenne au détail de l'hor
loge, meuble très rare au Maroc, où on ne le rencontre que dans quelques sanc
tuaires et che~ de très riches bourgeois.

Si ces contes sont d'origine germanique, comment ont-ils pu arriver au Maroc?
Deux hypothèses sont possibles. Introduction relativement récente par des con
suls ou des commerçants allemands, dont certains étaient en relations très
étroites avec des Marocains avant l'établissement du Protectorat. Le conte des
cinq chevrettes était connu il y a une cinquantaine d'année!> à Sefrou et à Marra
kech. Peut-être ont-ils été contés autrefois par des captifs de langue ou de dia
lecte germanique. Ils devaient exister avant que les frères Grimm ne les recueil
lissent. Les frères Grimm moururent l'un en 1859 et l'autre en 1863. Ils eurent
d'ailleurs des précurseurs, tels que Léonard Wachter (1787-1799) et Musaeus
(1782-1788).

SÉANCE DU 21 MARS 1947

ORDRE DU JOUR

M. A. RUHLMMANN.
Nairobi.

M. G.-S. COLIN. - Emprunis marocains.

M. A. RUHLMANN rend compte de sa particiption, comme df'légué otliciel
du Maroc, à la session de ce congrès qui a eu lieu à N:ürobi. Le nombre des délé
gués fut de 62, c'est-à-dire qu'à part les délégations de l'Egypte ct de l'Ethiopie,
et celles des pays ayant des possessions en Afrique --- Angleterre, Belgique, Es
pagne, France, Portugal - il Y avait des représentants du Danemark, de la Suède
des U. S. A., de la Palestrne, de Ceylan, et un observateur de la Suisse. La délé
gation française comprenait, entre autres, le ma~tre incontesté de la préhistoire
mondiale, M. l'abbé BREUIL, membre de l'Institut, professeur au Collège de
France et à l'Institut de paléontologie humaine à Paris; il fut élu à l'unanimité
président du congrès.

Au cours des séances de travail fureIJ.t présentées et discutées un grand nombre
de communications ayant trait à la géologie, à l'anthropologie et à la préhistoire
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des différentes régions naturelles de l'Afrique. M. RUHLMANN a donné lecture,
pour sa part, de trois communications intitulées:

1°Le Maroc préhistorique.
2° A propos de la subdivision du Paléolithique.
3° La subdivision de l'Atérien marocain.

A la demande exprimée par les membres du Congrès il a, de plus, donné un
résumé de nos connaissances actuelles: a) sur les niveaux marins quaternaires du
Maroc, b) sur le Capsien, sa subdivisIOn et sa diffusion à travers les régions afri
caines.

Les buts principaux du congrès furent:

10 l'établissement d'une terminologie preCIse, applicable aux industries
historiques africain~s et qui en permette une classification plus rationnelle;

2° la subdivision du Quaternaire, plus exactement la coordination, à travers
les différentes régions du continent, des pluviaux, événements climatiques qui
correspondent en Afrique, plus ou moins, aux glaciations du Pléistocène euro
péen;

3° l'établissement d'une collaboration étroite et réelle entre les chercheurs
des différents pays afin d'aboutir à une synthèse de la préhistoire africaine.

A la séance de clôture, de nombreuses motions furent adoptées. Une seule,
présentée par M. l'abbé BREUIL, concerne le Maroc directement. Ce vœu, sou
lignant une fois de plus J'importance que présente le gisement de Sirli <Abder
rahman, près de Casablanca, pour la chronologie du Quaternaire africain, demande,
de la part des autorités chérifiennes, les mesures de protection et de classement
qui s'imposent.

La session fut précédée, accompagnée et suivie de quatre excursions scien
tifiques qui permirent aux congressi~tes de vi'Jiter les gisements préhistoriques
les plus importants du Kenya et du Tanganyika ainsi que quelques stations de
peintures rupestres.

Ce fut là le premier Congrès de Préhistoire exclusivement africaine qui a per
mis aux congressistes, non seulement de se faire une idée précise de J'organisation
des recherches archéologiques dans ces vastes régions, mais aussi de connaître
J'état actuel des données sur l'ancienneté de l'Homme dans ces mêmes pays.

A son retour, M. RUHLMANN, invité par le consul général de France à Jéru
salem, M. R. NEUVILLE, s'est rendu en Palestine. Au cours de ce voyage, il lui
fut donné de visiter les gisements pré- et protohistoriques les plus intéressants et
d'étudier les collections, d'une richesse exceptionnelle, du Musée des Antiquités
palestiniennes, ainsi que les collections particulières existant dans le pays. Le
:O!O février, il a fait à l'Ecole bihlique et archéologique française de Jérusalem,
sous la présidence de M. R. NEUVILl.E, une conférence publique sur l'Afrique
aux temps préhistoriques.



468 COMPTES RENDUS DES SÉANCES MENSUELLES

SÉANCE DU IG MAI 1~47

ORDRE DU JOUR

M. A. ADAM. - Quelques aspects nouveaux de l'habitation chez les sédentaires
de l'Anti-Atlas.

M. R. THOUVENOT. -- Fragment de diplôme militaire romain trouvé à Volu
bilis.

M. ADAM s'attache particulièrement à certaines tribus de la région de Tafra
out, comme les Ammeln et les Jgounane, qui pratiquent l'émigration temporaire
et fournissent la plupart des éRiciers et petits ou gros commerçants chleuhs des
villes de la côte, depuis Mazagan jusqu'à Tanger. Leur contact prolongé avec la
civilisation urbaine, l'aisance que la plupart ont acquise au cours de~ dernières
années ont hâté, dans ces tribus reculées de l'Extrême-Sud, une évolution qui
ne s'effectue autour d'elles que lentement. Après avoir fait un tableau de l'habitat
traditionnel (villages, maisons et mobilier), M. ADAM montre que ces popula
tions, si elles adoptent volontiers les perfectionnements techniques apportés par
l'Europe: automobile, téléphone, voire électricité, recourent presque toujours à
l'imitation des modes arabes citadines pour tout ce qui concerne le cadre 'et le
décor de leur vie.

** * )

Le fragment de diplôme militaire mis sous les yeux des assistants a été trouvé
à Volubilis dans le quartier nord-est. Il est daté de la XXe puissance tribunienne
d'Antonin le Pieux (c'est-à-dire 157 ap. J.-C.). Il mentionne un effectif de douze
cohortes d'infanterie, nombre inhahituel, mais qui s'accorde avec les opérations
ofTen!lives que mentionne l'écrivain grec Pausanias et qu'annonce la base de )1.
Sulpicius Felix trouvée à Sala (Chellah). Il cite une cohorte cfe Val'ciani, peuple
de Pannonie qui a fourni en elTet des auxiliaires à l'armée romaine, et un corps
de Vardulli, cavaliers probablement recrutés, au moins au début, dans l'Espa
gne citérieure et tous deux inconnus encore en TinfSitane. C'est le quatrième frag,
ment de diplôme trouvé à Volubilis; tous l'ont été dans le même quartier.
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SÉANCE DU 3 DÉCEMBRE 1947

ORDRE DU JOUR

M. R. THOUVENOT. - Le Centenaire de l'Ecole d'Athènes.

M. J.CAILLÉ. - Un Ambassadeur marocain à Paris en 1845.

469

M. THOUVENOT rend compte de sa mission à Athènes, où il a représenté le
Maroc lors de la célébration du Centenaire de l'Ecole Française d'archéologie et
d'histoire en septembre dernier. Cet Institut dè recherches, dont la création est
due aux efforts du baron de Piscatory, notre ambassadeur en Grèce, et de M. de
Salvandy, grand-maître de l'Université, soutenus par le roi Louis-Philippe, est en
effet le plus ancien de tous, et les autres pays n'ont fait que l'imiter. L'école a
déjà fouillé plus de 30 stations antiques dans toute l'étendue du monde hellé
nique ancien en Europe et en Asie. Les chantiers les plus importants à l'heure
actuelle sont èeux de Delphes, de Délos et, en Crète, de Mallia. Les objets trouvés
sont souvent des œuvres d'art aussi remarquables par la matière que par le tra
vail; c'est ainsi qu'on a découvert à Delphes des statues d'or et d'ivoire du vIe s.
av. J.-r.., en Crète une épée à pommeau d'or et de cristal, « la Durandal de Mallia Il,

du Xye s. av. J.-C., à Délos un lot de ·statuettes votives déposées lors de la fonda
tion d'un temple. A Délos encore, le quartier déblayé en dernier lieu a livré au
j our des maisons de riches commerçants italiques, grecs, orientaux, qui ressem
blent étonnamment à celles de Volubilis, et des inscriptions extrêmement curieuses
qui constituent comme les archives financières de l'ile sacrée. M. T. insiste sur

. le caractère international du Congrès, où 15 nations, sans compter la Grèce,
avaient envoyé leurs délégués (seules les nations slaves, quoique invitées, s'étaient
abstenues) et qui a pris la forme d'un véritable hommage à la France: ce qui
témoigne du prestige intellectuel dont jouit encore notre pays. Il rappelle la
remarquable organisation du Congrès par M. Demangel, directeur de l'Ecole et
les facilités qu'a offertes le gouvernement hellénique pour les excursions, ainsi
que les efforts méritoires du peuple grec pour panser les blessures dues à la guerre.

Les professeurs présents sont d'accord pour souligner l'intérêi de ce Congrès
archéologique et émettent le vœu que l'Ecole d'Athènes continue à développer
les études byzantines ainsi qu'elle a commencé à le faire, car elles sont d'une
grande importance pour les premiers siècles du Maroc musulman.

•• •
M. Caillé fait le récit du voyage et du séjour à Paris d'un ambassadeur maro

eain envoyé en France, à la fin de 1845, par le sultan Moulay <Abd er-Rahman,.
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pour consacrer l'entente scellée par le traité de Tanger du 10 sept. 1844 et la
convention de Lalla Marnia du 18 Mars 1845.

Le représentant du Chérif, EI-I:Iiijj (Abd el-Qiider ben Mo1.lammedel-Achach,
pacha de Tétouan, passa plus de sept semaines dans la capitale et fut reçu aux
Tuileries par le roi Louis-Philippe qui, à cette occasion, donna un dîner d'appa
rat et un grand bal. Accompagné et guidé par Aug. Beaumier, le traducteur du
Raw'" al-Qir/as, il visita les principaux monuments de la ville, assista à maintes
représentations théâtrales et sc rendit à Versailles. Une grande revue militaire
fut organisée en son honneur au Champ de Mars ;il y admira surtout les cuiras
siers, qu'il appelait «les homm~s de fer». La haute société parisienne et toute la
population comblèrent d'attentions et de prévenances l'ambassadeur, qui témoigna
de la plus grande générosité envers les pauvres de Paris. El I:Iiijj (Abd el-Qiider
emporta de son voyage, comme il le disait lui-même, « une grande idée dE' la France
et un. souvenir reconnaissant de l'accueil aiTectueux de S. M. Louis-Philippe.»

De semblables ambassades, car celle de 1845 ne fut pas la seule au XIXe siè
cle, resserraient les liens d'amitié entre la France et le Maroc; elles contri
buèrent largement à la bonne entente entre les deux pays.
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G. MARÇAIS, L'Art de l'Islam, 1 vol, petit in-16, 200 pp., LXIV pl. Collection
Arts, styles et techniques, Paris, Larousse, 1946.

Aucun des eXposés d'ensemble de l'art de l'Islam parus jusqu'à ce jour n'était
vraiment satisfaisant. M. Georges Marçais nous donne un livre de maîtrise: docu
mentation impeccable et sans lacunes, clarté et charme de l'exposé, richesse et
originalité des idées donnent à ce petit livre une rare valeur. Le grand public,
les étudiants et même les islamisants trouveront là tout ce qu'ils peuvent désirer.
Cette lumineuse synthèse des travaux les plus récents, largement enrichie de vues
et de conclusions originales, ne peut manquer d'aider au développement de l'ar
chéologie musulmane, en même temps qu'elle fait connaître sous leur vrai jour,
dans leur unité d'esprit et dans leur variété de formes, les arts de l'Islam.

** *
Une introduction définit les « caractères généraux de l'art musulman ll. Il Y ~

là, en une dizaine de pages, une philosophie et une esthétique de l'art musulman
qui resteront classiques.

Pour présenter les œuvres des arts islamiques, qui s'échelonnent de l'Espagne
aux Indes et du vme siècle à nos jours, M. G. Marçais a délibérément renoncé
à la division par écoles qui avait toujours été employée dans les vues d'ensemble
sur les arts islamiques. Il a adopté 'un ordre historique: il souligne par là combien
l'activité artistique du monde musulman a été liée à l'histoire politique et à l'ac
tion des dynasties, quels grands courants d'influences, amenant avec eux formes
ct techniques, ont parcouru le vaste domaine, tantôt unifié et tantôt divisé_ où la
foi du Prophète imposait sa loi.

La division adoptée est des plus suggestives. Sous les Oméiyades et les Abbas"
sides, c'est le monde (( musulman unifié ll. Si les formules hellénistiques recueillies
ou élaborées par la Syrie oméiyade n'eurent pas le temps de: se répandre dans le
jeune empire des calües de Damas, les traditions iraniennes, recueillies et renou
velées par le calüat abbasside de Bagdad, s'éten.dîrent peu à peu vers l'ouest.
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Elles s'implantèrent fortement en Egypte, se mêlèrent en Ifriqiya à un solide
substrat romano-byzantin.

** *
Mais l'unité politique de l'Islam dura peu. Dès les Abbassides, l'Extrême

Occident s'est détaché du califat oriental. Au xe siècle, la rupture est consommée.
«Trois califats rivaux» se partagent l'ancien empire. Le califat abhass ide, affai
bli, ne fait que changer de tuteurs: ce sont d'abord les chefs de la milice turque,
puis une dynastie' persane et chiite, les Bouyides, enfin les Turcs seldjoukides,
champions de la Sunna. Dans ce qui reste en théorie le domaine abbasside, ce
sont les techniques et l'esprit de l'Iran qui triomphent et les Seldjoukides, dans
leur marche vers l'ouest, amèneront avec eux une nouvelle vague d'influences
orientales.

L'art des Fatimides qui, après avoir régné trois quarts de siècle en Ifriqiya,
s'installent dans leur fondation du Caire en 973, est plus complexe. Il prolonge
l'art de la Mésopotamie abbasside, admet de nouvelles influences iraniennes,
mais accueille largement les formes et les techniques d'une Syrie restée très fidèle
aux traditions hellénistiques. De ces apports divers, l'art fatimide fait, avec un
rare bonheur d'expression, une mouvante synthèse.

Dans le troisii:rpe califat, celui de Cordoue, fleurit un art plus complexe encore,
·plus nuancé et sans doute plus parfait. L'Andalousie musulmane, qui d'abord
avait associé à un fond romano-wisigothique des influences syriennes, reçoit
au xe siècle des apports byzantins et surtout accueille de plus en plus les leçons
de l'art abbasside. pe ces éléments divers, elle réussit à faire une synthèse origina1e :
dès le xe siècle, l'art hispano-mauresque est constitué dans ses formes maîtresses
~t ses tendances propres.

** *
Désormais l'unité de l'Islam est brisée et à la pér~ode suivallte « l'héritage

des trois califats» se maintierit et se développe dans sa ligne propre. Les échanges
entre les diverses provinces de l'art musulman ne se sont pas arrêtés, mais
chaque grande école accuse de plus en plus sa personnalité. A la fin du XIVe et
surtout au xve siècle, toutes ont tendance à fixer et parfois à restreindre le
répertoire de leurs procédés et de leurs formes.

.Sous les conquérants mongols se prolongent en Perse les traditions iraniennes
auxquelles l'art du califat abbasside avait fait une si large part. Mais de nouvelles
formules architecturales s'élaborent tandis que se développe.le décor de marquet
terie céramique. Avec l'invasion de Houlagou des éléments chinois commencent
de pénétrer cet art persan.

En Egypte et en Syrie règne l'art des Mamelouks qui prolonge la synthèse
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fatimide, en contInuant de se nourrir d'influences syriennes et à employer c;le plua
en plus la pierre. Mais il accueille aussi dans le détailles leçons de l'Anatolie seld
joukide et de la Perse. Ainsi s'élabore un art épris de luxe èt de pittoresque qui
reste un des plus séduisants et un des plus riches des arts classiques de l'Islam.

A l'Occident, c'est l'art andalou qui poursuit sa carrière, non seulement dans
le royaume nasride, dernier vestige de l'Espagne musulmane, mais aussi au Magh
rib et jusqu'en Ifriqiya. Dès le XIIIe siècle, cet art harmonieux et subtil entre
tous a fixé le répertoire de ses formes. Dans son isolement i! ne tardera pas à con
naître, dès le XIVe siècle, une ankylose qui amorcera bientôt une lente décadence.

Tous les arts de l'Islam à cette époque ne présentent plus de vraies nouveau
tés et de transformations profondes: tournés vers le passé, ils se contenteront de
prolonger - dans un déclin général - leurs formes et leurs procédés.

** *
La quatrième période ne verra plus guère que la survie des mêmes arts aux

mêmes lieux. La Perse, qui avec les Séfévides a refait son unité nationale, ne fait
guère que continuer l'art de l'époque précédente. Au moins à Ispahan, ses souve
rains se montrent-ils capables d'un véritable effort d'urbanisme et leurs architectes
de grandes compositions architecturales. La miniature produit encore, au XVIe

siècle, des œuvres de grar.de valeur. L'emprise persane s'affirme à partir du XVIe

siècle dans l'art de l'Inde musulmane, qui avait d'abord fait appel à des traditions .
locales qu'elle ne supplanta jamais entièrement.

Dans le nouvel empire ottoman, l'architecture allait connaître, sinon une vé
ritable renaissance, au moins un dernier syncrétisme. Les grandes mosquées de
Constantinople, de Brousse, d'Andrinople, dérivent des églises byzantines à cou
pole et à plan central, en particulier de Sainte Sophie. L'architecte Sinan don{la
une vic nouvelle à cette architecture vieille de dix siècles.

Les formes nées dans la capitale eurent tendance à se répandre dans toutes
les terres ottomanes. Cet art d'empire tantôt s'affirme dans sa pureté, tantôt se
mêle, en Syrie et en Egypte, au prolongement toujours vivace de l'art mame
louk. En Algérie et en Tunisie, il supplante parfois les traditions locales, mais
le plus souvent se combine à elles. Dans le domaine des arts mobiliers, les Otto
mans répandirent surtout les influences venues de la Perse.

En Espagne, l'art mudéjar, qui s'ét~it maintenu à côté de l'art grenadin dans
les terres reconquises au XIIIe siècle et parfois inême, par la volonté des rois
chrétiens, avait répandu ses œuvres jusque dans l'Espagne du Nord, ne survit
guère à la chute de Grenade. Toutefois, jusque dans le triomphe des formes de
la Renaissance, il maintiendra souvent son esprit décoratif et certaines de ses
techniques. Au Maghrib, les traditions hispano-mauresques se prolongent presque
sans mélange, avec une fidélité touchante, mais dans une décadence aussi lente
qu'irrémédiable.
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•• •
Tandis que les études par écoles prenaient trop aisément l'aspect de cata

logues chronologiques, cette analyse par périodes des arts musulmans met en valeur
les échanges et les grands courants d'influences. Les écoles elles-mêmes apparais
sent mieux, dans leur personnalité complexe et leurs aspects maintes fois mouvants.

On est étonné de la masse de faits et d'idées que M. Georges Marçais a fait
tenir dans ce petit volume. Non seulement il a réussi à dire tout l'essentiel, mais
il a trouvé le temps de présenter, dans des descriptions aussi expressives que con
cises, les œuvres les plus significatives des arts musulmans.

L'illustration, judicieusement choisie, donne, avec les monuments essentiels,
nombre d'œuvres moins connues, mais caractéristiques. La bibliographie a le
mérite d'être à la fois réduite à l'essentiel et parfaitement à jour.

L'histoire des arts musulmans possède désormais, grâce à M. Georges Marçais,
le livre d'ensemble et le manuel d'initiation qui lui manquaient.

Henri TERRASSE.

•• •
MANUEL MULERO CLEMENTE, Los ierritorios espatiOles del Sahara y sus grupos

n6madas, Las Palmas, 1945, 443 p., pl. I-XX, fig., phot., 1 carte.

Le commandant MULERO nous confie, dans sa préface, son intention de faire
œuvre «plus didactique que littéraire ll. Il ne semble pas qu'il y ait réussi.

Ce n'est pas qu'il n'ait bénéficié des consécrations officielles. Le livre, p41ru
avec l'autorisation de l'Etat-Major Général de l'armée,· est dédicacé au colonel
BERMEJO; actuel gouverneur d'IFNI-SAHARA.

Trois parties composent cet ouvrage: la première, 156 pages, traite des «Terri
toires espagnols du Sahara ll; la deuxième, 60 pages, étudie les «Groupes nomades ll ;

la lroisième, enfin, 170 pages, est consacrée au chameau.

•• *
La première partie concerne la géographie physique, humaine et politique des

territoires espagnols du Sahara, que l'auteur évalue à moins de 300.000 km.',
peuplés de 50.000 habitants.

Au chapitre de la géographie physique, les trois pages sur la faune méritent
d'être signalées pour leurs erreurs. On y voit, par exemple, une photographie,
très nette, de trophée d'addax (en maure, lemh~), avec la légende: Il tête de Meha
(Oris), antilope de grande taille ll. Plus loin, par contre, on lit : Il Urg, esp~ce d'an
tilope ll, alors qu'il s'agit bien, cette fois, de l'oryx, qui s'appelle, en maure, lwerg.

A propos des lézard~. l'auteur cite « luram, de la famille Agama (Uromstix
spinipes) II (sic). Or, lüriin est le nom maure de Varanus griseus, et non d'Uro-
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maslix acanlhinurus ou Il fouette-queue », appelé « !1r1i1 bb» quant à l'agame,
c'est nne espèce différente (Agama' bibronii se norinne généralement le!lrrem).

La géographie humaine est expédiée en une cinquantaine de pages, et la géo
graphie politique en un peu moins. Comme d'habitude, le texte et le croquis
cartographique font ressortir la duplicité et la cupidité françail'!es à l'occasion des
traités.

Tels qu'ill'! sont, les territoires espagnols n'ont guère qu'une richesse: lespê
cheries; il faut aussi tenir compte de la valeur militaire de l'aéroport de VILLA
CISNEROS. Mais l'auteur reconnaît que tout cela l( ne peut constituer qu'une base
pour des revendications futures Il (p. 170).

** *
La deuxième partie, Il Les groupes nomades», est un manuel militaire qui ne

le distingue guère des ouvrages similaires en usage ailleurs.

** *
La troisième partie, la plus importante, est intitulée: « le dromadaire et le

le méhari ».
Elle n'est pas sans analogie avec la monumentale compilation du comman

dant CAUVET (Le Chameau, Paris, 1925, 784 p., 82 pl.). Une note discrète au Cha
pitre JI reconnaît que la matière dudit chapitre a été puisée « en su mayoria» dans
Le Chameau du commandant CAUVET et Il Camelio du capitaine VITALE.

Par contre, les 30 pages relatives au pâturage prétendent à plus d'originalité.
Hélas, c'est un invraisemblable fouillis où les croquis, mal dessinés au surplus.
ne concordent pas avec le texte, où la nomenclature est inutilisable pour qui ne
connaît pas déjà les mote latins déformés (Gymuscarpos de Cander, pour Gymno
carpos dacander) et les vernaculaires maures martyrisés (liyirecua, pour tazérkenne).
C'est le triomphe du pataquès.

Les 40 pages des deux chapitres «Maladies» ne sauvent pas le reste. L'auteur
mélange tout. Il ne voit pas que achaidal -- I( congestion cérébrale» (p. 363).,
ached-dad - (1 considéré comme la morve» (p. 378), et axeidal - «analogue au
cancer» (de la face) (p. 380), sont une seule et même affection (il s'agit d'une
tumeur céphalique), connue sous le même nom: aSi~li~.

** •
En appendice figure un « Vocabulaire hassaniya 1) (pp. Ml à 426). Il faut bien.

à ce propos, revenir sur cette irritante question de transcription. On sait que les
orientalistes espagnols répugnent à utiliser les lettres diacritées généralement
employées par leurs collègues des autres pays. Ils trouvent inutile de représenter,
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par des lettres étrangères à leur alphabet, des sons qui existent en espagnol.
Passe encore. pour AsiN PALACIOS, qui notait, en arabe, ~ par y, t par j et t par g.

Mais que dire du Frère ESTEBAN IBANEZ, auteur d'un Diccionario Espafiol-RijeilO
(Madrid, 19H), où il trouve « satisfaisant )) (p. XXV) de transcrire, par exemple
(p. 312) « zejobçixz n, rébus à peine déchiffrable pOUF. un castillan, le nom berbère
rifain de la galette: leyobzi!Sl ?

Il est vrai que cet agressif franciscain rejette le système « français n en déplo
rant la tendance de ses compatriotes à considért::r comme l( international n tout
ce qui leur vient (1 d'outre-Pyrénées n. (li Es Irecuente entre nosotros conceder cate
goria de internacional a cuanto nos llega de allende el Pirineo n) (p. XXV).

Il est juste de tenir compte aussi des fautes d'impression dont, plus qu'un
autre, a lift pâtir le livre du comd. MULERO, tiré sur les presses du journal El
Siglo à LAs PALMAS de la Grande Canarie.

Cependant, la part de l'incompétence linguistique de l'auteur ne saurait être
sous-estimée.

Raison de plus pour regretter que des crédits sans doute importants (les pho
tographies sont nombreuses et souvent très bonnes) aient été consacrés à la pu
blication d'un ouvrage aussi hâtif, aussi superficiel, sur ces territoires espagnols
du Sahara que les savants et les chercheurs souhaiteraient tellement mieux con
naître.

Goulimine, 7 décembre 1947.
Vincent MONTEIL.

** *
Henri BRUNO et Paul MoussARD Répertoire alphabétique de la jurisprudence

de la coùrd'appel de Rabat (Collection des Centres d'études juridiques de l'Ins
titut des Hautes-Etudes marocaines, t. XXIV), 2 vol., s. 1. [Casablanca], 1947.

Les études consacrées au droit marocain sont relativement peu nombreuses;
en effet, elles s'adressent par la force des choses à un public restreint, ce qui en
rend l'édition difficile. En conséquence, rares sont les instruments de travail que
les praticiens du droit ont à leur disposition. Aussi doit-on se fèliciter de la pu
blication du répertoire de MM. BRUNO et MoussARD. 11 existe bien des recueils de
jurisprudence, qui ont leurs qualités et sont appréciés à leur juste valeur. Mais,
en raison même de leur nature de périodiques, ils ne pouvaient empêcher qu'on
regrettât l'absence d'un recueil alphabétique, permettant de trouver, facilement
et rapidement, toute la jurisprudence sur un point déterminé.

Cette lacune est aujourd'hui comblée. L'important ouvrage de MM. BRUNO
et MOUSSARD, dont les deux volumes comprennent près de mille pages, rendra
les plus grands services aux magistrats, aux avocats et à tous ceux, fonction
naires, hommes d'affaires, industriels et cominerçants, qui ont besoin de connaître,
sur une question particulière, l'opinion de la plus haute juridiction du Maroc.
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Les auteurs ont recueilli, analysé et présenté toutes les décisions de la cour
de Rabat depuis 1921 jusqu'en 1945, avec une clarté et une méthode auxqu?lles
on ne peut que rendre hommage. Leur travail, comm~ l'a souligné dans sa préface
M. le premier président KNOERTZER, n'est pas seulement de recherches et de
classement, mais aussi de reconstruction et de science. Chaque article un peu
important est précédé d'un-sommaire qui indique le plan d'après lequel sont grou
pés les arrêts rapportés. Ceux consacrés à l'appel, à la compétence, à la faillite,
à l'immatriculation, a la nationalité, au référé, à la société, à la venle, etc..- cons
tituent ainsi, entre heaucoup d'autres de véritables études et non pas de simples
listes de décisions. En outre, chaque fois qu'il est nécessaire, une question est
présentée en tenant compte des diverses législations que la cour d'appel a dû
appliquer. C'est ainsi, par exemple, que la prescription est examinée d'abord en
droit musulman, puis dans la législation du Protectorat el enfin d'après les lé
gislations étrangères; de même un autre article étudie successivement le mariage
religieux - judaïque, musulman, canonique -, le mariage suivant la loi des époux
et le mariage suivant le dahir du 4 septembre 1915. D'autre par t, les décisions
concernant le droit musulman et que d'aucuns ont parfois tendance à négliger sont
soigneusement relevées; on ne s'en étonnera pas, puisque M. Bruno est précisé
ment directeur d'études de droit musulman à l'Institut des hautes-études maro

caines.
Peut-être regrettera-t-on seulement, bien qu'il s'agisse d'un répertoire alpha

bétique, que les auteurs n'aient pas établi une table, qui aurait permis au lecteur
de se rendre compte immédiatement des articles traités et de leur importance.

Quoi qu'il en soit, l'ouvrage de MM. BRUNO et MOUSSARD constitue un pré
cieux instrument de travail, qui aura certainement tout le succès qu'il mérHe.
On sait que, depuis de longues années déjà, il existait un répertoire du même
genre en Tunisie; aujourd'hui le Maghreb el-Aqça n'a plus rien à envier sur ce
point à l'Ifriqiya.

Jacques CAJLLÉ.




